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AV  A  N  T-P  R  O  P  O  S 

DU  TRADUCTEUR, 

OÙ  il  est  question  de  la  naissancé  de 

Charlemagne. 


Xj^ouvhage  dont  nous  présentons 
la  traduction  au  publ^c^  est  déjà  connu 
avantageusement  en  Allemagne  et 
dans  le  Nord  depuis  quelques  années. 
Son  auteur  ^  M.  Hegewisch  ,  profes- 
seur à  Tuniversité  deK.iel,  passe  pour 
un  des  savans  qui  honorent  le  plus 
cette  partie  de  l'Europe  par  son  bon 
esprit  et  sa  sage  érudition.  Notis 
croyons  qu^après  la  lecture  de  son 
Histoire  de  Qiarlemagne  ,  on  trou- 


v 

I 

Tera  que  cette  réputation  n'est  pas 

t        lu  », 
usurpée. 

Nous  çrpyQ9.s\aussi  que  cet  ou- 
vrage a  d^autres  titres  pour  être  lu 
avec  i^tére^  da^^  rempii;e.  j^ançais 
et  par  tous  ceu;x:  qui  entendent  notre 
langue.  Il  rappellera  une  époque  qui 
a  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec 
des  tems  beaucoup  plus  modernes.  II 
retracera  à  la  mémoire  un  guerrier: 
infatigable  plein  de  talens  ;  un 
homm^e^  illustre  surtout  parr  ises  quaT 
lités  persod^nelies  \  en  t^  its*  tertur 
milicaiire^  W  îcott|Diiièi|ir'  avBc  romarait 
des  8cisiiG||i^  ét  dés  >arts  ;  qui  honore 
les  saimnay  'fitBè  plftit  à- s^en  entourer  ; 
un  coiiqiiératit,qtii ,  noù  ootnent  d'ét- 
tendre  lès  bonnes  dt;  son  empire,  con«- 
sacre  sesiveâles  àlui  doi|iiev  de  bonnes 
lois  et  dcr  salutaires  institutions  ;  un 
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gespeoierjet  cortciiir.Jftfi>mînî(tf irw  dp. 
cuke  ;  je  ek^-d'jiiieiiattvelleidgiumtîe 
à  laq^ueUe  il  attaohe  wn  aom  e^^q^û 
VaBnonce  avea  le  '  gs^M^d  éoloD; 
uQ.j^iBç^  quigouverne  par  iui-^nkéiDè 
aet  qm  est  égalempa^  propve  à  diri^gfir 
un  Taste  ensemble  à  en  surveiller 
tous  les  4étaib  î  ^in  souverain  qui^  en 
^e  moât^ant  à-la-^fpis'  le  fils  *aâné  et  le 
'  ^  protecteur  de .  Tégliae ,  croit  devoir 
consacrer  ses  titrer  à  une  couronqif 
dont  il  était  ^  digne  ,  par  Tinterven- 
tion  d'urte  main  révé^pej  qui  donne 
ide»  loi#  à  l'Italie  ^  k  m0e  grande  pai»* 
lie  4le  1^  Aliemagnp  \  à  qui  les  rfléiorviM 
^et  lefi  eiiataèséem9^tagnm*l>ppo6mt 
des  bai^rièrea /impiiis^aAtes  ;  quiiait 
jtaire  les  discordes  eiy^ea;  aiix  pittds 
duquel  les  èonspitations  ejtpimit  ; 


VU)  ' 

qui^xasseniblÊ  sons  £à(n  sceptre  .i^m^ 
,  peuples  difieneas  pas  la.  langue  ^  Jâ^ 
:moeuxs  et  les  usages  î  un  héroa  e^afiji 
qpi,  après  avoir  été  la  terreiur  ises 
enuémis  y  le  régulateur  des  états  doJit 
les  siens  étaient  environnés ,  le  régé^ 
nérateur  de  son  pay:S ,  le  modèle  des 
Rois  ses  contemporains  ,  est  resté  un 
objet  d^admiration  ppur  la  postérité. 

Nous  avons  déjà*  to-  français  une 
Histoire  de  CbMrlèmàgne ,  puUié^e^ 
quatre  ▼olumeé  9  il  y  a  plus  de  vingt 
«M.  A  Dieu  ne  plaisë  ^[ue  pour  faire 
valoir  Touyrage  que  nous  traduisooj% 
nous  veùillions  dépricaer.  celui  d^oa 
écrivain  éclairé  ^  judicieux  et  vrai<- 
ment  philosophe ,  dont  les  ouvrages 
démentent  peut  êtrele  reproche  qu'on 
fait  depuis  longtems  à  notre  nation  ^ 
de  manquer  de  bons  historiens.  Nous 


•  IX 

peRfions  même'  qu'on  n^à  pas  rendu  à 
VHi^oire  de  Charlemagne  ^  par  M. 
Gaillard ,  toute  la  justice  qu'elle  mé-  * 
rite  i  mais  nous  osons  assurer  que  celle 
du  professeur  Hegewisch  peut  ^re 
lue  avec.intérêt  et  avec  fruit ,  même 
après  la  sienne  y  qu'elle  éclaircit  plu- 
sieurs questions  historiques  qui  étaient 
restées  indécises;  que  son  auteur  a  su 
tirer  parti  :des  sources  que  lui  ont 
fourni  les  archives  de  TAllémagne 
et, du  Nord,  et  qui  ne  sent  pas  égale- 
nenlà  la  povlée^des  écrivains  de  notre 
nàtieh  ;  què  pariexëmple  les  relations 
de  ïtCharlexnagnè.  avec  les  Saxons  et 
leBiDanois  sont.présentées  d^une  ma- 
nière plus  complète  dans  son  ouvrage 
qtie  dans  aucun  autre  ;  qu^en  un  mot  ^ 
on)y  peut  apprendre  à  connaître  tout 
entier  ce  grand  homme  dont  la  gloire^ 


X 

en  tir^versant  dix  siècles  ^  est  arrivée 
à  nous  revêtue  de  toute  la  magie  -de 
1  antiquité,. 

■ 

Nous  croyons  devoir  placeç  ici 
quelques  notions  sur  sa  naissance ,  qui 
ont  été  recueillies  postérieurement 
au  travail  de  M.  Hegp wisch.  On  n'» 
*vait  pas  encore  jusqu^à  présent  ha^* 
sardé  même  des  ponjectiireB  «dr  Hki 
lieu  où  6it  né  Chariemègne ,  ^at  hê 
pays  où  il  a  étéélevé^iet  sur  TeoBidoi 
des  ipremièna  annéeaidfi^siLVie  ;  imsetf 
titude  iÂea  étrange  sov  uitiipmxi6  ipû 
a  joué.  un. ai  nrandrole  ;  niçertîAada 
•  cependaat  que  parait  9^^air  pai^tagé 
son  premier  hiatosieiiy  aon  secrétaire  ^ 
son  ami  Ëginhard.  On  a  dû  naturelle^ 
ment  être  teinté  de  jeter  quelques  In* 
mières  sur  cette  obscurité  ;  et  il  n'est 
pas  étonnant  que  la  fécond  imagina^ 
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ûoo  û^M  ^icattaiiciers  se  soit  empreasM 
de  suppléer  au  silence  de  Tiiistoire. 
Apres  mille  ans  il  doit  être  assurément 
bien  difHcile  xle  discerner  ce  qui  est 
de  leur  invention  d^avoc  la  réalité. 

a 

Maisn^est  ilpas possible  que  quelques 
faits,  vaguement  connus  descontemr 
porains,  aient  servi  de  base  aizx  bigar- 
res conceptions  d^s  romanciers  qui 
•sont  y«ias  longtems  afprès  eux?  Et 
Xk^y  aurait  ^  ii  pas  un  fond  de  vérité 
dans  ime  tuiocburé  dHemande ,  qui  a 
été  publiée  en  i8o5^^À  'MiiniGh,  soqa 
le  tftre  de  Très^acimrm  Histoin  sur 
iuf  na^smsB^t  ^ajmnestede  CkarUs- 
de^Gmnd  ^  et.donMiDiis  alipns  do«|tér 
ici  un  court  résumé  ?  Son  auteur ,  M» 
le  baron  d' Aretia  y .  vrend  tx>mpt6 
4- une  .décoaverte  ^ui  est  au  inoiiia 
singulière^  si  elle  ne  fixe  pas^  tout^à* 
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fait  les  incertitudes  relatives  à  la  nais^ 
sance  de  Charleinagne«  Il  à  trouvé  9 
dans  les  archives  de  Tabbaye  de  Wei- 
hen."  Stephan  j  près  Freysingen,  un 
vieux  manuscrit  allemand  qui  paraît 
être  du  treizième  siècle  ,  et  dont  plu- 
sieurs anciens  écrivains  avaient  déjà 
parlé  cpmme  d^un  monument  histo- 
rique trè&^emafquable.  ' 

Suivant  ce  Ikiaiiiiscrit,  Pépin,  après 
EToir  été  porté  sur  le  trône  de  France^ 
voulant  extirper  d' Allemagne  le  pa^* 
ganisme ,  alla  s^établir  au  centre  de 
cet  empire  ,  dans  le  château  de  Wei- 
hen-Stephan  y  sox  une  montagne ,  où 
depuis  a  été  fondé^  un  couvent  de 
bénédictins. 

Bientôt  le  roi  d'un  pays  que  le  ma* 
nuscrit  nomme  ^rittcUa  ou  Kœrling^ 
et  qui  doit  avoir  régné  dans  une  par- 
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tic^  reciUéede  la  Frauœ^  lui  fait  pro* 
poser  âa  £lle  en  luariage*  Pepiu , 
avant  de  l!accepterp,  veut  avoir  son 
portrait  et  envoie  le  ^^n#  U  est  en-^ 
çhanté  de  pelui  de  la.  j^Qe  princesser 
U  le  montre  à  son  maîure-sd'hôtel  qui 
çtait  ça  grande  faveur  auprès  de  lui , 
et  qui  offre  d'aller  s'assurer  lui-même 
si  Poriginal.est  aussi  be^au  que  le  por-r. 
trait»     il    ...  » 

Le  m aître-d^hôtel  avait  une  fille  de 
râge  àeiàsb  fatme ,  et  qui  rvait  avec 
élie  qpoiitfqiiêTCsiseiDèlimpQid  U  conçoit 
Hn  .pTO|eEti]^bà!i  toui'&voro  l!^xéQU^ 
tion.  .ft  .èn*  irend  à :1a  ^coinp  du  roi  '  de, 

j^ne^.psina^seeeeti  9fc9réécw>'Son  pén^i 
xmt  la  fake  ncQQmptg^ef  ;  à  la  opur; 
d^.£6pià;:par  âed  j^riMîi^ux.cottm-: 


Digitized  by  Gopgle 


ont  été.  duargés»  ll3i:obligenD  de  se 
dépouiller,. à  récaxt ,  de  son  vêtemfeni 
de  dessous  (  car  un  peu  de  (Jécëncie  s& 
mêle  encore  à  caes  atrocités)  ;  ils^per- 
cmt  cç^  yet^mmt  en  plusieurs  endraîtis^ 
et  le  teignent  dii  afibig)  decramoUicK» 
auquel  il^  jarraohent  la  dapgùé^  r i A 

par'f^.apàj^jices^ 
8enté^£lii^oii$t  i^sçpitifia  tmain.  Fepib 
(  tpujftYyrstUttlyiant  i'iauAeiiiri  dvb  mÂksiïsp 
çrj^,)  i^t^lïde^ux  fib  dQinti?un<y  nomi^ 
mé  ,h§g^\^  ïtftiC^iiitÀ  la.p4pautié:>soi2id. 
lp^noni,àftJUé$>nJJI>;^t  cioiumniia  pa» 
)aiSH\tç^Ç^h%^^Wgne  ,coiiim)e.:exQpen 

ç/eçpie  ?  j^ljaft(içtUî\éôxà  elletméme ,  eiJ^ 
*  ÇFrÇ  attfJftftÊ^ejBQidaAf  laforit,.iren;4 

çaatreijija;,(lfeâïib^ftQiei:  jtiuLlui  idçnnô 
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tin  asyle.  De-là  aile  passe  au  service 
d'un  meunier  du  voisinage.  Dans  ce  tté 
situation  l'or  et  la  soie  qù'elle  a  em-* 
portés ,  occupent  ses  lorsirs.  Elle  fait 
dé  jolis  oufvrages  quie  son  inàittë  va 
veridté  ft  Augsbourè.  'Lfe  mènnîéif 
«^enrîfcWt  à  cè  pfetit  ïiégoce.  La  répu-* 
tatiMtâë  i^adfdite  ouvrièrè  répand 

àûloitf.\   '    •  * 

Eilè  étéit  là  depiiîs  sfejJt  ans  ^  lors- 
que  la  chasse  conduit  le  i^oi  Vépin 

m  • 

dstàs  lè  Tùisinage.  Jl  s^égdre  péhdàilt* 

•  • 

la  nuit  aVëc  son  médèciti  ;  qui  se  trdti-' 
vaitétre  uil  habile  astrologue.  Us  ren- 
contrent le  charbonnier  à  qui  ils  foht 
accroire  qu'ils,  sont  des  commerçant 
qui  ont  perdu  leur  route.  Le  char- 
bonnier lés  conduit  chez  le  meunier 
qui  les  traite  de  spn  mieux.  Le  meu* 

•  •  •    !  , 

mék  avait  deux  filles'.  L'une  plaît  4 

b 
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Pépin ,  et  tandis  qu'elle  .reçoit 
hommages ,  le  médecin  consulte  les 
astres  et  y  découvre  que  le  roi  doit 
passer  cette  nuit  même  dans  les  bras 
de  sa  légitime,  épouse  ,  dont  il  aura 
un  fils  qui  sera  un  jour  très-puissant. 
U  va  lui  confier  cette  décoirsrerte.  Pé- 
pin balance  quelque  tems.  Ensuite  il 
demande  au  meunier  s^il  n'a  pas  chez 
lui  une  autre  femme.  Je  n'ai  ici ,  ré- 
pond le  discret  meunier ,  que  mes 
deux  filles.  En  ce  cas ,  répand  le  roi, 
çonfiez-moi.  votre  fille  aînée  j  de  gran- 
des destinées  Pattendent.  L'ambition 
du  meunier  le  rend  crédule  et  facile.. 
Il  devient ,  pour  une  nuit  du.  moins  . 
le  beau-père  du  roi. 

Mais  Pastrologue  rentre  ét  vient 
dire  à  Pépin  que  ce  n^est  pas  la  femme, 
que  son  art  lui  indique.  Pépin  de- 


xix 

mande  la  iiUe  cadette,  qui  lui  est  ao* 
cordée  de  - même*  C'est  ane  seconde 
erreur.  L^astrologue  accourt  une  troi* 
sième  fois  ,  pour  dire  au  roi  que  ce 
n^est  pas  encore  sa  véritable  femme. 
Le  roi  s'impatiente  ,  menace.  Le  meu« 
nier  y  effrayé  y  laisse  échapper  son 
secret.  Il  fait  venir  la  jeune  inconnue 
qui  tremble ,  pleure ,  et  linit  par  se 
rendre.  Voilà  j  s'écrie  alors  Tastrolo- 
gue  ^  voilà  enfin  celle  qui  doit  vous 
donner  un  fils,  et  qui,  depuis  sept  ans, 
vous  est  destinée  pour  épouse.  Berthe 
(c'était  son  nOm)  révèle  au  roi  tout 
ce  qui  s'est  passé  ;  mais  après  lui  avoir 
fait  jurer  de  n'en  pas  tirer  vengeance. 

Pépin,  en  la  quittant,  recommande 
le  plus  gr andsecret  sur  cette  entrevue, 
n  veut  que  le  fruit  de  son  amour  lui 
soit  apporté  si  c'est  tm  fils.  Berthe, 


Digitized  by  Gopgle 


igikorée  cûmme  auparavant.  ILUa  xu^b 
au  inanda  im  âis^  et  oo  d^viat^.  bi^B 
que  Qe  £la  deviendra  Chfulemagae* 
L'enfant  de  ËertUe  eet  baptisé  par 
.^^pins^u  meui^ier,  et  pouime  .spa 
fik.sau^  le  nom  de  Clia,rle3 ,  . ainsi  que 
Pépin  en  avait  expjwé  le  vœu. 
.  Après  ïuaintes  aventures ,  le  jeune 
Charles  est  conduit  à  la  cour  où ,  à 
dix  aiis ,  il  donne  des  preuves  d'unfi. 
rare  sagesse.  Pépin  en  est  informé  y 
fait  venir  le.  jeune  inconîiu  ,*  Tattacho 
à  sor^  service,  il  Iç  reconnaît ,  mai? 
sanB  le.  lui  âire^  Le.  si^ltre-d'hôtel  eat 
0ancmt;acu^  par  son  propre  avw,  de 
eojx  ajtrocité.  Bepin  le  fait  inourir.  11 
ae  .rappxjctclxe  çnfiA  d^  *a  véritabte^ 
^oude ,  et  découvre  au  jeune^Cbarlçi 
le  secret  de  ea  laai^sâncQt 


t 

Nous  ne  relèverons  pas  les  invrai«» 
semblances  et  les  absurdités  de  ce 
eonte  plus  que  romai^esque.  Cepeu"» 
.  dant  ^  <y>nune  les  historiens  (  Voyes 
V Abrégé  chronologique  du  président 
Hénaut  )  ne  sont  point  d'accord  suj^ 
la  f^.mille  ,  ni.  même  sur  le  pays  de 
Berthe  ^  épouse  de  Pépin  et  mère  de 
Cliarlem^gne ,  il  fau(  que  le  mariage 
de  Tun  et  la  naissancç  de  Tautre  aient 
été  accompagnés  de  circonstances 
étranges ,  que  C^arlemague  ne  pou- 
vait ignorer ,  qui  auront  été  peut-être 
connues  par  §es  serviteurs  les  plus 
intimes ,  mais  que  ceux-ci,  autant  par 
prudeij^çe  quç  par  respect ,  auront 
tenues  très- secrète8..  Il  est  pQssible 
ensuite^  que  la  tradition  ait  tr^-usmis , 
mais  non  pas  sans  altération,  aux  gé- 
nérations suivantes  les  détails  relatifs 


Digitized  by  Gopgle 


à  la  naissance  de  Charlemagne ,  les- 
quels auront  été  défigurés  par  les  ro- 
manciers. L^auteur  quelconc^ue  "du 
conte  dont  nous  venons  de  présenter 
un  abrégé ,  aura  sans  doute  été  un  de 
ces  înnocensimposteurs^dans  un  siècle 
où  rimagination ,  sans  goût  et  sans 
règles ,  se  permettait  tout ,  et  ou  la 
crédulité  superstitieuse  était  disposée 
à  tout  admettre.  , 

Nous  devons  au  reste  regretter  que 
M.  Hegewiscli  n^ait  pas  eu  connais* 
sance  du  m9.nuscrit  déeouvei  t  par  M. 
d'Aretin.  Sa  critique  éclairée  Teut 
sans  doute  apprécié  mieux  que  nou^ 
ne  pouvons  le  faire  j  et  son  ouvrage 
en  eut  acquis  un  titre  de  plus  à  Pat- 
tention. 

•  La  traduction  que  nous  allons  don- 
ner de  cet  ouvrage  n'est  pas  tout-à- 


/ 


XXU) 

fait  ser  vile.  Nous  nous  sommes  permis 
de  développer  quelques-unes  des  idées 
de  l'auteur,  qui  nous  ont  paru  un  peu 
trop  faiblement  indiquées  j  de  suppri- 
mer quelques  passages  qui  auraient 
pu  choquer,  samaucune utilité, cer- 
taines opinions ,  quelques  notes  peu. 
intéressantes  pour  des  Français  ;  d'en 
fondre  plusieurs  dans  le  texte  ;  de  dé- 

•  •  • 

barrasserVouvrage  de  cet  attirail  d'é*  , 
rudition  qui  effraye  la  paresse  et  fa* 
tigue  la  patience  du  commun  des  lec- 
teurs. Bref,  nous  avons  tâché  defran^ 
ciser  un  peu  cette  production  alle- 
mande ,  et  de  Tadapter  à  nos  goûts* 
Ceux  qui  la  liront ,  et  Tauteur  lui- 
même  y  nous  le  pardonneront  sans 
doute. 

Nous  avons  cru.  devoir  ajouter  à 
l'ouvrage  un  supplément  qui  pré- 
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eente  Cbarlemagne  sous  difiTérens 
aspects,  et  qui  mettra  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  les  divers  jugemens 
portés  sur  ce  grand  homme  par  les 
écrivains  de  deux  des  principales  na- 
tions de  rEurope,etpar  des  écrivains 
dont  le  style  différé  autant  que  le 
fcaractère  et  les  opinions.  Nous  avons 
présumé  que  ce  rapprochement  four- 
hirait  un  moyen  de  plus  d'apprécier 
le  héros  de  cette  histoire. 


Digitized  by  Gopgle 


\ 


HISTOIRE 

DE  L*£lfPEHSUB 

charlëIiagnë'  • 

m 

CHAPITRE  PAëM1£R. 

Tableau  de  ï histoire  des  Francs  ^  depuis 
leur  origine  jusqu^à  CharlemagMi 


1^  0  J3  s  nôus  épârgnèrons  de  vaines  discud^ 

sions  sur  l'origine  des  Francs.  Parmi  lei 
l^toriens  qui  se  sont  occnpés  de  cette  ma- 
tière ,  les  uns  ont  avidement  adopté  des 
fables  populaires;  d'autres  se  sont  laissé 

• 

aveugler  par  des  préjugés  nationaux.  Il  en 
est  qui  ont  déployé  dans  leurs  recherches 
beaucoup  plus  d'érudition  que  de  sagacité  ^ 
QU  qui  ont  été  égarée  par  la  manie  de  dire 
quelque  chose  de  neuf.  Comment  nous 
aventurerions-nous  sans  boussole  sur  ces 
mers  inconnueset  jieméesd'écueilsl 
.  Il  suffît  au  reste.de  lire  avec  attention  let 
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aatenrs  romains  qui  ont  traité  des  guerref 
de  leur  nation  avec  les  Germains ,  pour  avoir 
des  idées  fastes  sur  ^'origine  du  peuple  des 
Francs.  11  s  est  forme  comme  tous  les  grands 
peuples ,  par  la  réunioii  de  petites  peu- 
plades qui  ont  été  amenées  par  diverses 
circonstances, à  se  soumettre,  lesumes  spon* 
tanément ,  les  autres  malgré  elles ,  à  la  direc- 
tion d'un  clief  commun. 

Les  Romainscommencèrent  sous  Auguste, 
et  continuèrent  opiniâtrément ,  pendant 
quelques  siècles ,  à  s'efforcer  d  assujettir  à 
leur  domination  les  peuples  placés  entre  ^ 
le' Bas-Rhin  et  le  Weser.  Cétaient  les 
Bructères,  les  Chamaves»  les  Chërusques, 
KssSicambres  et  autres,  do|it  lesnoms  ne  sont 
pas  inconnus  à  ceux  qui  on  t  étudié  l'Histoire 
Romaki^  de  cet|e  époque^  Ces  peuples 
résistèrent  aux  attaques  répétées  des  con* 
qaérans  du  monde.  Us  éprouvaient  de  fré- 
quents échecs 9  mais  se  relevaient  bientôt 
ajnràs,  avec  nu,  nouvel  élan  de  courage. 
Presque  toujours  c^était  isolément  qu'ils 
entraient  en  lice.  Rarement  ils  songèrent  oa 
parvinrent  à  réunir  leurs  fcurees.  Matsenfin, 
quelques  uns  de  ces  peuples  se  liguèrent 
contraTennemi  communs  eidors  sans  doMa 
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ils  prilferit  un  tiom  qui  iâdiqnait  Vobjet  âe 
leurs  vœux  et  de  leurs  efforts ,  celui  de 
Froncé,  e*est-è-dire  dTntaé  Âation  qui  était 
ou  i^oulait  être  libre  et  indépendante.  De  nos 
leurs  encore,  le  inot  de  Erank  conserve 
certte  acception  dans  quelques  dialectes  de 
l'aHemahd;  en  sorte  quêtes  Français ,  non-* 
seulement  ont  eu  leur  berceau  parmi  nous, 
mais  encore  ont  emprunté  de  notre  langue 
le  nom  qu'ils  ont  tant  illustré  depuis. 

Quelques  auteurs  romains  ont  fait  men* 
tiott'de  cette  association  des  peuples  de 
Germanie  contre  les  entreprises  ambitieuses 
âesRomains^Nazaritis ,  dans  le  panégyrique 
de  Constantin ,  s'exprime  ainsi  :  «  Que  dirai- 

»  jedesBructères^desCiianîayeSfdesChé- 
»  rusques,  des  Vangions,  des  Allemands, 

>  des  Tubànteff;  lenrs  noms  réveillent  l'idée 

>  de  la  guerre,  et  ajoutent  à  l'horreur  qu'ins- 
}}  pire  leur  barbarie.  Tous  s'armèrent  d'a- 

bord  à  part,  puis  réunissant  leurs  armes, 
»  3s  associèrent  leurs  fureurs  dans  une 
»  coAffpiràtion  géiiérale.  » 

C'est  à-peu-près  vers  le  même  tems,  que  ' 
tèi  atrteni^  ont  comnâèftcé  à  faire  mention 
des  Francs.  Les  noms  des  autres  peuples  dont 
Aa' grande  association'  était  composée  ne 
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paraissent  plus  que  rarement;  ou  si  quel« 
^nes  historiens  les  rappellent,  ce  n'est  qu'en 
parlant  de  personnes  qui  étaient  indubita- 
blôment  Francs.  Çest  ainsi  que  Qrégpire 
de  Tours  i^ous  rapporte  que  Saint-Remy, 
avant  d'administrer  le  Isaptême  à  Qovis, 
qu'il  savait  très-bien  être  de  la  nation  des 
Francs,  lui  adressa  ces  paroles  :  Baissez  votre 
front  docile^  Sicambre.  {^  Mitis  depone^  Si" 
camber^  coUa. } 

,  On  trouve  encore  une  autre  preuve  de  * 

l'idéçitité  des  Francs,  avec  les  peuples  établis 
entre  le  Rhin  et  le  Weser ,  dans  la  carte  ou 
table  de  Peutinger,  monument  grossier  mais 
précieux,  qui  date  du  règne  de  Théodose, 
et  sur  lequel  on  lit  :  Œauci,  Ampsivariiy 
Cherusci,  Chamavi^  qui  et  Faanci;  ce 
quisigoifieincontestablementque  ces  divers 
peuples  étaient  des  JFrancs. 

Enfin  on  peut  encore  Invoquer  à  l'appui 
de  ces  assertions,  le  prologue  de  la  loi 
Salique.  Ses  rédacteurs  s'y  expriment  ainsi', 
en  parlant  de  leurs  commettans  :  Cett^ 
iUustre  nation  des  Francs  y  établie  par  Dieu 
même ,  forte  par  ses  armes  et  par  son  asscy- 
dation  y  etc.  £t  plus  bas:  Cest  cette  nation 
qui ,  tandis  qu*eU0  était  dans  tante  sd 
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ptgueur^  parvint  à  secouer  le  joug  oppressif 
des  Romains.  •  •     •  - 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'eUe 
ait  soIeiTineHéinent  adopté  ce  nom  '  'ûë 
Faàngs»  sous  lequel  elle  a  été  connue  ^puli^ 
comfaie  les  colonies  anglaises  ont  pris  celui 
d'Etats-Unis  9  en  s'affranchisssant  de  la 
domination  de  TAngîeterre.  La  plupart  des 
choses  que  nous  voyons  soHdejfkent  établies 
n'ont  eu  qttme  origine  faible  et  incertaine^, 
dont  il- -é^t  bien  difficile  de  déterminer 
répoqiie?  Il  en  est  probablement  de  même 
de  la: nation  des  Francs.  Ceux  des  peuples 
GefmâSnifffUioccupfaiént  la  rive  occidentale 
du  Rhin ,  s^étaient  mis  successivement  dansr 

une  sorte  de  dépendande  des  Romains,  et 
s^fitatètft  Tbnés  plus  ou  nioinj  à  leur  service: 
Ceux  au  contraire  auxquels  répugnait  cè 
j[éug>  établis  pbtir  le  plupart  entre  te  Bas« 
»  Khin^la  merdu  Nord  et  le  Weser,secompa- 
raient  fièrement  à  letHrs  coinpetriotes  assert 
vis  9  et  s'énorgueillissaient  de  leur  liberté 
conservée  tm  reconquise^  à-peu-près  comme 
nous  avons  vu ,  dans  des  tems  plus  modernes ^ 
les  Anglais  affecter  line  sortè  dé  supériorité 
sur  les  autres  nations,  en  s'appelant  Bretons 

Hbres  {FreeSrittons).  U  serait  aussi diflS?« 
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cile  d'ds^gAer  l'époque  à  laqueUa  tr^pi|bèt«^ 
deFrancs  est  devenue  la  dénon^ifiatipii  pro-, 
Çre  4^  cçs  jjeuples ,  ligi^éç  pour  Içat  d^feiise 
çQ^ipu^e,  qu'il  le  serait  de  'déterminer 
^u^i^.d  les  Suisses  ont  commencé  à  ppiter 
]^  sic^çte  Çoii^d^rés  (  ^idgBno4se  )^  nom. 
générique^  par  lequel  x>n  peut  désigner  toute 
léqi}^  de  peuples  qniwapat  associés  par 
UQ  sermenti^  Ainsi ,  quoique  l^s  Romains^/ 
|i.'aijçnt  appelé  Ft^ncji  tpx^e^^ijpoaé^m]^  cents 
quarante  aps  après  J.-C.^les  peuples conufia 

A 

IQSint.  probable  qu'il  a  ét^  en  vogua  parai 
ces  p^Hples  n^çfues,  iQ^^tftm^  i^uparavant. 
^  .,Iiçs  pflrcsmièraç^ntrepdsiçsde  Civilis,  «do^it 
p^le  Tacite ,  liv.  IV ,  po^rraiçi^  bien  avoip 
commencé  à  éiugJ;^  una  fli^lî^pfiq^ 
entre  les  peuples  ^oq^leme^it  a^sfi^yi^ 
joug  d^  Romfwis,  et  |çp1)^q^î.i|tf^^t  f^ti 
venus    ^'en  ^Sra^ç^\r ,  e^  q^i ,  à  ce  titre  i 

se  nonomi^AI  Liàf^t  piLTratM^Qy^Uft^  » 

i;n  batave ,  d'yinp  ï^aissance  q^^ 
avait  d'abord  ^té  au  servie^  .de#  .fto^iaîm 
11  Içs  abandonna  ensi^ite  pour  quelques 
mécoatenteme^is^i  ret  Soru^  contr'eujp  u^ 
association  avec  les  Bataves,  les  Frisons  j.  et  • 
quelquf  «  autres  pcuipl^s.  Y9i^9^<  l'^k  Çi>^T 
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fédérée  eurent  des  succès  à  leûr  début ,  et 
furent  dè^lors  célébrés  dans  toute  la  Gaule 
et  toute  la  Germanie ,  comme  ayant  frayé 
la  soute  qu'il  fallait  suivre  peur  recouvrer 
ta  liberté  et  devenir  deir  peuples  francs. 

11  parait  donc  prouvé  que  les  premiers 
Francs  occupaient  cette  partie  de  TAlle- 
magne  qui  est  renfermée  entre  le  IUiin  % 
U  mer  du  Nord  et  le  Weser.  Il  serait  trop 
long,  il  serait  trop  étranger  à  notre  sujet 
de  présenter  ici  le  tableaif  complet  de  leur 
constitution  ,  de  leurs  mceurs  ,  de  leurs 
usages.  Mous  nous  bornerons  i  qnelqnef 

remarques  qui  suffiront  pour  indiquer  com- 
ment Tétat  de  barbarie  ils  se  sont  élevési^ 
nne  eente  de  civilisation.  ^ 

Suivant  quelques  auteurs  aa^rnes»  ih 
étaient  entièrement  sauvages ,  ou  du  moins 
fort  éloignés  de  tout  fîe  qui  caractérise- Ufl 
peuple  civilisé.  RdMrtson  trouve  uire  côHp 
formité  parfaite  entre  leurs  majeurs  et  celles 
des  sauvages  de  l'Amérique.  Mably  lef 
compare  aux  hordes  de  ïart^res  qui  errent 
sans  domicile  fixe ,  n'ayant  guères  que  la 
chasse  et  la  nourriture  des  bestialux  pour 
moyens  de  subsistance*.  Quant  à  nous  ^ 
nous  .  les  .  avons  toujours  regardés  comme 
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Jieaucoup  plus  voisins  d'une  canstitatiou 
régulière  qu'on  ne  tb  croit  comnEiaiiéiiieiit. 
Biais  une  opinion  contraire  à  celle  de  deux 
écrivains  aussi  reoDinmandables,  Yeut  être 
appuyée  sur  quelques  argumens  au  moins 
plausibles.  '  ,  ^ 
-  D'abord ,  l^histoire  des  guerres  des  Francs 
éconire  les  Romains,  suffirait  seule  pour 
firire  présumer  que  leur  '  constitution  et 
leurs  mœurs  étaient  plus  favorables  à  la 
)»Ofpulatibn  iftie^fti  manière  Âô  Vivre  des 
peuples  INromades  ne  peut  Tètre.  Qu'on  se 
râf|)eHe  qiicr^les  Romaids^  -à  l^poque.de 
leur  plus  grande  puissance,  envoyèrent 
jusqu'à  huit  légions  (  i  ) ,  sous  le  comman- 
dement de  Gerinanicus ,  pour  conquérir 
eatle  portiMf  déterre  qui  s- étend  du  Rhin 
ani  Weser ,  et  qu'ils  n'y  réussirent  pas;  eux 
qui  y  avec  des  lokjèes  de  moitié  moins  con- 
sidérables; avaietatsubjugué'des  reyaiùnes 
éiitiers  de  peuples  civilisés;  eux  qui  se 
iMrnèrent,  quelqiié  tems  après,  à  destiner 
quatre  légions  centre  les  Farthes,  à  une 


Ht 

n 

BÉft 

■ 

redautables.  On  ne  m'objectera  pas  que 
'  •  ■  ^  '  ' .  *  «  f  . 

■        '    '       '       "  '  '  "■■         '     ■  ■    ■  ■        '       '        ■         ■      !■  > 

.  (i)  YQjre*  Tacito^  Annal.  I ,  jv  i9«*g«iwk 
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la  manière  dont  les  peuples  germaniques 
30.  ^éfiemdUdëxKl  explique  leur  résistance ,  et 
qu'employée  par  des  ensemis  endore  moins 
iloiiibrmiXj/AUe  eût  eu  les  mêmes  résultats; 
f  ne  l'usage t de»  AUemaiids  d'alors,  sem- 
hlabla;à. celui  des  hordes  sauvages^  était, 
à  Tapprcdie  .d*wi  ennemi  supérieur  en 
forçejB^^  de  ravager  tout  le  pays,  de  s'en- 
^f0neer  dexis  )l!ihtériettr  et  de  V^.  mainlsmf 
dans  rinaPtion  jusqu'à  ce  que  Tarmée  at- 
Uqaânfee^/ep..{}iyni3  .à  K&mine  ebanx'  kh 
teœpéries  du  climat,  fût  forcée  de  se  r&< 
tir«r,.#t  que.dens  sa.refcÉaiceieUe  é^t  hav* 
ç#lée  de  îlous  côtés ,  et  pouvait  être  détruite 
en.  délAil  /  par  les  embuscades/ multipliées 
que  Avdfllaient  la  inattlre  4»  nbrr^ni  éi 
la JCondai«sance  que  les^  seuls  iiabitân^<  ei; 
avaietot..  iCe  que  Tacite,  làonrjraoonte/ de 
re^cpédMiQn  de  Germanievsy  jnous  donne 
ime  tMiq  aKtxe  idée  délafdiniièBcldoBttlei 
Germains  repoussaient  les  attaques  dèê 
RomeUm  Leorl^  tcoupesi<fiéBié.it«^èb4i]a 
défaite  ^qu'elles  épranvèiienî,,  tiiifent ferme 
i^tn'alMUMbanèrent  pasiesÈ0iyesidttîWàiev( 
pour  se  replier  sur  celles  de  r£lbe- iEst^xja 
ainsi  quel  se  sont  }aniâîacoBdi|iiteiilés  armées 
jies  peuples Momadeil  ^qo  ii'I  ir-i  s  ^-j 
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Ijaionimrfti  qaè  ca  n'étaient  pis  iouiof 

peuples  situés  entre  ces  deux;  fleuves,  qui 
aV^ppoaaientensemble  auxarméM  romaine 
Souvent  un  seul  d'entreux  se  trouvait  assez 
fort,  ^ssez  populaux  .pour  ariiètar  en  môai# 
pour  battre  ces  troapes  si  nombreuses, 
bien  difi(GipliAéeS|  si  bien  commandée^.  Une 
centrée  qui  n'eût  été  faabilée  que  par  nn  * 
peuple  uniquement  voué  à  la  cbasse  et  à  la  p 
nourriture  des  béstiamc ,  une  contrée  nl'ttne 
médiocre  étendue»  aurait-elle  pu  enfanter 
mie  pareille  nasse  de  oembartfetts»  il  fallait 
donc  qu'elle  fût  bien  autrement  civilisée 
qil'^n  ne  l'a  pnkeBdp  ;  qu'elle  fat  bien  lokt 
d'être  étrangère. à  cet  art  qui  favorise  tant 
la  pèpnlaticaiii  àiL'aEgricultore.  Elle  n'avait 
pas  ^  il  est  vrai  ,  de  villes  qui  cWnibassent 
anx  isaapagnes;  feurs  cultivateurs  ;  elle  ne 
eonnèissaît  pas  ce'  lnedé^oranl«(Ai'enlèire 
taiil idé^ bras  àJai défense  de  la  patrie;  et 
e!éstaiaiqiquhon  ^eotexpliqu^rte-qui  9  sans 
cèsJiypotbèse&ipius  que  plausibles^  serait 
Mex^limUte , .  tmnincttt  lûi  pays'  drat  les 
^labitansiont  été  occupés  pendant  deux  ou 
trois  sièolës A  rèpeëiser  de  leurs  frontières 
l'ennemi  le  '  plus,  opiniâtre  et  le  mieux 

exercé^  a  pn  loi  opposer  nneaaecessîoa  non 
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interrompue  d'armées  atsasi  fortes,  asset 

ncfi^breuses  pour  rendre  impuissantes  le^ 
tçmatiyes  répétées  dio  ces  Rfunaiiif  si  redon* 
tablas. 

jQo  inFoqiM,  nçiis  le  savoiM-»  quelques 

passades  de  César  et  de  Tacite,  pour  prouver 
que  ces  peuples  proféraient  uiie  vie  errante 
^  la  vie  sédentaire  que  commande  ragrical* 
tiV^ie^  et  qu'ils  n'avaient  aucune  idée  de  pro^ 
priété  territoriale.  César  rapporte  que  les 
che£i  des  Greripains  répartissaient  tous  les 
ans  les  champs  parmi  le  peuple  >  et  ne  lais^ 
savent  janiaisf-,  au-delà  d'un  ^n^lp  mèniQ 
çhaiB(ip  an  pième  propriétaire;  que  celle  msi 
titution  avait  pour  principal  ifiotU  d'emgê^ 
cher  que  les  Germains  ne  se  vouassent  à  l^a-i 
griculture  au  préjqdiçe  de  leur  constitution 
Âîlitaire.Mais  ce  pfUis^e  niêm  nj^ptouve^ 
t-il  pas  qu'ils  avaient  encore  plus  de  goût 

ppi^r.  r^icultw^  qm  potfr  Jft  guerc^ij  .et 

que  les  chef^*  avaij^nt  cru  devoir  oontf^rier 
cette  wclination.  peu  jçpni^paùbk  aveo^  lewt 
entreprises  guerrières  ? 

Quanta  ce  que  dit  Tacite^. que  Ger- 
mains étaient  oçcupé&  à  la  guerre  ou  à  la 
ç^sse,  ou  livras  à  L'oisiveté,  41, QiQ.^mlil^ 
çtt>4  doit  VçRteB4çfi;     ;râ«fee^  sç^IegieAt^ 
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Car  ri  les  propriétés  territoriales  leur  énssènt 

été  inconnues,  comment  se  serait-il  trouvé^ 
parmi  êiix ,  des  propriétaires  qui  auraiént 
donné  à  leurs  domestiques  certains  champs ^ 
sovs  la  condition  de  leur  livrer;  tons  les  ans  » 
une  quantité  déterminée  de  grains?  (V. la 
loi  Salique,  tit  Yill  >.  D'atUenrs  le&lois  dés- 
Francs,  qui  sont  assurément  le  recueil  des 
coutumes  des  anciens  peuples  de  la  Ger- 
manié  \  lié  fidus  fourilissent  -  elles  pas  là 
preuve  qu'ils  avaient  des  propriétés  terri- 
torlâtes  ?  La  loi  SaÛque  ,  par'  exemple  -, 
( litres  Via,  XXVU  et  XXXVI)  porte  for- 
melleiDenri^file  les  fefréts,  la  chasse  et  la 
poche,  ne  seront  plus  libres,,  mais  resteront 
attachées  à  la  propriété;  * 

Or,  un  peuple  dont  lagriculture  est  un 
des  principaux  moyens  de  subsistance  ;  doit 
très-probablement  avoir  fait  des  progrès 
sensibles  vers  lia  civifisétion  i'il  doit  àtoir 
une  sorte  de  constitution  ,  des  «lois  qui  gâ*- 
rantissent  la  sûreté  indiviidueile  et  la  pro-^ 
priété.  -   '  ' 

Les  chefs des  sauvages  gouvernent  plutôt 
par  leuip  ascendant  qti*'en  VSerttl  d'une  véri- 
table autoritéXeurs  décisions,  lôrsque  deux 
pès*ties*c0Ateiidàntet't^«drë8sëhf  àeùx  ne 
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sont  pas  des  applications  de  lois  connues  ail 
cas  présent^maisr^xpression  de  leur  opinîoà 
personnelle.  Ils  n'ont  ni  le  droit  de  présenter 
ces  décisions  comme  des  arrêts  qui  enchai* 
nentTobéissance ,  ni  la  puissance  nécessaire 
pour  les  faire  respecter*  Robertson  prétend 
que  les  chefs  des  anciens  Germains  n'avaient 
pas  une  autorité  plus  étendue  ;  que  le  comte, 
les  juge ,  n'a  voit  de  pouvoir  que  celui  que  lui 
donnait  son  influence  personnelle.il  en  fau- 
drait conclure ,  ce  que  cet  illustre  écrivain 
ne  dit  cependant  pas  formellement ,  que 
ces  comtes  prononçaient  leurs  jngemens , 
non  d'après  des  lois  reconnues  par  le  peu-^ 
pie ,  mais  d'après  leur  propre  opinion.  Maia 
n'est-il  pas  constant  que  ces  peuples  avaient 
des  lois  positives  proclamées  dans  lenra 
assemblées  publiques^  des  lots  que  lespar* 
ties  invoquaient et  dpnt  la  Sfenlence  pro- 
noritée  par  le  juge  n'était  que  rapplication 
aux  cas  qui  se  présentaient?  Un  article  .de 
ces  lois  (  titre  Xlll  )  ne  pprte^t*il  pas  qua 
les  assesseurs  du  tribunal  qui  n'auront  pas 
|ugé  d'après  leur  teneur,  seront  punis?  Elles 
tracent  même  en  détail ,  aux  plaideurs,  la 
marche  qu'ils  doivent  suivre ,  et  prononcent 
"  des  peines  pour  les  diverses  infractions;  les 


(  i4  ) 

unes,  contre  le  défendeur  qui  ne  se  rend 
|ias  à  la  citation  ;  les  antres,  contre  le  de-^ 
mandeur  lui-même  qui  néglige  de  compa- 
raître ;  d'autres  enfin  contre  ceux  qui  ne 
se  conforlAetit  pas  au  jugement.  Il  y  a  plus  : 
toutes  tes  dispositions  de  ce  code  portent  un 
tel  caractère  d'origtnaltté  qu'on  ne  peutsup. 
poser  que  celles  du  code  romain  leur  aient 
sei^vi  de  modèle. 

Robertson  cependant  allègue ,  à  l'appui 
de  son  opinion,  que  les  Germains  ezer^ 
çaient  la  vengeance  personnelle  de  la 
même  manière  que  les  sauvages  actuels  de  ' 
l'Amérique.  Chez  ceux-ci ,  on  le  sait,  l'of- 
fensé on  sa  fandillë  a  le  droit  de  châtier 
Ifoflfenseur.  Leur  ressentiment ,  dans  ces 
circonstances,  est  souvent  impiacalDle  et 
emel.  Quelquefois  ils  se  Taisseiit  désarmer 
en  recevant  une  sorte  de  compensation.  Si 
Vofifonse  qu'ils  otit  à  venger  est  l'assassinat 
d'un  de  leurs  proches,  le  mèurtrier  leur 
envoyé  un  â€  ses  pf  isonp^s  de  guerre  qui 
est  adopté  par  la  famille^  qui  prend  le  nom 
du  parent  qu'elle  pleure,  et  le  remplace  à 
tous  égards.  Or  on  trouve ,  dit  Robertson ,  la 
ikièmé  coutume  établie  chez  les  Germains* 
C'était  aussi  par  une  composition  que  le 
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meurtre  était  expié;  et  la  famille  pouvait 
ou  la  recevoir  ou  la  rejeter. 

Mais  cette  ressemblance  de  mœurs  n'est 
plus  qu  aparente  »  quand  on  la  considère  de 
près. 

Qiez  les  sauvages ,  la  quotité  de  la  com- 
position est  indéterminée  :  elle  dépend  dn 
caprice  de  Tofiensé.  Chez  les  Germains  ella 
était  fixée  par  les  lois ,  et  mesurée  sur  Im 
nature  et  la  gravité  de  Uoffense. 
.  Chez  lessftuvages,  l'offenseur  est  le  maltrd 
de  i;pfuser  la  composition»  et  de  s'abandon*" 
■er  au  ressentiment  de  l'o&nsé.  D'après  les 
lois  des  Germains  >  au  contraire,  l'offenseur 
était  contraint  d'accepter  la  composition  a 
et  ses  parèBS,  même  les  plus  Angoés , 
devaient  se  cotiser  pour  en  payer  le  mon** 
tanty  s'il  était  hors  d^état  de  le  payer  lui^ 
même.  .        *  • 

Enfin  chez  les  sauvages,  roffemé  reçoit 
la  prix  entier  de  la  composition  ;  chez  lea 
Germains  il  -en  revenait  une  portion  ans 
}.uges.  A  la  vérité,  leurs  lois  ne  disent  pas 
positivement  que  l'offensé  était  obligé  d'aot 
cepter  la  composition.  Cependant,  comm6^ 
tous  les  hommea  libres  pouvaient  siéger 
dans  Içs  tribunaux  auxquels  de  semblables 


(  .16  ) 

eàQsesétâiéiff  portées,  et  qaeleftplassâges  et 
les  plusconsidérés  d*entr'eux  y  travaillaient 
toujours  à  maintenir  ia  paix,il  est  au  moins  * 
vraisemblable  que  l'offensé  ne  $e  refusait 
presque  jamais  à  adopter  ce  mode  de  récon*.  ' 
ciliation;  et  en  effet,  Tacite  remarque  que 
les  Germains  n'étaient  pas  implacables^  et 
queleurs  inimitiésn'étaient  jamaisde  longue 
durée. 

Qu'on  nous  permette  une  cbservation  sur 
cette  coutume  des  anciens  Germains.  La 
loi  qui  rendait  solidaires  les  parens.  die- 
rofiènsé  n'a  été  abolie  qu'en  Sgbf  par  une 
ordonnance  du  roi  Clnldebert.  dans  la-^ 
quelle  on  lit  que  cette  loi  remontait  aux  tems 
du  paganismeL  £)le  existait  donc  avant  la 
conquête  de  la  Gaule  par  les  Francs.  N'en 
doit-on  pas  inférer  que  toutes  les  autres 
lois ,  qui  ont  uneliai jbn  si  iqtime  avec  celle' 
ci,  étaient  également  anciennes?  Que  par 
oonséquent  elles  nous  présentent  des  notions 
certaines  sur  la  jurisprudence  des  anciens 
Germains,  et  que  cette  jurisprudence  n'était 
pas  aussi  informe  que  celle  des  peuples 
véritahlementsauvages.  Tout  est  lié  dans  la 
constitution  d'un  peuple;  et  par  un  seul  trait 
bien  constaté  de  son  organisation  sociale. 
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OU  pént  ]  u  ger  da  degré  de  civflisatioii  auquel 

il  est  parvenu  * 

J'ai  encore  à  combattre  nne  inculpation 
de  Voltaire,  relativement  à  cette  coutume 
de$  ancièns  Germains,  une  inculpation  qui 
a  été  répétée  par  Tauteur  de  V Histoire  des 
Allemands.  Yqltaire  désigne  constamment 
nos  ancêtres  par  Tépithète  de  Barbares  ;  et 
pour  la  justifier,  11  cite  cet  usage  d'après, 
lequel  lès  meurtres  et  les  autres  *criniés 
n'étaient  punis  que  par  des  ameqdes  pécu- 
maires.  lise  serâit  peut-être  épargné  èèlté^ 
injustice,  s'il  se  fût  rappelé  une  observation 
trës-)udicieuse'  qu'il  a  faite  lui-même  dand 
une  autre  occasion.  C'est  sur  la  nécessité, 
c'est  sur  les  conTenaiices  des  tems  et  de$ 
lieux,  què  soiit'fttfdhéesi'és  lols'de  tous  les 
peuples.,  Sans  x^s  deux  bases  elles  n'exis- 
teraient pasV'on  n'aiiraient  pas  de  consis-  ' 
tance.  £n  accordant  donc  que  ces  compo*  ' 
dtions,ôbiisacréespar  les  lois^des  Germâins,- 
n'aient  été  que  dçs  punitions  légères,  qu'eu 
faut^îl  nifét«ir,^si  ce  n'est  qu'il  n'en  fallait 
pas  de  plus  graves,  pour  prévenir,  ou  du 
moins  poùl:  vendre  plusVares  les  crimes  dont 
il  s'agit?  Mais  ces  peines  étaient-elles  elFec- 
tivemenCli^iégères?  iNous  accorderons  que^ 
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1 0ppi  ochée  de  003  Kems  modernes ,  l'amende 
que  l'offenseur  avait  à  payer,  éldit  uuebaga» 
telle.Mais  il  n'en  était  pas  de  même  autrefois. 
Souvent  toute  la  fprtune  4u  meurtrier  n'y 
sufBsait  pas;  et  lorsque  ses  parens  eux-mêmes 
ne  pouvaie^t^oippléter  la  somme  exigée  par  ^ 
la  loi,  il  devenait  esclave  dans  la  famille  dv 
défupt*  ]>îou«  observerons  ,eu  pas$4nt ,  qu'a-* 
Vjïint  que  cçs  peuplf^s-  eussent  ^ppri^,-  dans 
leufs  guerres  avep  les  KoRxaia^s  à  çonnaitre 
là  monnaie^  h  composition  .s$t  payait  cbe« 

eux  avec  une  certaine  quantité  de  bétail,  ou 
avec  quelque^  fMtj^es  prQduçfioii(^f^aturelle5. 
A  la  suite  de  C0$  guéri  es ,  ou  peut-être  seu^*- 
leijoent  ap^è^  leur^^cpaqH^<^3|  Jl^  qo^iposir. 
tions  se  payèrent  en  argent- 

Nous  cQuviendrons  tQUt^9}f  qu^  par  la 
suite,  lorsque  le$  franco;  eurçQt  enricbi  la 
Gaule,etfarentdevenw?  un  p^uplç  puissant, 
ces  lois  qui  avaien  tpn  pjiaialeuir  l'ordre  chm^ 
une  nation  pauvre  et  vouée  à  la  vie  cham- 
pêtre ,  se  trouvèrent  iqsiifiB^i^esr  pow  un. 

corps  de  guerriers  inquiets  et  entreprenans. 
11  fallait  biçn  qu'eJlL^  ct)ii^ea4S^t  avec 
les  circonstances.  Ce  chan  gement  pe  s'opéra 
cependant  pas  tout  de  suite  et  4^  ce  con-^ 
traste  dos  mœurs  ayaclAlégisiatiou  ^  réiiilti|; 
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pour  eux  une  sorte  de  barbarie.  L'objet  de 
réprimer  lea  crimes  n'est  rem  pli ,  comme  on 
le  sait,  ni  par  des  lojs  trop  douces^  ni  par 
des  lois  trop  sévères.  Le  crime  efiPronté 
brave  lies  unes,  Thumanité  du  juge  répugne 
à  e^ppliquer  les  autres.  L'jmpnnité  absolue 
est  plus  assurée  par  ces  deux  espèces  de 
lois  défectueuses,  qu'elle  ne  le  serait  par 
Vabsenoetotaledesïois.  Les  .Francs  se  péné- 
trèrent insensiblement  de  la  nécessité  de 
changer  lies  leors ,  et  d'opposer  aux  meurtree 
des  barrières  moins  faciles  à  franchir.  Dans 
rassemblée  générale  du  peuple,  qui  se  tint 
en  ,  sous  Childebert  1 L ,  il  fut  donc  résolu 
qu'à  l'avenir  un  meurtriev  Tolontaire  expie^ 
rait  son  crime,  non  plus  par  une  amende 
pécuniaire^  mais  par  la  mort ^etçettedispeip^ 
tioneit  ainsi  motivée  rpurt^  '^Vi  é€t  jmt^ 
que  celui  i^i  a  su -donner  injustement  Uk 
mort  y  apprenne  ÛMouri/^  justement  ;  anti-^ 
thèse,  peu  digne  de  ia  gravité  des  loi«,  que 
le  goût  peut^  réprouver-,  i^ais  qui  respirct 
cependant  un  sentiment  d'équité  qu'ojçi 
n^ttendrait  guères  d'un  siècle  aussi  pea 
civilisé.         •  »  • 

.  Nous  croyons  au  rtst^  avoir  suffisamment 

prouvé  que  la  constitution  des  anciens  Ger-^ 
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mains  se  rapprochait  des  principes  d'une 
société  politique ,  plusque  quelques  auteurs 
modernes  ne  Tout  prétendu    et  qu'ils 
avaient  même  atteint  le  degré  de  perfection 
dont  pouvait  être  susceptible'  un  peuple 
peu  familiarisé  avec  le  numéraire,  étranger, 
aux  arts  et  aux  sciences,  et  n'ayant  d*autre> 
guide  que  sa  propre  expérience. 
.  Un  pareil  peuple,  éloigné  djes  moyelis 
brillans  de  corruption ,  s'il  n*est  pas  cor- 
rompu par  d'autres  causes dpit  être 
distingué  par,  un  caractère  de  loyauté, 
de  fidélité  et  de  franchise  :  et  tel  était  en. 
effet  le  caractère  des.  Germains  ,  d'après  le, 
témoignage  unanime. des  auteurs  romains. 
Leurs  relations.avecf .cette  nation  eavahisrî 
saate^les  g,uerres  qu'Us  eureut  à  soutenir 
contre»  elle.»  i^térèsentenfiAici»  caraetère 
pcimitif.  La  nécessité  de  5e  défendre  contre 
s^$,^trepriaes  afuIîiUeu^e^^  .olDan^a,  leur, 
courage  naturel  eu  uisie-espèeet d» férocité 
guerrière  qu'il  £^ut  imputes  moio^  à^eux* 
mêmes  tfû'à  ces  ennamis  opiniàtreaj^Àcliaiv 
jaés  conti:e  un  ..peuple  qui  osait  .maijo tenir 
contre  eux  son  indépendance. 
•  Pendant  plus  de  quatre  siècles,  les  Ger- 
mains se  trouvèrent  ainsi  dans  le  voisinage 
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des  Romains;  et ,  durant  ce  long  intervalle, 
-ce  fut  une  lutte  continuelle  entre  ces  enfans 
encore  grossiers  de  lu  nature^  et  le  peuple 
qui  avait  porté  au  dernier  degré  de  raû- 
'  nement  tous  les' arts  de  la  paix  et  de  la 
guerre.  Des  rapports  aussi  prolongés  ne 
pouvaient  qu'avoir  une  influence  décisive 
sur  le  caractère  des  Germains.  Sans  doute 
elle  fut  salutaire  à  quelques  égards;  les 
Germains  pouvaient-ils  manquer  de  fixer 
leur  attention  sur  ces  institutions,  sur  ces 
productions  de  l'industrie,  qui  procuraient 
aux  Romains  une  sécurité  et  des  jouissances  . 
inconnues  aux  peuples  encore  voisins  de 
l'état  de  nature?  Pouvaient-ils  voir  ces 
habitations  sûres,  commodes  et  décorées , 
ces  instrumens  inventés  pour  faciliter  les 
travaux  des  champs  et  Içs  occupations  do* 
mestiques ,  toutes  ces  inventions  tendantes 
à  flatter  la  sensualité,,  sans  essayer  de  se 
rapprocher  de  leurs  modèles?  Et  si  nous 
voyons  jusqu'aux  Murons  et  aux  Iroquois, 
chercher  à  imiter  les  [Européens,  que  ne 
devaient  pas  faire  les  Germains,  qui  se 
trouvaient  assurément  bien  plus  près  de 
la  civilisation ,  que  ne  le  sont  ces  hordes  de 
sauvages  qui,  |^ar  exemple,  avaient  cer« 
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Minement  sur  ènx  Ta  vatitage  d'être  satcep- 

tibles  de  la  discipline  militaine?  Aussi, 
•suivant  le  rapport  ^'Ammien  Marcellin , 
(Lib.  XVI ,  Chap. h)  y  avait-il  déjà,  vers  le 
inilieu  du  quatrième  siècle,  près  des  rives 
du  Mein,  un  assez  bon  nombre  de  maisons 
bâties  sur  le  modèle  de  celles  des  Romains  ^ 
•réunissant  les  avantages  de  la  solidité  et 
de  la  commodité.  A  plus  forte  raison  de- 
vait-il y  en  avoir  sur  les  bords  du  Ahin. 
£n  e^Tet ,  les  anciennes  lois  bavaroises  prou- 
vent combien  les  formes  extérieures  des 
Germains  s'étaient  perfectionnées  depuis 
le  tems  de  Tacite.  Au  lieu  de  ces  chau* 
mières  d'argile  dans  lesquelles,  selon  cet 
auteur,  les  maîtres  et  les  valets  habitaient 
ensemble»  les  maîtres  en  étaient  venus  à 
avoir  leurs  salies  et  leurs  chambres  parti- 
culières. Les  grains  n'étaient  plus  renfermés 
dans  des  souterrains,  mais  dans  des  granges. . 
Les  chefs  des  Germains,  leurs  ducs^  leurs 
comtes  s'établissaient  dans  les  forteresses 
élevées  qu'ils  enlevaient  successivement  aux 
Romains ,  et  on  commençait  à  construire 
des  édifices  en  pierres. 

Les  Allemands' et  les  Francs,  en  parti- 
culier, firent  leâi  progrès  les  plus  rapides 
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dans  tout  ce  qui  avait  rapjport  à  rarmement 
militaire.  Une  troupe  de  Frâncs,  quant  à 
réquipement ,  quant  au  maniement  des 
armes,  ne  p6QVait  pltrtf  se  distingtier  cfiinè 
troupe  romaine;  car  les  Romains  avaient 
renoncé  à  leur  atmtire;  et  c'est  da  là^ 
comme  le  remarque  très-bien  Gibbon, que 
date  la  décadence  de  la  discipline  mili- 
tâife  chez  eti5c.  Tentes  les  autres  armes 
offensives  et  déi^nsivês,  le  bouclier,  le 
casque,  Tépée  et  là  lance ,  Tâs  francs  lés 
portaient  aussi  bien  que  les  Komains  ; 
mais  les  Francs  attitent  deMe  brairoure  que' 

donne  la  cotiàcience  de  ses  forces  physiques 
et  que  lés  succès  rehaussent.  Les  Romains^ 
au  corrlraire,  étaient  atteints  de  cette  lâcheté 
que  traînent  à  leur  suite  la  dégénération 
de  la  discipline,  les  eteës  du  Itrxé,  les 
progrès  des^mécontentemens/  et  la  multi- 
]^icif6tfes  revers. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  peu|>les 
eut  Au  reste,  pdur  Fuii  comme  pourPâutrê, 
de  funestes  conséquences;  il  produisit 
entr'eux  une  animoslté  qui  eufairtâ  des 
guerres  continuelles.  11  eut  sifrtout  pour 
tes  Geruidins/un  incénrémem  plUs'  grève 
encore.  A  leur  haine  contre  les  Romains ^ 
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se  joignit  )a  soif  insatiable  ;des  richesses 

et  du  pouvoir;  et  cette  passion  honteuse 
fut  enfin  gour fleurs  entreprises  guerrières 
Tin  véhicule  plus  puissant  que  le  noble  désir 
de  conserver  leur  liberté. 

« 

lutte  de  ces  deux  nations  fut  quelque^ 

ibis  suspendue  par  des  traités  de  paix, 
quelquefois  même  par  dqi  associations 
aniiçales.  11  y  eut  des  époques  où  les  Francs 
furent  les  alliés  des  Ilo|pains,  où  ils  se 
mirent  à  leur  solde  pour  combattre  contre 
d'autres  peuples  de  la  Germanie;  où  les 
Francs ,  ainsi  que  d'autres  nations  Alle- 
mandes,  entrèrent  en  foule.au  service  .des 
Romains ,  ^t  se  concilièrent  tellement  la 
faveur  des  empereurs^  qu'ils  furent  promus 
^ux  places  les  plus  distinguées  de  Tarmée 
et  de  la  cour.  Mais  la  bonne  intelligence 
*  venait-elle  à  cesser,  les  guerres  recom- 
mençaient avec  un  nouvel  acharnement, 
qui. allait  souvent  de  part  et  d'autre  jusqu'à 
la  fureur.  Constantin,  lorsque  son  père 
vivait  encore ,  ût  combattre .  dans  Tamphi^ 
théâtre ,  contre  des  bètes  féroces,  quelques 
chefs  de  Francs  qui  avaient  été  faits  pri- 
sonniers de  guerre;  et  les  Francs  à  leur 
tour,  en  pénétrant  dans  les  Gaules,  assou- 
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virent  leur  vengeance  en  y  portant  le  pillage 
etTincendie,  %  . 

La  fortune  ne  leur  fut  pas  toujours  favo- 
rable. Ils  s'étaient  déjà  emparés  desoixante- 
dix  villes  dans  les  Gaules,  lorsque  l'empe- 
reur Frobos  les  repoussa  dans  leurs  maruU. 
C'était  ainsi  que  les  Romains^  nommaient 
ces  contrées  basses ,  voisines  de  l'embouf 
chure  du  Rhin ,  qui  n'étant  pas  encore  pro- 
tégées par  4^es  digues ,  étaient  souvent 
inondées,  et  restaient  couvertes  d'eaux 
stagnantes. 

,  Constantin  ^ompha  aussi  des  Francs, 

et  en  prit  le  surnom  de  Francicus ,  qui  ne 
.lui  est  cepen^f^nt  pas  resté*  On  frappa  des 
médailles  sur  lesquelles  la  nation  Franque 
était  représentée  sous  la  forme  d'une 
femme  en  pleurs,  avec  l'inscription  de 
Francia.  Cpnforn|ément  au  goût  du  siècle  9 
des  orateurs  soudoyé^  prononcèrent  de 
pompeux  discours  à  louange  du.  vain- 
queur. Un:de  ces  impudens  panégyristes  » 
Eumène,  poussa  la,  bassesse  jusqu'à  faire 
Tapologie  de  lai  conduite  barbare  de  Cens* 
tantin  envôts  les  princes  Francs,  prisonniofs 
de  gnerre;  et,  s'il  croit  devoir  chercher  une 
excuse  à  une  cruauté  que  la  prudence  du 
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moins,  au  défaut  de  rbumanitéi  aurait  dû 
déo#seiller  à  son  héros,  il  la  trouve  dans 

la  certiiude  de  Timpunité  :  noi»  dubitasti, 
ditoil  à  Constantin  ^  ultimis  puhife  crucia* 

tibus }  nihil  veritus  gentù  illius  odia  per- 
pétua'et  inexpiabile  iras.  Curenim  ullam 

reputet  justœ  severitatis  offensam  Impe- 

rator^qui  qyoD  fecit  ti/jsri  potest, 
^  Vous  n'avez  pas  hésité  de  les  punir  par 
»  les  derniers  tourmens,  pax cé  que  vous 
»  n'ave2  pas  redouté  la  bMne  perpétnellë 
»  et  le  ressentiment  implacable  de  cette 
j»  .  nation;  Ëhl*  pourquoi  rênipereitr  tegar* 
»  derait-il  comme  un  tort  cette  juste  sévé- 
»  rité,  lorsqu'il  peut  soutenif  ce  qu'il  a  cm 

^  devoirjaire}  » 

'  Mais  en  dépit  ûeê  prédicfiotts  du  vil 
adulateur,  l'impunité  ne  fut  pas  lôngue, 
et  le  jow  de  la  vetigeanM  attiva.  Julien  > 
à  la  vérité ,  parvint  encore  à  repotjsser  au* 
de  là  du  Rhin  les  Francs ,  qui  avaient  en-r 
vàbi  quelques  cantons  sur  la  rive  gauthe 
de  ce  fleuve.  Mais  >  en  dernier  résultat, 
leurs  entreprises  furent  couronnées  par 
1% succès;  et  Tissue  de  cette  Ibngue  lutte 
fut  la  conquête  de  la  Gàule* 
<  Les  historiens  sont  divisés  sur  la  mamère 
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dont  s^st  bpérée  cette  àomtoHë. 

les  uns,  Qovis  et  ses  Francs  firent  ouvert 
tement  um  guerre  nationale  aux  fiomaiiis^ 
ils  durent  là  possession  de  la  Gaule  aiix 
fttccès  de  leurs  armes,  par  conséquent  an 
droit  de  conquête.  Telle  fut  l'oplnton 
dominante  eu  France,  tant  qu'on  y  fut 
asservi  à  ce  préjugé  >  dont  les  natiDns  tn 
général  ont  tant  de  peine  à  se  guérir^  à  ce 
préjugé  qui  tioua  persuade  ique  noaanoètmë 
ont  toujours  été  également  braves ,  égale* 
ment  nobles  et  grands  dans  leur  condnilé. 

Le  parti  opposé  soutient  au  contraire, 
que  la  dernière  guerre  par  kjpuelle  Qovis 
s'eimpara  de  la  Gaule,  n'était  qu'une  e^n-i- 
Jreprise  qui  lui  était  perdo/mellOy  et  que 
.  d^heureusès  circonstances  firent  réussir. 
Les  Gaulois  eux-mêmes,  accablés  sous  le 
poids  des  impôts ,  que  le  génie  fiscal  des 
ministres  de  l'empereUr  augmentait  sans 
cesse  ^  commencèrent  à  former  des  vœux 
pour  le  succès  des  armes  des  Barbares.  Ils 
croyaient  ne  pouvoir  que  gagner  en  chan-^ 
géant  de  joug.  Car^  après  tout,  ce  peuple 
«encore  peu  civilisé  ne  connaissait  qu'uu 
moyen  d'obtenir  de  l'àrgent ,  la  force  ;  et 
ce  moyen ,  il  ne  l'employait  pas  toujours  ; 
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mais  l'art ,  plaa  dangereux  de  la  finance , 

cet  art  de  varier  les  contributions  .sous 
mille  formes ,  d'inventer  ces  moyens  in- 
génieux ,  lents ,  mais  sûrs ,  d'épniser  léga-  • 
lement  les  facultés  des  contribuables  leur 
était  tout-à-fait  inconnu;  et,  il  faut  en 
convenir^  les  Gaulois  ne  furent  pas  trompés 
dâns  Tespoir  d'avoir  moins  à  payer  à  leurs 
nouveaux  maîtres.  Ajoutons  une  circons* 
tance  qui  &vmsa  l'invasion.  Les  Romains 
étaient  trop  affaiblis  pour  protéger  la 
Gaule  contre  les  attaques  réitérées^  des 
Barbares.  Les  Gaulois  se  flattaient  donc 
qu'en  se  soumettant  aux,Francs  ils  seraient 
préservés  des  incursions  des  autres  peuples 
de  la  même  nation.  Ils  paraissent  même 
avoir  aussi  conçu  l'espoir  que  ces  Francs 
céderaient  à  l'éloquence  persuasive  des 
évéques  deia  Gaule ,  qu'ils  embrasseraient 
le  christianisme  ,  et  avec  lui  des  mœurs 
plus  douces  et  des  fermes  moins  sauvages. 
Mais  ce  calcul  ne  fut  qu'en  partie  justifié 
par  l'événement.  Les  Francs,  il  est  vrai, 
se  firent  baptiser  ;  mais  les  Francs  devenus 
cbétiens  furent  encore  plus  féroces,  plus 
violens,  plus  vicieux  qu'ils  ne  l'avaient  été 
avant  leur  prétendue  conversion. 
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On  pourrait  aussi ,  non .  pas  prouver  , 
mais  GOD)ectarer  qae  ces  dispositions ,  que 
ces  vœux  cachés,  ont  été  secondés  par  une- 
sorte  d'intelligence  secrète  entre  quelques* 
uns  au  moins  des  personnages  considérables 
de  la  nation  dçs  Francs  et  Clo¥is.  Cette  • 
opinion  semblerait  concilier,  jusqu'à  ua 
certain  point,  dçu^  systèmes  fort  opposés,* 
entre  lesquels  les  publicistes  français  ont 
été  divisés  y  et  probablement  ne  lesont  plus; 
celui  qui  parmi  les  nombreux  partisane 
compte  un  homme  dont  le  nom  seul  est  une 
grande  autorité  ,  l'illustre  Montesquieu 
système  suivant  lequel  lesFrancs  sont  entrés 
4Ans  les  Galles,  en  conquérans  >  et  cehii 
de  l'abbé  d,u  Bos,  qui  a  soutenu  et  a'em^* 
I^yédes  ^*gumen$  spécieux  pour,  prouver- 
qqe  les-  Francs  ont  été  appelés  par  lest 
Gau\(^i^  eux-mèmés ,  et  sont  entrés  ^vis- 
violence  i^ans  les  Gaule»»  Maie  repraAns. 
le  $1  .de  notre  narration.  .  / 

^  LeM^duloi^  5  à.  l'époque  ev^nous  sommes, 
n'étaient  plus  proprement  sujets  de  Tétat 
romain  >  mais  seul^mdnt  soumis  à  un  gâitn 
verneur  qui  avait  éré  ïPinain.  L'empire^ 
lioisa^  ^'existait  plus.i^U  .avait  étéireoi^ 
Yersi^  diit-       avant  la;  conquête. de:  li^ 
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Gaule  par  Qpvis.  La  bataille  de  Soissons 
qui  la  consomma  est  de  l'année  486;  et  c*est 
en  476,  que  le  dernier  empereur,  Augus- 
tnle»  avait  été  obligé  d'abdiquer.  L'Italie,- 
Rome  même,  le  centre  de  l'empire  romain, 
étaient  devenues  la  proie  desHérules.  D'au** 
très  s'étaient  partagé  les  autres  dépouilles 
de  l'empire  d'Occident  Au  Midi  de  la 
Gaule,  vers  le  Couchant,  s'étaient  établis- 
les  Yisigotbs  ;  au  Sud-£$t  les  Bourguignons , 
vers  te  Nord-Ouest,  les  Bretons  qui  avaient- 
quitté  leur  isle  en  fuyant  devant  les  Anglo- 
SaxottSw  Siagrius  s'était  arrogé  la  puissance 
dans  le  reste  de  la  Gaule.  11  avait  été 
nommé  gouveriviur  avant  la  destruction 

de  l'empire.  Lorsque  le  trône  impérial 
d'Occident  eut  été  renversé  9  Siagrius.  se' 
trouva  sans  inaitiie^t  continaa  à  gouverner, 
en  jpince  indépendant,  la  province  qyi  lui 
avJb  élé  «eciiifiée;  Il  avait  s»  1^  rendre 
agréable  aux  Bourguignoils  et  même  aux 
l^raacs.  Ni  lee  us  ni  les  autreis  ne  s'opr 
posèrent  à  son  dessein ,  de  former  un  état 
.{Murtijeaiier  des  débris  de  la  Gaule.  Maia 
Clovis,  prince  des  Francs  Saliens,  lui  fit 
la  guerre  par  inimitié  personnelle.  Les 
Saliens  étaient  une  peuplade  de  Francs 
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qui  avait  péoéiré  daa^  cotte  portion  des 
Gaules,  qu'on  a  depnifi  appelée  rAitois ,  et 
iU^s'y  éisiiesxi  établi».  U  y  avait  d'ailleurs  sur 
les  rives  du  Rbin  ^  de  la  Mmse ,  de  la  M oselb 
et  de  l'£scaut^  no  grand  nombre  de  peu** 
pladçs  da  f  maos ,  qui  avaient  chacune. 
Ifi^rs  rois  ou  prin^p  particuliers. 

Cbîlderio ,  de  Ciovis,  ponr  quelques 
égareoi^;^^  de  jeunesse»  avait  été  déposé 
e^  csfcasiérpar  ies  Francs  fialienst  £gidius, 

père  de  Siagriu^ ,  qui  avait  concouru  à 

son  eippvUsioo    avait  é^é  élu  roi  par.  ks 

Salienp. 

<^ttikUa  ans.  ajurès ,  .$^ius^^  qui  sans 
doiit^  avait  observé  cpiQ  les  rFeancs  étaient 
40Jfl.,ll^  i4év<5ués  à  lôur^î»  pnnces,  en 
cjn^lq»^:  iQfM  béirééitair^t  iHinr-  se  flatier 
de  régner  ^ur  eux,  ^i'éJait  prêté  au  rapptji 
df  Qiiijgimp,  qiiî;X)Éaiiît  aU'bootjde  qnatri^ 
ad$,  Miiift  Qovis  >  âgé  de  seiz^  ans  et  pl^n 
d'ardeur  ,  C)p,vis  jqBi::,/Jkprè9  la  mort  de» 
son  pière  ,  a^^ait  réussi,  à  se  faik^e  porter: 
sur  un  pavoiA  par  tous  les  Ixaocs  &diens 
rassetnblés ,  et  à.  sii  faiva^raelauier  nnani-^ 
nn^naent  Mi  de  ia  jatatiout  .Qtovis  quii.ne^ 
«ioonaissai^.  <^liiitres:  pme-^lems  que  r:bt 
cba&se  cr  |a; guerre  , .  nUmagina  rien  dot 
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plus  glorieux  qiie-de  veifger'Mr'Siâgrius/ 
fils  d'iEgidius ,  l'aftont  fait  à  Childeric. 

Un  prince  jeune  et  audacieux,  qui  se 
proposait  de  ravager  un  pays  riche ,  tel 
que  Tétait  alors  la  Gaule ,  pouvait  compter  - 
sur  des  milliers  de  volontaires  qui,  en 
fidèles  compagnons  d'^ppes,  se  rangeaient 
sous  ses  drapeaux,  et  qui ,  après  avoir  oc- 
cupé des  emplois  militaires  plus  ou  moins 
distingués ,  s'attendaient  à  avoir  une  part 
plus  ou  moins  considérable  au  butin. 
.  4^1ovis  commença  sa  guerre  contre  Sia- 
grius  par  des  brigandages;  mais  son'coup- 
d'œii  rapide  et  sùr,  lui  apprit  bientôt  que 
le  tems  était  venu      tenter  la  dônquète 
des  Gaules;  et  pour  y  réussir,  il  n'avait  à 
combattre  ni  les  Gaulois ,  ni  les  Romains, 
mais  nn  simple  officier  de  cette  fameuse 
Rome ,  dont  il  n^ejtistait  plus  qw  le  son- 
Wir.  En  effet ,  une  seule  bataille  décida 
du  sort  de  la  guerre.  Siagrius,  qui  la  perdit, 
n'avait  plus  de  moyens  de  résistance  à 
opposer.  Lltalie  et  toutes,  les  provinces 
étaient  perdues,  hm  Gaulois  se  soumirent- 
à  .Glovis  j  non  comme    un  ennemi  triom*-^ 
phant,.  mais  comme  à  un  llâ^ràteur  quv 
les*  affranchissait  d'un  joug  ^piéMMiii^tN»^ 
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.  plicltéetladiireiédes iiiipôts  avaient  retidà' 

toat-à-fâit  intolérable.  -  "  •  ' 
La^quète^dat  Giiiitei  pàr  lés  VrtOi^^ 
présentée  sous  ce  point  de  vue,  n'est  pd^V 
a  la  Vérité^'ta^ii  flaHaiM^oàir  IV^rj^Mil  dë> 
leurs  descendans;  mais  les  recherches  hfs^ 
Uniques  4e  ceux  qui  .aiiDeat  Un  vérité  oM- 
assnré  4a  préférence  à  cette  «oluttoà ,  sur 
l'ancien  s^stêoie  qui  fmitpré valu  pendant 
line  longue  «Qite'de^sièdeWj  sa'ns^arroir.  ^té 
mûrement  examiné;^   ^'UAi  ^  tv^ii-i'-Vi 

'  rllbus  devons  à  la^ualicé  de  ireconnattre 

que  c'est  un  anteur^ançais  très- distingué,, 
(.Uabbé  J>uJ»3^^déMsonéfisiofre9ri^ 
de  J^  établissement^de  la  monarchie  Fran-^ 
^(àsaléaiaiieê^Galdur)1^^m.^  le  premier^ 

«lidébrouillé  ce  point  historique  , ,  et  a 
apppjjéy  sttTuies  Jail»  et,  ato  dea  ài:|^niiiené 
tièrtiistindAàna^^l^nÉUott  croyons 

■  -  -  -   -  ^  -  -  —  •  '  i_ 

(i)  M.  Hegewiach  n'ii^opte  cependant  pas  «uasi 
complètemeot  gu'ii  psiipii]^  A*;  croire  ce^^éme 
KftbM  Dulx>s,  sÊvictorieusement  com^uu  jppiç^)^ 
feaopi^»  Le  si^sn  s^mblf  pl|i^6<  pr^mfr  ^ne  ^9rte 
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.  lÏ4r<îanIe,  qui  depuis  cinq  ans  avait 
éi(é  provinoe.  romaiae  ,  avait  pour  bornM 
les  Pyrénées  y  les  Alpes  »  le  Àiin  et  TO- 
S4ftftft/jQttn:«  la  France  actuelle  (i),  elle 
cQinprfr9âtît  4fWK0  l^f^Siiisae»  les  Pays-Bas 
^;rjbcbieo$ ,  et  toute  cette  partie  de  T  Al- 
kmpgpe.^qiii  icyrao-let  .deux: œrcle»  da  • 
9^in.  ï]!0puis  Cooâtantin ,  le  gouvernençient 
4«  cpVt»  yàale  ;pi:oyince  était  oopfié  à  tm 
représentant  de  l!£nfipereur ,  sous  le  titra 
4ejpré£tttfdtt  «Pcétoise;.  Il  avait  sous  lui  _ 
dix-sept  lieutenans,  iiii^  pooT' cfaaoïin  4et 
4iwè9^:^re  k^quels^Ja  «  province  était 
partagée;.  Ghacvtt -de  àes.âimses  avait  w 
JiieUofiole}:  le. pays  était'  e^i  général  liieo 
oi^vé  V  rempli. da:  sUlee^  popûlenseà  at 
Qofiissant^s. .  \»q  eqmmbrcé^  y  était  en  ac-i 
Iivilé9^8iiir|0itt:>âàns:lai|  viUeai  sitttéès-'aisi 
bord.. dç.  la  Méditerranée.  Les  fabriqufa 

■ièiBas%y.iélaie«^i9Mibi:çaS^A£)^  «dana 

la  Gaule  que  les  Romains  avaient  leurs  ma«* 

^Ë^tures  de. toile ,_de  laine. (â)  et^d|ar* 
^trposéjr,;  et  pidur4èfrë'^btêaieiit  exf^^  fiûi)eC 

««^9)  Géèi  MirivaM  M  l«f0lrit!HlM^dtt  TMdaôttpr^ 
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mes  (i).iLes  sciences  et  Jes  arts  y  étaient  en  ^ 
honneur  ;  il  y  avait  des  àcadérhies  célèbi^ 
à  Lyon,  à  Marseille  et  dans  quelques  autres 
villes.  Un  grand  nombre  des  auteurs  du 
troisième,  du  quatrième  et  du  cinquièra© 
siècle,  des  poètes  surtout  et  des  orateurà-^ 
étaient , gaulois.;;  i  L 

L'église  chrétienne  était  déjà  étàblie  dans 
^esGaules;  et,  quant  à  son  organisation  exté- 
rieure,elle  avait  1^  forme  qui  s'est  conser-» 
Yée  en  France  jusqu'à  nos  jours.  Les  évêéjues 
étaient  subordonnés  a  un  métropolitain*.  Ges 
^vêques,^^et  archevêques  tenaient  souvent 

 i  •  ;  ^  : — •'■ 

i  jitrfibaUwt  ),  Lor!*que  le  frivole  Gallien  'rfpprû 
que  les  Barbares  avaient  pénétré  dans  la  Gaulé;  il 
s'écria:  Bh  bien!  ne  pourrons  -  noUs  donc  pas  i'ivre 
sans  draps  d*  A  iras?  N'est-il  pas,  possible  que  nés 
manu  facture  àe  .draps  se  soient  conservées  >  et 
qu'elles  soient  l'origine  de  celles  des  Pays-Bas, 
déjà  si  connues  dans  le  moyen  âge? 

(i)  A  Strasbourg  on  fabriquait  foutes  sortes  d'aK 
mesi  à;  Mâcon  dtS' flèches  et  dés  javelots;  à  Autuh 
^  ç;qirafi^sî  .à.^3^hcinas  dea.lApies.iJl  pr  avait  là 
yiçnn«;  pgur  Jcj  compte  de  l'Etat,  une  grau  de  f^^ 
bi:ig[ue  de  toile,  sur  laquelle  un  intendai^t  araitla 
surveillance.  Voyez  dan?  l^e  Thesaurum  anïiq.  Rom^ 
tôûi.  Iriif  ,"pa^.  ;ieé4  et  187 1,  à  l'article  î^otitia 
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Q6a:beUeii>oQnitii6éBidoH]a^déld  tfvai^ht 
eu,  depuis  cent  ans^  beaiicoup  à  sonfi^rir 
dos*  {ieupl8Siqui^:de:leur^f€^aire$  du  jHord 
et  lie  l'Ofieiit';  forndàieiit  «Ir  les  pfevitttéè 
de  l'empire  Romain.  Les  Huns,  lesf^otfasvle» 
VaÉidelék^aVaieiit  tMirmé  léè  <Ga»lij|iii»pfais 

• 

diorcliant des  climats  encorci  plUs  teitipéiiéSg 
tlrtiYaiéiit -pénétré  en:  Italie,  «il^lBs(»Bf»7 
ea  Afrique;  mais  les  Francs  y^Jpti^'arvoiW 
eaSahi  les^ii^otes'j  Vy  étBldim^t<!é|iiMt}i^ 
juguèrent  les  Visigothset  les  BotkrgU^noti^^ 
qui  avaient  ttwdédes  royaume*  particuiiar% 
les  uns  des  dexix  Côtés- du  MonttJurây  les 
ûi^tfes  entre  le  Kfaôi^e  eC  les  Byrétiéee)  p 
o  lOnn'a  q)îledèftiioTioAâ  yagiïè^é^talâià^ 
plètes  sùr  les  rois  des  Francs ,  pouV  lëV  lem's 
iful  préçéâèi*enjt  la  coniqukè' des  6 aiulë^^ 
Dès  qu'elle  fut  oj^év^e^  lçîsj9is4?,^,^i^Yei;^^{^ 

IieupUi^f^a^i^  J|f:i^a.fwra^fio4m::rifîtimes 

des  peri^diës  et  d^rambitioadedovis ,  qm 
devînt  aiàslseui  roi  de  toute^oelte<' nvitiM^  • 
Ses  '  descèhaans  ddiiservètèiîi  W  «HfetfltS 
roVàle  Pendant  plus  de  deux  qents  àns.  Ùn 
lésa  appelés lVIérpvipgieps,pa(:(;e  <{pe,  an 
près  quelques  passages  d^ancien^jtWl^^^t 
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on  présume  que  MéroVée  ou  Men^ig^  fut 
le  premier  roi  de  cette  «aifioii. . 

i  11  est  connu  ^ue  Clovis,  quelques  années 
«près  la;  confqntie ,  mkbvafSês^  la-  retigioii 
èln'étieime.  Saint  Remi  ^  archevêque  de 
Rbeiiii6 ,  1q  bapt;^.  Les  Francs^sui virent  son 
exemple.  :  .     ;  , 

"  Nous  nous  borneronsàrapporter  ici^dela 
€onstitatîonr'i|ne  i^  Francs  donnèrent-  à 
leur  nouveau  royaume,  ce  qui  peut  servir 
à  roib|et  que  nons'noàs^  proposons, 
.  On  a  demandé  si  les  rois  des  Francs  ont 
obtenu  leur  dignité  par  le  choix  dé  la 
pation ,  ou  par  droit  d'hérédité.  Les  anciens 
historiens  aons-prouvent  suffîsamment  qu'à 
cet  égard'leS'Franes  •en  ont  mgi  comme  les 
autres  .peuples  de.  la. Germanie.  Ils  éli* 
saient  leurs  rois  sans  douite  ,  mais  idanrs 
leur  choix  ils  s'en  tenaient^  à  une  même 
famille,  tent  qu'elle  leur  60ail  quelqu'un 
qui  leur  parût  avoir  les  qualités  requises; 
et  pour  se  décider  ils  conjsultaient  -plutôt 
la  capacité  que  le  degré. de  parenté  de 
celui  qu'ils  voulaient  porter  sur  le-jtrône. 
Ij'ordre  de  succession  nè  fut  donc  pas 
d'abord  pour  eux  un  droi^  inhérent  a  une 
çertaine  fiumlle,  mais  seulément  une  règle 
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qiîe.lé  peupler s*«étàiit  prescrite  i; Jni-mème^  . 
D'autres  peuples  du  Nprd  l'avaietit  ^alef 
mènt  Adoptée.  £Uè  se«Ie  !peiit  'fexph(|iier 
le'.^^sordre  aparent  $uiyai|it  lequel  ûm 
ptoii»e!S  à»  la  mèmier  nUiaoïlf  se  saoeédaieM 
sur  le  trône. .  C'est  ainsi  que  quelquefois 

,  on  voit  régner  le  frère  du  roi  pré^çdfuitt 
Lors  même  que  celui-ci  a-lai^  des  fils;  et 
enauitei  les  enfans  de  ce  frère  préférés  à 
leors-cousins.  germakis.  Tout  dépendait^et 
des  qualités»  personnelles  de  celui  qu'on 
Tonlftitéliravet  de  la  sitoatioa.dn  rojrauniQ. 
Si  les  circonstances  exigeaient  un  chef 
actif- «  et  ehtreprenant,  on  s'écartait  sans 
scrupule  de  l'ordre  de  la  succession  »  comme 
os  a*y  confbriMttt  lorsque  l'état  nVi^it  rien 
à  craindre  d^toe  minorité  ni  d'un  gouver- 
nement peu  éciergiqae.  . 
'  Tacite,  dans  ses  Annales  (liv.  Il^ch.  ic^) 
rapporte  un  tirait  remarquable  qui  prouve 
jusqu'à  quel  :point  les  Germains  étaient 
«ccoi^tumés  à  prendre  leurs  rois  dans  une 
même*  maison.^  mais  aussi  *  combien  ils 
exigeaient  que  i  celui  qu'ils  avaient  choisi 

.  )Qstifi&t  leurs  c  ispérances.  Il  ne  restait  plus 
de  la  famille  i  royale  des  Chérusques  que 

le  seul  Italuf,*  qui  avait  reçu  dans  Rome 
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mie  é4i|ca|ion  tovlràrfoil  romaine.  Ilir  Je 

4^oisirent  cependant  pour  roi;  mais  Italus 
les,ajBfel^a  par  mo  trop  grand  dévoaeiMat 
pour  les  Romains.  Hs  le  chassèrent. 

X^ir  v^içidans  quelles  formes  le  nouveau 
roi  était  revêtu  de  sa  dignité.  Il  se  présen- 
tait, à  rassemblée  du  peuple  avec  ses  pré- 
tentions comme  fils ,  ou  neveu  on  ceMipi 
du  dernier  roi.  S'il  convenait  »  quelques* 
uns^les  notables  rélevaient  sur  un  bouclier  ^ 
<et  le  portaient  autour  de  l'assemblée.  Il  pro- 
mettait de  se  conformer  aux  anciennes  cou** 

lûmes  et  de  conserver  à  chacun  ses| droits  hé- 
réditaires* Le  peuple  alors  le  proclamaitroi. 
Tacite  (  Histôr .  IV--- 1 6  )  foit  mention  de  ces 
formalités j  et  déjà  de  son  tems  elles  étaient 
fondées  sur  un  ancien  usage;  car  il  rapporte 
que  les  Caninefates,  peuple  établi  dans  ce 
•qui  forme  la  Hollande  de  nos  fours  p  et  qui 
avait  accédé  à  la  première  grande  ligue  de 
.Civilis  contre  les  RoOMunSt  élurent  peur  roi 
un  certain  Briniio^  d'après  un  usage  dps 
longfems  établi  parmi  eux. 

Les  membres  de  la  famille  Mérovin- 
gienne,  par  un  privilège  qui  leur  était  pas* 
ticulier,  portaient  leurs  cheveux  tombant  en 
.  boucleâ  par  derrière  ou  plutôt  tressés,  lues 
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autrès  individus  de  la  nation  Franqlie  les 
arraiënt  conpéê  {Mir  derrière  et  peignés  en 
•ayant  sur  le  front,  et  portaient  deuz  boucles 
sar  les  fâcieà.  Noos  obsé^vons  éMs  f  histoire 
des  rois  de  cette  race,  ainsi  que  dansœlle 
-des  Garlovinf^iens ,  ^ihe  Tasage  était  de  toa-  ^ 
perles  cheveux  au  monarque  déposé  ,  ou  an 
•priaoe  qui  ne  devait  pas  régner.  Après  cèttè 
formalité,  qui  semblait  indiquer  Tincapa- 
cité  de  celui  qui  la  subissait ^  on  le  relé^art 
dans  un  cloitre;  et  c'était  ordinairement 
pour  le  reste  de  sa  vie. 

Là  puissance  des  fois  Francs  était  limi- 
tée, et  leurs  revenus  modiques.  Toutes  les 
«ffiidres*  publiques  se  traitaient  dans  les 
assemblées  généi^les  de  la  nation ,  qui 
d'abord  se  tinrent  an  mois  de  mars,  et  dans 
la  suite  au  mois  de  mai.  Le  peupley  appor- 
.tait  au  roi  des  contributions  volontaires, 
soit  en  argent  soit  en  productions  naturelles. 
'U  y  avait,  outra  cela,  trois  ^urces  aux- 
'quelles  les  rois  puisiaient  leurs  revenus. 

!*•  Les  péages  établis  par  le$  Romains 
-étaient  une  mine  trop  facile  à  exploiter  et  • 
trop  abondante  pour  ne  pas  être  adoptée  par 
.lascoriquéransde  la  Gaule.  Ceux-ci  étaient 
^d'ailleurs  dans  ujie  parfaite  ignorance  des 
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mires  contributions  imaginées  par  les  Ko* 
mi|iiiS9  et  lis  Gânldis  se  gardkent  bien^ 

comme  l'observe  Mably,  de  les  en  instruire; 

fi^LerroisFTaiics  s'approprièrentaiisss  on 
tiers  de  toutes  les  amendes  ;  3*.  ils  jouissaient 
encm  d'âne  grande  quantité  de  biens 
pro|>res  que  Clovis ,  en  conquérant  le  pays, 
avait  gardés  pour  lui  et  pour  ses  descendans: 
.  Ce  n'était  pas  sevlenent  sur  les  impôts , 
c'était  encore  sur  la  manière  dont  les 
Romains  goavernaient  leurs  provinces,  que 
les  Francs  n'avaient  pas  les  plus  légères 
notioQS.  Us  s'en  souciaient  fort  peu  ;  et  citait 
peut-être  par  orgueil.  Comme  dans  le  cours 
de-  leurs  guerres  ils  avaient  trouvé  les  Ro* 
mains  très-peu  dignes  de  leur  estime,  ils 
dédaignèrent  sans  doute  d'emprunter  d'eux 
les  choses  même  qui  auraient  pu  leur  être 
utiles.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'ils  né- 
gligèrent d'établir  «ne  armée  soldée ,  quoi"*  ' 
qu'ils  eussent  pu  observer  que  c'était  le 
moyen  dont  s'étaient  senri  les  Romains  pouo 
porter  leurs  conquêtes  jusqu'aux  pays  les 
plus  reculés.  Evitant  donc  dé  semàdeier  suv 
les  Romains,  qui  confiaient  à  des  mains  dif- 
férentes les  diverses  brancheade  l'adminis- 
tration,  ils  firent  présider /les  proyiuces  pasir  ' 
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un  duc  ou  un  comte  ^  qui  était  à  la  foi^  cb^ 
inpvHinede  jUsliee  ,commaildaiit  det  troupes 
iteitiaées  à  la  guerre^  et  receveur  des  revenus 
pnUicAi  Enfia  c'est  dans  dooie  par  une 
suite  de  lëoi^  attach^meat  à  leurs  anciennes 
institutions,  qa'iis  continuèrent  à  donnas 
à  leurs  employés  publics,  av  liea  d*WBi, 
salaire,  la  jaulssance  de  certains  biens# 
qu'ils  {lossédaient  aussi  longtems  que 
duraient  leurs  fonctions.  Cette  coutume 
de vaif  s'être  établié  naturellement  ches  un 
peuple  auquel  le  numéraire  était  inconnu* 
Lenr  ohsrinarion  à  la  conserver,  dans  un 
pays  où  l'argent  n'était  pas  rare,  achève  de 
prouver  leur  répv^ance  à  adqpttr  ce  qui 
venait  des  Romains,  lors  même  que  les 
usages  de  ceux-ci  étaient  préférables  ans 
lenrs. 

11  y  avait  à  la  cour  des  rois  francs  un 
grand  nombre  de  charges  éminentes.  Il  Mt 
probable  qu'à  cet  égard  du  moins  ils  avaient 
cherché  à  imitarlés  Romains.  U  Test 
dant  également  9  d'après  un  passage  de  Ta* 
cite,quelùen  plusandennement  à  la  cour  de 
ces  princes  allemands,  (si  l'on  peut  appeler 
ainsi  le  cercle  qui  les  entonrait  )  il  y  avait 
déjà  diverses  espèces  de  charges.  Quel  est 


le  peuple ,  quelque  sauvage  qu'il  soit,  chez 
kquel  te  m9Q  plaise  pas  à  annonce]» 
son  opulence ,  le  puissant  son  pouvoir , 
par  la  nomlure  de  ses  domestiques  ?  C'est  le 
ppenier  «oyen<qne  Torgiieil,  même  dm 
1^  homnatofi  las  moins  civilisés  ,  emploie 
pour  se  -denner  de  rimportanoe.  Les  titre» 
de  plusieurs  de  ces  grandes  charges  connue»  - 
des  Franos  prouvent  asses  leur  origine  aile* 
mande.  Ceux  d'échansons,  de  fauconniers, 
de  maréchaux,  de  veneurs  n'étaient  assuré^ 
nient  connus  ni  à  Rome  ni  à  Constantin 
nopla., 

IiesFrancsn'étaientpaspourcela  exempt» 
de  cette  manie  commune  à  toutes  les  nation» 
encore  grossière»,  d'imiter  tous  les  genre» 
de  magnificence  qu'elles  observent  chez 
,  celles  qui  sont  civilisées;  et,  dahk  cette 
imitation ,  ils  ne  furent  peut-ètr^  pas  d'abord 
moin»mal«adroits  que  les.sanvaiges  actuel» 
de^l'Amérique  ne  le  sont  quand  ils  veulent 
se  parer  a  Ja  manière  de»  £iir<q>éens.  £« 
Gaule  avait  un  bon  nombre  de  belles  et 
grandes  villes;maislesroisFrancs  résidaient 
constamment  à  la  campagne.  Il»  se  trans- 
portaient d'une  maison  à  l'autre;  chemin 
Smant  il»  »!arrètaient  dan»  le»  couyéiis,  on 
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sur  les  terres  d«8'grands  propriétâiresXeux'  ^ 
ci  \ûm  fournissaient  les  voiiares  et  les  che-^ 
vaux  nécessairés  pour  la  continuation  de^ 
leur  voyage.  A  leur  départ  ils  recevaient 
encore  ce  qu'on  appelait  un*  préMtit  d^bonn 

*  neur.  Les  seules  occupations^  que  les  roi» 
connussent  dam  Içnrs  terfes,  étaient  Ut 

•  chasse,  la  pêche,  les  Courses  à  cheval,  la 
natation  et  les  antres  exeroioes  du  corps.  ' 

Dès  les  premiers  règnes  des  rois  Francs, 
on  voit  paraître  lesévèqnes  aux  assemblées 
généralés,  peut-être  d'abord  pour  les  seul» 
intérêts  de  Téglise ,  mais  dans  la  •  suit# 
oemme  fisiisant  en  quelque  sorte  un- des 
ODdres  de  l'état.  11  serait  difficile  de  déter«-> 
miner  l'époque  à  .laquelle  ils  commencèrent 
à  être  considérés  sous  ce  rapport.jDansle  pre-* 
mier  nède  tons  les  évêques  étaient  gaulois , 
ainsi  que  le  prouvent  leurs  noms  de  Fortu- 
nûius^  LeoiUius.^  Gregorius^  etc.  Ce  n'est 
qu'à  dater  du  règne  de  Dagobert  que  nou» 
trouvons  des  évôques  avec  des  noms  fraqcs, 
comme  Adelbert^  Hurold,  Heribold,  etc«H 
n'y  a  que  bien  peu  d'exemples  de  Gaulois, 
portant  un  nom  franc,  ou  de  Francs  por-' 
tant  un  nom  gaulois  ou  romain^;  et  il  est 
poravé  que  dan^  le  premier  siècle,  'il  -ny 
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emplois  ecclésiastiques.  Ils  -  étaient  pour 
Mli^bemicoup  trop  gnerriersy  beaucoup  trop 
sauvages  encore,  et  ils  n'avaient  ni  goût  pour 
cette  vocation  y  ni  capacité  pour  acquérir 
les  connaissances  qu^eilé  exigeait.  Mais  suc- 
cessivement  ks  G  ^lois  eux*nièmes4»-abàtar* 
dirent r&  cliaque  génération  là  barbarie*  et 
l'ignorance  firent  des  progrès.  Uôrs  de  la^pre- 
fluère  iavasfai&  deB  f  nmcs^  la  Mttéràtur^et 
les  sciences  étaient  encore  cultivées  par  les 
Gauloii  avec  béencbnp  de  zèlé^^  et  non  pas 
sans  succès;  ainsi  que  le  prouvent,  entre» 
autres  •iii€«inniens;4eà  écrits  de  Sidonius 
'Apollinaris.  On  voit  en  revanche  combien 
les  lumières  s.'affiaiblirent  parmi  eux  après 
iacxonquète  totale  de*feàr  pays.  Grégoire 
de'  Tours'  nous  en  offre  doublement  là 
'preuve.  H  i  ëlâlt  rtfbrigine  gauloise  ;  dans 
son  enfance  il  annonçait  un  heureux  génie»' 
fl-'^'  ^éievét  ati»0  beaucoup  de  soin;  et 
cependant  il  se  plaint  lui-même  de  la  déc^^ 
dence  dés  lettres;  et  ses  éçrib  témoignent 
assez  que  ises  plaintes  étaient  «fondées.  Dès- 
torsle  panpte  copquérant  se  trou  va  .moins 
inférieur  au  peuple  cofoqmsriies  Francs  > 

rarleur 
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ëpé^,  Co«si%wl;  l(»4jte9îr..d'avoii^  aussi  leur 

part  aux  biens  de  régli$e.  SoM)veat  as^a^ 

dputa  iU;fiiii|Qt  app9lé$>p«r  une  iVMiuioa 

sincère  au  servie^,  de*  ta  .  reiigion.  Les 
ivêques  gau^îs  A%9i^nt .  facquis.  A^,  bonm 
heure  une  tofluemeMÀrqQée  tiuii  à  Im  cmr 
.  que  dans  les  diètes;  ce:  cju'il  faut  jMKUt*étre 
attribuer  anttat  à:M  slipéripiûté  que.Ieidr 
donnaient  .uâ.  esprit  plus  délicate  et  imé 
éducatioti  t^luS  jnafioéè,  rqu'ainik^ftrdsiqiie 
ies  Francs  croyaieat  leur  de vgir  ..comme 
ans  pères  .de  TégliâeiTlMâHreift'prîlrilègéS 
qu'ils  obtinrent ,  prouvent  assez  cette 
influence  :  tésèoto  IWbcteosmiirâeanée  au 
droit  qu'avaient  les  églises  de  servir  d'asile 
aiix  criminelft»»  ila  i  défense  i  ^tait£  >  d^àMoacer 
des  prétentiens ,  à  Énlitiétqaelciinque  >  s«^ 
les  biens  qui  avaient  été.dcittnésr^QuJégués 
au  clergé;^]a.  coinik»litien^  tribuQal-su^ 
prème.auqueli  on  pouvait  appeler  en  l'ab- 
sence du  rèî  ^^et  doAsdeqitel*  ik  né  «si^^Mil 
que  desévêques;:.;ul  mIj.  -  v    ^    '  . 

iMOngtetttlësFmnGaetkftOaiikûàavaieitt 
formé  deuxipeuples  dîffereqs.  Les  Francs 
étaient  sansicontredit  k|  peupb:  «dofmnaBti; 
mais  il  ne  faut  pa^  croire  que  les  Gaulois  leur 
fassent  assujettis  ^4U2miM/d«  U€»^)ouvs*^les, 
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Grecs  le  sont  aujc  Turcs.  Ni  la  religion  ni 
la  cQDsiitiitiDn  n'excluait  lea  GankiîiB  das 
emplois  publics.  11  n'y  avait  guères  que  la 
fierté  des  Francs  et  la  jdiversité  des  langues. 


•M 

ne 

peuples;  et  cette  différence  diminua  insen« 
siblement;  mais  .on  jse  pourrait  guèrat 
déterminer  Tépoque  à  laquelle  elle  c^essa 
tout^à-fait.  .Ghaiiemaghe  entendait  èmoan 
V  allemand  y  disent  quelques  écrivains  fran-^ 
fais,  ocQumë'S'il.ne  l'eût  pas  >habitneUe^ 
ment  parlé.  Mais  l'allemand  était  sa  langue 
naturelle.  Ê'était  encore  telle  de  toute  là 
nation  des  Francs ,  et  même  ce  n'est  qu'au 
commeucemçnt  du  onuème-siècle,  sou&  la 
Mi  Robert ,  qu'on  cessa  dç  parler  aiiemân^ 
à]acour(i).^  i         -     ...  *• r: 

•  LliistmrerdaisQccetseiir^de  Cloifis  préi 
sente  le  tableau  le  plus  affligeant  et  le  plus 
hideux  dés  ikoifauvs .  auxquelles  «^uvent 
se  livrer  des  hommes  encore<  sauvages^ 
kufsqu'ils  parVienaiént  à  mi^pinivtiireatifàoi^ 
dinaire  et  à  de  grandes  richesses.  Un  bis- 
-  •  ^      ^  '  -  —  ■ 

(r)  Voyez  Duclos,  Mémoires  sur  Porigine  et  sur 
les  révolutions  de  la  langue  française,  dans  les 

Mteflpimss  de  i^mjémù  des  ismsiftàfmi  (Si  ^wti» 
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torien  philosbphe.  (  Mr;  Gaillârd:  Hise.  éë 
Chas^magna^Tome  I.)  a/ait  le  compte 
effrayant  de  tôas  les  rois  et  princes  «qui , 
^ns  ua  intervalle  d'environ  cent  cinquante 
ans,' depuis:  Cloris  jusquà  Dagobert^  ont 
péri  d'une  mort  violente.il  se  monte  à  plus 
de  quarante.  Môme  après  le  ihàgne  de  Da-* 
goberty  les  assassinats  et  les  empoisoune" 
mens. furent  asse^  communs;  et  parmi  les 
rois  quii  moururent  de  leur  niort  naturelle» 
il  fi'jr  en  eut  que  trois  sur  dix -huit  qui 
paflsèffënt  Tàge  de  quarante^cinq'  ans.  'Lee 
fatigues  de  tout  genre  les  épuisaient  de 
bcmne  itàwre  et  Abrégeaient  rieurs  |oturs.  Dea 
horreurs  de  toute  espèce  remplissept  près-» 
'  W  .éiitier  le^  piages  que  L'hi^toiire  noue 
a  transmises  sur  les  Mérovingiens.  Les 
belles  i  périodes  de.  celles  .des  Grecs  et  des 
RomalnfeélèTent  IHune ,  remplistont  kf  ooeuc 
d'une  ^^uce  émotion  à  l'aspeictdeiagrann 
fleur.etide^e  dignité  dont  lé  partie  mentale 
de  rhomito/estii  susceptible.  L'histoire  dea 
Mâreyjïigmis  Ab0t,affligei  é?eilte  le  dégoftt 
JRlle.  nfijiaus  jd outre  que  la  nature  humaine 
da^n  fli^^ont|e)ase  f^gradatip|i;iet  puis,  g^'on 
pse  soutenir  encore  qu'elle  n'a  pas  à  gagner 
a  la  ciVilisationet  aux  progrès  des  lumières  t 
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.  Heureusement  que  pour  remplir  noire 

objet,  nous  n'avons  à  prendre  dans  cette 
partie  de  l'histoire  de  France  que  ht  ré- 
volution qui  a  fait  passer  la  dignité  royale 
des  Mérovingiens  à  Pépin  père  d^  Char* 
lemacjne.  Les  vices  intérieurs  de  la  constî- 
tut  ion  française,  une  Bu^iie  de  rois  faibles, 
l'ambition  à -peu -près  héréditaire  d'une 
seul^  famille^  amenèrent  .successivement 
ce  grand  changement. 
.  Les.  Francs,  après  ia  mort  de  chacun 
de  lepr^.rois ,  avaient  la  coutume  de  parta|;er 
leur  royaume  en  autant  de  parties  qu*it 
laissait  d'epfans.  Cette  coutume  leur  était 
particulière;  nous  né  la  retrouvons  chez 
aucun  des.  autres  peuples  qui  ont  fondé  de 
nouveaux  royaumes  sur  les  débris  de  I^eui« 
pire  romain.  Les  Yai\dale^»  Içs  Goths,  les 
.Lombards  ne  partagèi*ent  jamais  les  leuirs. 

Or  cespfi^ijj;^es  qe  s'opéraient  |>a^  toujours 
.)ielaipèm^ manière.  JUe  plus  souvent,  lora^ 
.qu'il  ay.a^t  deux  héritiers. pour  le  trône  ^ 
l'un  avait,,  sous  le  nom  4^  royaume  n'Ays-;- 
TiiASlE,  les  pays  qui  depuis  1^  Loire  s'éten- 
4^ent  vers  l^'(j^rient,  au-^^là  du  Khin  ju^; 
.qu'en  Allemagne;  l'autre ,  sous  le  nom  de 
IVi:.usx&(£|.tqy\s^ceu2;  qu^  ^ot^^^ués  depuis 
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la  rive  occidentale  de  la  Loire  jusqu'aux 
Pyrénées  et  à 'FOcéan.  .  '  ^ 

Les  maires  du  palais  gagnaient  le  plus 
à  cei$  partages.  C'était  le  titré  d'une  chargé 
de  la  Gour,  dont  les  fonctions  se  rappro- 
cbaiènt  beaucoup  de  celles  de  nos  grands- 
maîtres  dTiôtel  modernes.  Ces  maires  du  pa- 
lais, favorisés  par  la  faiblesse  de  quelques 
f lignes,  s*âffogèfènt  i;uccessivenient  toûté 
l'autorité,  et  finirent  par  régner  eux-mêmes 
édns  le  noià  dés  Irotk.  QuàHd  le'toyaume  se 
partageait,  chacune  des  divisions  avait  son 
abaire'da  palais  particulier.  Mais  le  'caà 
arrivait-il,  par  exemple,  que  le  roi  d'Aus- 
trasS^  niourùt  sans  héritiers ,  et  qtlë  rAus^ 
trasie  fût  réunîé  sôVW'uh  mçhie  souverain 
à  la  Neustrie^  le  maire  du  palais  de  TAus- 
trâsié  n'était  nullèmént  di^dsé  à  se  dé- 
mettre de  sa  bhkrge.  Lè  peuple  était  accou^* 
tu'mé  à  lui;^  le  roi  de  NeAstrie  troui^ait 
prudent  de  le  laisser  en  fonctions;  et  dès- 
lors,  ce  maire  du  palais  régnait  conunè 
eût  pu  le  faire  un  duc  indépendant.'  ' 

Céux  d'Aastiràrîè  Isurtottt^  tirèrent  arec 
beaucoup  d*habileté  parti  dè  ces  clrcons^ 
tances.  Depuis  Dagobert  I ,  ils  avaient  tou^  * 
^été  ^ttne  IhinUle  que  notis  devons  cou- 
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naître  plus  particulièrentf  ni ,  puisqu'alla 
est  céUtt^îdans  la  soilo  nMttâi  $tipkitr6aey 

et  d'où  est  ^o(ti  l&héros  dont  nous  écrivons 

EJIe  descendait  des  Mérovingiens  du 
câté/  mateffneL  •  Uno:  fil^e  ilejClotaire  111 
épousa  un  franc,4lifiiingué  parsa  naifisaocie^ 
Af^sbsr^,  q>ù£utl6  fèee  d'Arnulf,  }»  pre- 
fiÂier:  derpelTft  famille  tpirc^tnt  là  chargé 
0e  maille  du  ^  palais..  .Cet  Aruulf»  ;C]iue.  ie9 
]iîfllerJensi..'firançâîi  •-'appeUent  '  Antoni  o 
deviat;daaas£a  vkiliessa,  éfâqua  de  Me^j^ 
m  sétijia;eiislaîter.âaiis 

vant  les  idées  de  son  siècle ,  il  termina  ses  • 
fi>urs.au'sem4ela  pékià(banoe  et  des  bbanet 
œuvres^  *  >  t*fir-/      '  * 

'  ^  $011  &ls  ^segisfi  ^  occupa  peu.  da  JÉesnB 
la  plaioe  qu'il'arait  laittéa  vac^iiterfl^it 
âansia£ocQ3L4e  Tâge,  lorsqu'il  fut  aasamaé 
par  N  iin:.faDniiM  qui  lai  jdtvait  sa  fentoim^ 
iD^était  un  enfant  trouy^qufAi^segise^apcèfi 
YavAr  Mi  éHever^  ayail  porté  aux  pnemierfs 

emplois  militaires.     " -,  l:  

aussi  le  gros ,  succéda  à  «on  père  Anstegi^^ 
et  oçtfiDpa  la  place  ^eLiafire;^»  j^ateM-pbia 
loligtems,  et  ayec  uo^^antocité  gdA^.  c^cau- 


paraison  plus  grande*  Dagobert  H,  raî 
d'Aiistrasie,  étant  mdrt  en  689  héc^i 
tiers ,  Thierri;  tai^aNeustrièy  yoalut ,  selon 
l'usage  suivi  jusqu'alors^  réunir  lesi'deost 
royaumes.  Les  Austiasiéns  s'y  opposent. 
Papin^à  leur-tête,  remporte  sur.les^Neus^ 
trieas  line  vietorire  dédsive ,  pîend  Paris^ 
s^empaare  de  la  personne  du  roi,  et,*  malgré 
kriv-se  &it  déclarer  inairé  dn^-palais  de 
rieustpe.  Thierri  meurt  en  692.  Çlovis  111^ 
son  'fiiSâ&inév'  nionte: sur  lç*tsâie  de  Keu^ 
trie;  mais  celui  d'Austrasie  reste  vacant. 
Sepinr.  régné  ..eoinme  anaîire  du  'palaisr  et 
comme  duc;  car  il  avait  pris  de  dernier 
tilredaHsiaguecre qu'il  avait  faiteÀ.ïliierri^ 
Clovis  î\\  meurt  à  quatorze  ans.  Son^frèce 
QùMelieiit  11^,'  qui  »'en. avait  queionze,.  le 
reaqAce^  etoevrt  eii  yxi.  JL  arpour  euc* 
cesseursdn  £is  X>agobert  llI,^àgéjie.d<>U2^e 
ànSb  l/borce^lNincéeine  fureotrais  que  de 
ià'  Keustrie,  et  Pépin  fut  leur  maire  du 
palais^. farvennf<^à[  l'âge  .des  infii^iAités^  il 
nomma  en  714,  pour  son  successeur,  son 
petit-fils  éneape'  wfiant  ^  et  sans  épipmrer 
d'oppositions.  Il  mourut  peu  après,'  et  sa 
iféltve  Pl^ctrude  pritla  tutelle  de^n  petit- 
&ls>  et  ittdûreGtement  cella.dn  jeum^  roi; 
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derlàune  guerre  contre  les  Neustriens  qui, 
répugtiant  à  obéir  à  unefefnme,  engagèrent 
leur  roi  à  se  nommer  un  maire  du  palais ^ 
et  les  Atistrasieus  qui  épousaient  le  petiA 
de  Plectrude.    *     ^  !  :  . 

Cë  Bity  comme  il  arî¥re  souvent,  un  tiers 
qui  tira  tout  l'avantage  de  cette  guerre. 
Pépin  avait  encore  un  fils  nommé  Charles, 
ll-est  incertain  si  Alpaïde,  sa  mère,  était 
maîtresse  ou  femime  de  Pépin,  et  si ,  dans 
cettè  seconde  supposition-,'  Pépin  s'était 
fait  séparer  de  Plectrude.  Les  annales  du 
tems  ne  parlent  pa^  de^  divoixse,  et  à'oettè 
époque  la  polygamie  n'était  pas  encore 
abolie  chez  les  Francs; 

D'un  autre  côté,  comment,  si  Charles 
Marte^i  n'eût  été  qu'un  enfant  illégitime  » 
les  moines,  qui  eurent  beaucoup  à  se  plaint 
dre  de  lui,  et  qui  ont  chargé  sa  mémoire  des 
phis  absurdes  invectives ,  nous  rauratent-^ 
ils  laissé  ignorer?  •  • 

Quoiqu'il  en  soit^  Plectrude,  après  là 
mort  de  Pépin  d'Heristal ,  avait  fait  pla- 
cer à  Cologne ,  dans  une  sorte  de  réclasion  >  • 
le  jeune  Charles  qu'elle  redoutait  ;  mais 
il  s'échappa ,  et  parvint  a  se  condiier  tel- 
lement  l'affeotion  d'une  partie  des.  Austra- 
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aens,  qu'4Ia  Je  nommèrent  maire  du  pa1ai§ 
et  duc.  Il  eut  d'abord  qi^çlqu^  revarsy 
Jl^^is  à  la  fin  il  triompha  des  4>artisans  de 
Plectrude  et  des  Neustrietn^^  Plectr,ude..fut 
forcée  de  lui  livrer  ses  petitsrfils  ,et^l^ 
trésors  de  son  épouxi  les  IVeustiiens-re- 
cpnniiirent  Cbaf^s  {j^pur.lefiir  naj^*e  dm  pa- 
lais. Dè5-lors  il  repaplit  dans  les  deux  rxpyatt»» 
mes^  el  Miifs  oppçisitix^a,  les  fooctioni^d^ 
cette  place  impartante  jusqu'à  sa  mort. 
ï•^$^u^r|:es/qu'jl^^tiDt  ayeci^ne  rare.iVaT 
leur  9  contre. les  pieuplds  voisins,  lui  ao 
qiuii:ent  de  Ic^  (qé^lu^té.  On.  croit  que  la 
rapidité  décisive  de  sBê^  succès  lui  valut  le 
surnom  de  3Iartel\  d autres  prétendent 
qu'il  ,l|ii  fut  donné  ^  la  suite: ^d'upe  *  vic- 
toire ;trè.s-sanglm4e,  qu'il  remporta  sur  les 
39rn^ins.  . 

.  Ce  fut  surtout  en  7^33  que  se  déploya 
t9f^  Tendue. de  .Sfli.jimisaaBCB.  La. -mort 
de  Thierri  IV  fit  vaquer  le  trône  :  on  ignore 
M  oa  roi  laissa  des  fils  n  mais  il  est  certain 
que  quelques  descendams  mâles  de  Oovjs 
vivaient  enoore.  Néanmoins  les  Francs  lais* 
^rent  <Ie  trône  vaquant ,  ét  Charles  <sovk'^ 
tinua  à  gouvernôr  sous  son  ancien  titre. 
£n  74^}  il  coir^oqua  itiie/asseikiblée  :géaé« 
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raie ,  non  pas  pour  faire  élire  un  roi ,  mais 
pour  transmettre  son  wt(^rit§  a  $es  fiU. 
Carloman ,  Vainé ,  obtint  TAiistrasie;  Pe[lln , 
le  plus  jeune,  la  Neustrie^  chacim  ci'eux 
.sons  le  doubla  titre  de  maire  du  palais  et 
de  duc.  Quelques  autres  biens  furent  don- 
nés à  Griso  ,son  troisième  fils.  Charles  mou- 
rut en  741. 

Trois  ans  après  sa  mort  j  la  nation  ex-* 
prima  trop  vivement  le  désir  de  revoir  le 
tron^  occupé  par  un  prince  Mérovingien, 
.pour  que  les  deux  frères  osassent  la  con- 
trarier plus  longtems.  J^le  $6  rassembla 
donc  en  743 ,  et  cboisit  Gbild^ric  III.  On 
ne  sait  pas  précisément  si  c'était  yn  fils, 
.  ou  un  frère ,  on  un  oousin  du  dernier  r^i 
Thierri  IV.  Le  maire  du  palais  d'Austra- 
sie,  Carjomfiu»  qui  était  pieuf  et  d'un 
caractère  paisible ,  se  démit  de  sa  dignité 
au  bg.ujt  de  si^ip  ,  fit  un  pèlerinage  à 
Rome,  et  se  renferma  ensuite  dans  le  nao- 
nastère  algrs  {am^ux  du  Mont-C^sin. 

Quoiqu'il  çût  des  fils,  Pépin  devint  après 
lui  maire  du  palais  en  Austrasie ,  et  dès- 
lors  il  employa  tous  ses  etffort^  à  se  con- 
cilier^ jjans  cette  partie  du  royaume  des 
Francs,  la  faveur  générale  do^t  il  était 
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déjà  en  possession  dans  l'autre,  et  à  se 
frgyer  ainsi  le  chemin  du  trône.  Il  parut 
s'occuper  exclusivement  du  bonheur  des 
peuples.  Il  établit  des  tribunaux  ,  protégea 
les  églises ,  récompensa  le  mérite  ^  encou- 
ragea le^  vertus,  et  réprima  les  crimes.  Un 
seul  obstacle  s'opposait  encore  à  ses  vues, 
c'était  le  serment  de  fidélité  que  les  Francs 
avaient  prêté  à  Childéric.  Pépin  trouva 
aussi  moyen  de  le  faire  disparaître* 

La  ville  de  Rome  avait  eu  depuis  quel- 
que tems  Toccasion  de  se  soustraire  à  la 
dépendance  de  l'empire  d'Orient.  Le  pape , 
quoiqu'il  ne  fût  encore  qu'un  prince  de 
l'église  sans  autorité  temporelle,  gouver- 
nait les  Romains  par  son  influence.  Les 
Romains  et  lui-même  avaient  cependant 
encore  de  dangereux  voisins  dans  les  Lom- 
bards  qui«  après  avoir  acquis  l'autorité 
principale  en  Italie,  auraient  voulu  aussi 
ranger  Rome  sous  lëur  obéissance.  Les  pape$ 
cherchèrent  à  échapper ,  avec  le  secours 
des  francs,  à  ce  nouveau  joug.  Zacharie, 
qui  occupait  le  siège  de  Rome ,  tandis  que 
Fepin  était  tout  entier  à  ses  vastes  desseins.^ 
crut  nécessaire  de  s'assurer  de  son  assis- 
tance par  toutes  sortes  de  voies.  Il  le  voyait 
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en  possession  d^un  grand  pouvoir  sur  sa 

Hation ,  il  ne  sejit  aucun  scrupule  de  l'aider 
à  consommer  son  ouvrage. 

Depuis  Ôagobert  I,  la  plupart  des  rois 
Francs  étaient  arrivés  min^ur«  au  gouver* 
nement.  Il  en  était  résulté  de  grands  in- 
convéniens  que  Thislorien  Eginbard  décrit 
ainsi:  «  Déjà  depuis  lôngtems  toute  là 
famille  des  Mérovingiens  avait  perdu  toute 
son  activité ,  toutes  ses  facultés  morales.  11 
lie  lui  était  resté  de  son  ancienne  splendeur 
que  lé  titre  de  roi.  La  véritable  force,  la 
véritable  autorité  du  royaume ,  était  entre 
les  mains  des  premiers  oQiciers  de  la  cour , 
qui  se  nommaient  maires  du  palais.  »  * 

Pépin  et  ses  p^ti^ans  ne  manquèrent  pas 
de  fixer  l'attention  des  Francs  sur  Fimpuis- 
^ance  de  leurs  jeunes  monarques.  Quoique 
les  esprits  fassent  ainsi  préparés  à  une  té* 
volution  ,  les  Fra«cs ,  comme  tous  les  peu- 
ples Germaiàs,  étaient  sincèrement  atta- 
chés à  la  famille  à  laquelle  ils  avaient  une 
fois  confié  les  rênes  du  gouvernement  La 
nécessité  bien  sentie  d'un  changement  ne 
suffîsait  pas  pour  ^tiénuer  en  eux  ce  sen- 
timent: il  fallait  un  report  encore  plus 
act^f  ;  Pépin  sut  le  faire  mouvoir.  11  en- 
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voya  à  Rome  deux  de  ses  â0idés  ,  Bur- 
ahard ,  évêque  de  Wurt^boi^rg ,  et  Felard^ 
un  des  ecclésiastiques  attachés  à  la  cour^ 
et  le^  chargea  de  demander  au  pape  :  sHl 
était  juste  que  celui-là  portât  le  tit^e  de 
roi  gui  n'en  remplissait  pas  les  fonctions  s 
ou  si  celui  qui  gpwemait  effectii^ment 
ne  méritait  pas  ce  titre  ?  Le  pape»  av^ 
lequel  Pépin  s'était  sans  .doate  conoerté*  a 
l'avance ,  fit  la  réponse  qu'attendait  celui- 
ci  C'en  était  as^  4e  cette  déei«ion  pow 
persuader  aux  France ,  non-seulement  qu'ils 
pouvaient^  çncofp^cieDce ,  mais  même  qalle 
devaient  abandonner  le  rejeton  de  leurs 
anciens  rois.  L'autorité  ^  l'ordre  du  pape^ 
(  telle  est  Texpr^ioa  d'Eiginhard  (i) ,  les 
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•  (I)  Voyez  Eginhard  ,  Vit  a  Caroli ,  cliap.  I  et  III, 
«t  le9  Annales  du  même  Eginhard»  ann.  749  et  760. 
L'MCpression  âejtusu  («rrdre^,  qe.  doit^^^le  pas 
être  prise  ici  dans  une  «œeption  moins  positive^ 
se  demandent  quelques  historiens  qui  pensent  que 
le  pape  9  sur  la  demande  de  Pépin  ,  donna  seule- 
ment »  commb  casuiste,  son  avis  théologique  pour 
tranqiiiHiser  la  consotence  des  francs  ?  Mais  Egin- 
hard paraît  avoir  été  trop  versé  dans  la  langue  des 
JEloniaiDS|  pour  avoir  employé  un  terme  si  éloigné 
du  sens  qu'aurait  dû  avoir  Ja  réponse  du  pape.  Et 


« 


4éteniimèreiit  à  dépoutUer  Çbildéric  df^ 

lautoiité  royale.  Ils  tinrent,  en.  ySp,  ua^ 
assemblée  générale  à  âovMqas  i  là.^  ait  lieii 
de  lui  porter  les  préseiis  d'usage,  ils  le 
firent  tondre;  c'était  ^  suivant  le»  moaur» 
da  teffis>  le  déclaner  déchu  de  ses  droite 
t^perelsi.et  le  youer  àia  vie  mwastique» 
On  cérame  que  Childéric  laaurut  trois  09 
-quatre  ans  après. 

iQoelques  iiislorieiis  fi*ançais  révoquent 
en  doute  le|S  ck^xHi&taiices  que  nous  venons 
.de  rapporter,,  paroe  que, diseat-ils , il  n'en 

est  fait  mention  ni  dans  les  anciennes  chro- 
inq^es,  iti4aiis  la  vie  da  pape  Z<acharie, 
par  Aaastasras,  ni  dans  celle  de  St.  Boni« 

pourquoi  Z^charie  eut-il  été  plus  modeste  dans 
ses  prétentions 9  t^ue  ne  le  fut  peu  après  le  pape 
l£tîêmieïll'?tiêhfl-m  'kordonna^t-iî  pas 'même  aux 
ï'ranrs  de  rendre  leur  couronne  héréditaire  dans  . 
ia  iamiile  de.  p^pin?  Car  la -malédiction  dont  il 
lea  is^pacè.^  an  nota  ev  ^zls  pretidraiotit  dea  roia  daaè 
une  airtre  fiMSÎlle^  équivaut  assurément  bien  à  un 
ordre.  Il  nous  semble  d'ailleurs  qu'il  est  très-indif-- 
férent  pour  Thonneur  du  pape  et  celui  des  Francs, 
qne  le  pape  ait  commandé  la  révolution  dont  il 
s'agft,  ou  qciMl  V^McoHMltée  ;  que  les  Francsi'aient 
entreprise  par  déférence  pour  les  ordres  du  pape, 

ou:  bien  par  déféveace  pour  son  avù^ 
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fàce ,  par  son  élève  Wilibald  ;  mais  ce  si* 

lence  presqu'universel  peut-il  infirmer  iè 
témoignage  positif  d'Ëgtnfaard  ?  Cependant , 
poursuit-on ,  comment  ce  fait  n'est-il  pas 
même  mentionné  dans  les  lettres  dû,  pape 
à  Pépin  et  à  Boniface  ?  Une  question  âussî 
importante  n'aurait-elle  été  faite  que  de 
vive  voix ,  aussi  bien  que  la  réponse  qu'elle 
a  provoquée  ?  Nous  croyons  que  cela  est 
au  moins  très-probable.  Pépin  trouva  sàlns 
doute  qu'il  n'était  pas  sans  inconvénient 
d'énoncer  line  pàreille  question  par  écrit , 
et  le  pape  en  aura  pensé  autant  de  la  ré- 
ponse. La  prévoyance  exigeait  que  dans 
une  négociation  d*nné  nuture  si  délicate, 
on  aimât  mieux  s'exprimer  de  vive  voix 
l^ar  des  commissaires  que  par  lettres. 

Laissons^  au  reste.,  cette  question  historique 
indécise  comme  tant .  d'autres et  'suivons 
Pépin  sur  le  trône.  La  cérémonie  observée 
jusqu'alors  par  les  Francs ,  poarcohfiriser  un 
roi  nouveau  dans  sa  dignité,  fut  changée 
à  cette  occasion.  Pépin  fut  sacré  comme 
roi  des  Francs  j  par  S.  Boniface ,  archevêque 
de  Mayence  et  légat  du  pape.  Cette  imi-» 
tation,  d'un  usage  consacré  chez  les  3vM^ 
apprenait  à  regarder  ^es  rois  comme  l^es 

* 
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oints  du  seigneur,  et  comme  établis  pai^  ^ 
Dieuçième.  ... 

■ 

L»a  cérémonie tlu  couronnement  fut  réu«> 

nie  à  cel|e  4^::^çre.  Bjertbei  épouse 
Pépin ,  fat.cpmroiinée.en  mèmiÇ  tems  ^  sans 
doute  pour  assurer  à  ses  fils  un  droit  d'hé- 
rédité SMr  le  trônCf  pape  Ziacharie  mour 
rut  peu  après  ces  événement  Son  succès- 
S€^ur>  Etienne  ^m,. se  troava  d^ns  le  cas 
d'avoir  un  bej^n  pressant  de  l'appui  de^ 
£i:ap^.is^i4^tolpj^e,^roi  des  Lomltôjrds^  me- 
naçait d'assiéger  Rome ,  si  elle  ne  se  sou- 
mettait ptas  à.  ^a.  domination.  Le  pape  fit 
j^eTypac.^e&dép^tés^P.epin  d'embrasser  la 
défense  des  Romains.  On  ne  sait  qwçls  obs- 
tacles  empêchèrent  ce  monarque  de  se  ren- 
dre d'abord  à  ses  instances.  Le  pape ,  pour 
abréger  les  délais,  se  décida  à  venir  en 
personne  implorer  ^assistance  de  Pépin. 

Le  nouveau  mofiîâr que  profita  de  cette  cir- 
constance pour  achever  de  guérir  les  Francs 
des  scrupules  qui  pouvaient  encore  |eur  res- 
tei\  Etienne  le  sacra  et  le  couronna  une  se^ 
conde  fois,  e  t  avec  lui  ses  deux  fils ,  Charles  et 
Carloman.  Il  les  sacra  en  même  tems  comme 
rois  des  Francs  et  comme  patrices  de  Rome. 
U  fit  plu$  ,  il  lança  Texcommunicatioa  . 
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contre  tous  les  Francs  qui  désormais  pren* 
draientun  roi  dans  une  autre  famille  que 
la  postérité  de  Pep4n.  Environ  deux  siècles 
aprèi»9  leaf  Francs^  ou  avaient  oublié  cet 
anathéme ,  ou  avaient  cessé  d'en  être  ef- 
frayés. Us  portèrent  une  autre  famille  sur 
le  trône,  quoiquil  existât' encore  des  des* 
cendans  màlies  de  Pépin.  :  •  -  ' 

Ce  né  -fut  -qu'après  le  Toyage  du  papè^, 
et  ses  résultats ,  que  le  roi  entreprit  contre 
lès  Lombards la  guerfe' dont  nous  parlé^ 
rons  plus  bas.  *  -  i-" 

*  Pépin  ikiburut  en  768,' à  f âge  dè  54  ani^, 

après  avoir  gouverné  comme  roi  pendant 

•  *       ■  .  •  «  « 

dix-sept  ans.    '  • 
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CHAPITRE  II. 

•  *  *  * 

Commencement  du  règne  de  Charlemagne» 
Ses  guerres  §n  Aquitaine  ^  contre  les 

Lombards  et  contre  les  Saa;oiis.. 


Charles,  connu  sbus  le  nom  de  Charle- 
niegné>^^ailté  fib  aitié-  de  Pépin.  Il  était 
lié  en  7^12 ,  au  nrols  d'avril  y  si  Ton  s'en  rap- 
porte k  iktk  aacien  calendrier  que  M^bil- 

"lôA ,  juge  tyëftf^mpét^nf  en  semblables 
matièt^ips ,  croit  avoir  été  écrit  dans  le  neu- 

'vièitte*îrièeler.  *Les  savans  tié  wàt  pàs'â'âe» 
cord  sur  le  lieu  de  sa  naissance;  et  com- 

'înetitHtlrÀieiit-éls  à  éèt'égàrd  un^  opixi^i^ 
arrêtée  ,  lorsqu'Eginhard  ,  qui  vivait  dans 

^la  maidte  de  Ghàrles,  nom  astare  qu'il  iv'^i- 

-vaït  fïtt  Màttcj^rir  de  nôtion^  positives  sur 
rien  dèce-c^i  avait  raj^ort  aux  premièies 

'années  ^  •  ce  pri^e  ^  et  qu'il  regardait 
comme  une  folie  de  s'en  occuper  ?  Que  ne 

-seraitHHi  4enc  pas  en  droit  de^dire  de  cime 
qui,  après  dix  siècles,  préteadraient  être 
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mieux  informés  de  ces  circonstances,  qu'un 
bontemporain  éclairé,  qu'un  commençai 
de  Charlemagne  lui-même? 

Bornotis-noas  donc  à  de  simples  conjec- 
tures ,  quant  à  réducation  de  Charlemagne, 
/  et  présumons  qu'elle  n'aura  pas  été  difFé- 
Vënte  de  telié  qué  les  Francs  de-  familles 
distinguées  recevaient  habituellement.  l.es 
jennes  gens  ^^^Ç^l^nt  à  manier  les  ar- 
mes, à  chasser,  à  monter  à  cheval.  C'est 
.à' quoi  se  réduisait  iput^r  leur,  inatriiçlion. 
.Ils  étaient  d'ailieurs  étrangers  à  l)etude  4fts 
.sciçnces  et  des  arjtç  j:eï,lefYiîfjp^ncb*i»t  qw 
Charles  manifesta  pour  eux,  surannées  de 
:  sa  maturité,  était  l:ieauGoup^Q|oins,le  ,prp- 
•duit  de  so^  éducatiion^qi^  ffelui.  dn  génie 
qu'il  tenait  de  la  natnr^.^.  D'^è*  le  i;é- 
.jBbOÎgnage  .d'£ginbart ,  '  il  parlait , le  :latin 
ipurement  et  couf^ment  ,^^t  il  pi^fendait 
Jevgr^Q.  11  ;$b^it. -pr^J^blcin^eAfr  appris. le 
-l3Jlin  de  t)qaja§fe^fi^^e,  et  p^ç 
iqvi^Je^  :Ef;9qf3$c/9il).géi>ér^l  comç^^ocàrent 
.  à rapprendre  après  la» oonqu^te  des  Gaules. 
1.  ^^Otttre  l'in^iiGti{>n  /et  1^  s^wf^Uan^iq^i 
constituent  ce  qu'o^n  apppîll^  -proprement 
.  éducation.^  il  .^a^L  ua^  autre  qui^.çpu^ourt 

'filéir  plas  qiie:*cçl](^fii  à  Ja  iocAii^iop  du 


Digitized  by  Google 


miiM¥fle;  m\ë  eti^shve'  âktÀ  tes  itàpM^ 

sioiiâ  cjue  cei'tdinescirooiistaiïces  produisent' 
aeifc>ltlië  hëUiré  sur  I^sprit  et  le  natût  dC'àié 
jeune  fi^Hnmë  sànsè'xpérience.  Charles  avait^ 
bai#éM!lb#s({UWP^>illV^dh  'père,  Evît  fëttt 
la  prèdàtefé  fois  sacré  rôi  des  Fràrics;'lf  fetf 
avait  douze  lorsque  le  pape  KUeone  vint  sa' 

Ienist{trà^^'â6ux  TiU^harleé  et  Garlàtiiair; 
ècnt/iiie.fëfâ'lâfes  Vrài^Ièf  ^értKcieds;  éSilit^ 
à-dk^e^'prbtècteurs  du  siège  papal  et  dé  la 
tille  ^(M^RdBie:  Ces  detix  ibtes^  sole mAëlàV 
ce  séjour  du  pat>e  à  la  corn-  de  Pépin /  les. 
ëimiéttétis  quête  sèûvefàM-  ^ôtitlfe  eui^àfas 
dottt^àrcette  oôoasîo»  avec  le  jôune  C^ia^l'éà/ 
ei^kmt  l^obyet  fut  vratsemblabletnent-deie 

tiaissiàuce  peur  le  saint-  siège  ;  la  haute 
idéÀVfu'oniBfvi!l,oa  qu W àffectait^^aVoif  • 
à4a<^our  de  Pépin,  de  la  dignité  et  des  prë^^ 
i^;^;ûttfe»  4«l  l^pe;  l'opiiiidfi  que  Châtiéë' 
dut  concevoir  dès -lors  que  le  droit  de  son^ 
pèir^  trêtie  Cit  celui  qu'il  deVfit  exercer 
«n  jtmr;  t-eposaient  uniquement  stit  la  légi^ 
li|Bilé  4e  la  décision  prd^oueée  par  le  pape  ^ 
MxaépanirdaJCbîldéteê;  tôufes  desxHos^r 
témues  doftiièyent  probablei^enl  aux  iidéeg 
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etA^.peDçbfuis>  du  jeune  prince.  I41  dijceçr 
qui ,  par  la^uite ,  détermina  son  earao- 

t^ffif,  U  prit  ai^s^.de  jK)nne,l^eMre.Je.^At 
4^^,  spectacles  pompçu^  Son.  ^mff  v^^eo-f 
Qf^ma  pour  la  gloire.  11  conçut;. uoe  hautp 
ifpjwiou  4p  l:é£liseet4^,la  cjmvei  j^ 

Pierre.        f  j-    .  ■  .  •      .  ,r,  •.-..-•■•^  • 

treh|ui  pamt  Je  pli^s  beau  ^  le  pl|is  désirable 
ajvi^^.un  n)onarg^ç  .p;C^^aspi]rel^.^£lt^ 
çoniine  il  rétait4'im  esprit  pén^Faiit^.il  pb- 
serv§,j,.dès  ses  premières  annjd^s^.qiie  ^Osii 
gèfe  ne  ^'étMfi^y^jM  haut  que  .par  seai 
qi|alités  personnelles  ;  :  et  il^  perso^c^a 

^'^.4jtevait>iir|c»it,%'9Wir^^  jQ^:aimi^ 

tages,  sans  lesquels  ceux  même  qui  sont 
Q^ifi^F  le^tr^.>i:aÎ9btieiiae9(;l09^is.uii 
y4rita}>le' ascendant  snr  l'esprit  des  -peu  pies  ; 
.  4fo9SS^Yaût£^|^f£ï|pi^jÈPjde$»wt§  h»  M^r. 
vingiens  n'ayaiapC  ^t^mis  f|ie4ailPin  ,et 
avaipnt  vécu  d^fts^la^  4é.p^i^wM  s^r^Ue 
4ç^lellrs  nûmstres.  ^  .  ,  l.  .  •  «  >  >  -.t? 
.  ÇUa^-les.  ^^^ii;  vingt  r  sept  an$  lorsqu^ 
B«|>iP:  ;ino]iiatf^:.Krédégmre^t^  d^ntiimatsenr 

d'Éginhard  et  sqn  contemporain,  nous  ap-» 

quj8, 49Aa.il^id«rjtûèi)eêAiuiées>dô  sa 
"vi^  J^^pin  9  ^ircAHs^Mement  de  laL  nation^ 
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avait  établi  que  l'aîné  de  ses  fils  aurait 
f  Aùstrasie ,  et  le  second  la  Neustrie.  Egin^ 
hard  ,  lui-même,  dit  précisément  le  con- 
traire. Il  paràit^sinon  prouvé  du  moins  très- 
probable,  que  le  partage  ne  se  fit  d'aucune 
dè  ces  deux  manières.  Quelle  en  fut  donc! 
la  forme ,  se  demandêra-t-on  ?  Cest  une  ques» 
tion  historique  difficile  à  décider^  et  auss^ 
ihdiSSrenté  que  tant  d'autrès  qui  ont  fati^ 
gué  en  pure  perte  la  sagacité  des  critiques,^ 
Qiiel  qu'ait  été  ce  partage,  la  mort*précoce 
de  Càrloman ,  frère  puiné  de  Charlemagne  ^ 
la  réuîiioii  dé  téntè  fa  monarchie  sons  çélui- 
Cl,  en  firent  bientôt  disparaître  les  traces. 

11  suâit  donc  de  savoir  qu^imtnédiajt^, 
hient  après  la  mort  de  Pépin,  le  partage 
s'éSectiia  dansf  une  assemblée  extraordi- 
iiaire  dé  ra  nation ,  èt  que  ses  déux  fils  fur 
reht  confirmés  dans  la  dignité  royale. 

'  Cést  ëncbre  sur  la  cérémonie  de  cette 
confirmation  que  les  historiens  ne  sont  pas 
fl'àècord.  Le' iins,  comme  le  continuateur 
de  Fredégaire  ,  parlejnt  d'un  sacre  ;  les  au- 
tres n'en  font  pas/^  niention.  On  pourrait 
fcrôire  qu'il  n'eut  pas  lieu  ,  puisque  lesdeux 
princes  avaient  déjà  été  sacrés  par  le  pape 
Etieiihe  \  mais ,  ail  â^le  dont  nous  parlons  ^ 
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• 

on  répétait  volontiers  ces  actes,  qui  sent' 

blaient  ajouter  à  la  solidité  des  droits  au«^ 

tant  qu'à  leur  légitimité. 

Quoiqu'il  en  soit ,  lès  deux  frères  ne  fu- 
rent pas  loiigtems  d'accord.  On  ne  «aitpas 
précisément  la  vraie  cause  de  leurs  dissen^ 
tions.  Pourquoi  ne  la  chercherait  -  on  pasi 
uniquement, dans  ces  dispositiçns  chagrines 
qu'éveille  le  partage  d'un  héritage  ,  .chea 
ôéiix  même  que  ne  dévpre  pâs  une  exces- 
sive ambition  ?  Eginliard  ,  attaché  à  la  per- 
sonne  du  prince  survivant,  et  par  cela  mêmë 
fin  péîi  suspect ,  fait  un  grand  mérite  à 
Clharlemagne  d'avoir  supporté,  avec  une 
(iâtiencé  'extrême  lliumeur  envieuse,  de 
son  frère.  Il  prétend  que  Charlemagne  eut 
souvent  à  s'en  plaindre,  et  qu4l!  n'opposîa  à 
ses  torts  que  des  ménagemens  qui  excitè- 
rent radmiràtion  'de  tout  le  inonde.  Cette 
discorde  se  manifesta  à  quelques  égards 
dans  la  guérre  d  Aquitaii]|e ,  la  premiere,que 
ICharlemagne  crut  devoir  entreprendre  peu 
après;  son  avènement  ai^  trône.  Yoicj j^ùeïl^ 
en  filt  lit  cause  iin'më^àte.  ' 

L'Aquitaine,  comn^e  proviocç.;romaine , 
s^éteàdàif  de  la  Loiiré  aux  Pyrléo^eik  ÎSouVife 
fègnedeiFrancë,  elle  h  4  probablement  pas 


(  Gg  ) 

en  toujours  les  mèmès  limites.  Il  parait  du 

moins  certain  que  le  pays  situé  çntre  la  Ga- 
ronne et  les  Pyrénées,  y  compris  le  territoire 
>   de  Toulouse ,  en  était  une  portion ,  et  que 
Toulouse  én  était  la  capitale.  Lorsque  les  Vi- 
sigoths  fondèrent  un  royaume  dans  le  midi 
de  la  France  ,  l'Aquitaine  en  fit  partie.  CIo- 
*Tis^  ayant  conquis  ce  royaume ,  donna  en 
iîefs  à  quelques-uns  de  ses  Francs ,  les  biens 
'  des  vaincus,  afin  qu'ils  maintinssent  le  pays 
sous  leur  dépendance  comme  une  colonie 
guerrière;  mais  les  Francs  qui  s'y  établirent 
•à  cette' occasion  ,  s'y  trouvèrent  beaucoup 
moins  nombreux  que  dans  les  autres  pro- 
'  vinces  des  Gaules ,  parce  que  sans  doute  le 
peu  d'entr'eux  qui  avaient  survécu  à  tant  de 
guerres ,  à  tant  de  conquêtes  entreprises  par 
Clovis  ,  suffisaient  à  peine  pour  occuper  les 
•  fiefs«  de  ces  autres  provinces,  et  y  former 
des  garnisons.  D'après  des  documens  au- 
thentiques ,  quelques  historiens  français , 
savans  e^  judicieux  (  Doih  Yàissette  et 
:  M.  Gaillard),  ont  prouvé  que,  dans  les  par- 
^  tages  usités  sous  la  race  des  Mérovingiens  , 
l'Aquitaine  avait  eu  ses  rois  particuliers , 
pris  dans  la  branche  ainée  de  cette  maison  ; 
mais  que  ces  princes  avaient  été  forcés,  par 


Digitized  by  Google 


.  (  7°  ) 

ceux  de  la  brandie  aînée ,  à  se  cpi^tenter  du 
titre  de  ducs  ^  à  avouar  me  sorte  de  dépen- 
dance et  à  payer  un  tribut  annuel.  Mais 
pes  dpcs. ,  qui  n'étaieat  pas  de  simples  goi|^ 
verneurs ,  ne  pouvaient  oublier  ni  leur  ori^ 
gioe  ,  Ai  leur  indépendance  primitive  ;  et 
quelques-uns  d'eux  eui^ent  assez  de  courage, 
,  9rurçQt  1^$  eu  constances  asseii  favorables 
pour  reprendre  le  titre  de  roi ,  et  pour  se* 
çouer  un  joug,  qui  répugnait  à  leur  fierté* 
Ils  étaient  cependant  trop,  ffiibles  popr 
soutenir  de  pareilles  prétentions.  Le  duc 
Hnnold ,  Tun  d'eux,  avait  été  contraint  en 
744  à  prêter  serment  de  fidélité  à  Pépin, 
qui,  alors  cependant,  n'était  que  maire  du 
palais.  Après  cet  acte  humiliant,  il  se  retira 
daq^  UQ  mojt^ist^e.,  et  abandonna  le  gou- 
vernement à  son  fils  Waîfar.  La  guerre  re- 
com.mença  so^is  1^  règne  de  ce  nouvç«|u  duç. 
11  osa  résister  à  quelques  demandes  de 
P^pin^.  11  refusa  de  lui  livrer  quelques 
méconlens  qui  s'çtaiept  réfiig^  en  Aqui- 
taine. Pépin  irrité,  entra  dans  ses  états  avec 
une  armée  en  760  ;  mais  plusieurs  çauses  . 
firent  traîner  cette  guerre  en  longueur/  L'A- 
quitaine était  remplie  de  places  fortes.  D'ail- 
leurs ,  depuis.  quelquesann%eS|Pepin  vé^oM" 
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lait  «a  mmTel  eniliMiii  dans-lé  paisiantditc 

de  Bavière  ,  qui  étâit  fortement  soupçoaué 
d'aépimp  à  riiidépeiidaiiGe,^mème  dèSfàn 
cause  commune  avec  les  Aquitain»;  Pepîn 
M  trtava  donc  jrédait  à ae  tenir,  ptaAint 
quelques  années,  sur  la  défensive  à  leur 
égard»  Mais  nne  finarasmré  da  côté  dis  lu 
Bavière  ,  il  tourna  tous  ses  moyens  contra 
l'Aquitaine. 

L'année  76g  parnt  devoir  être  décisive 
poiir  lui  Les  Francs  s'étaient  emparés  daJa 
plupart  da  ses  places.  La  mère ,  la  soBitr , 
plusieurs  parens  du  duc  avaient  été  faits  pri- 
aonniérs.  Le  duc,  Ini-mème,  afaandemui.da 
tous ,  et  cherchant  à  s'évader  à  travers  les 
^At8,'poiir  rentrer  ^nsla  pays  que  nont 
appelons  aujourd'hui  Gascogne,  fut^  sui- 
vant les  nns,  massacré  par  ses  propres  gêna» 
et  suivant  les  autres ,  pris  et  tué  par  Tordra 
de  Pépin..  Le  monarque  des  francs  ne  loi 
sunrécnt  quequelques  mois.  En  apprenant 
cette  double  nouvelle  >  le  vieux  Hunold 
quitta  le  cloître  poàr  venger  Son  fils,  et  ehai* 
ser  les  Francs  de  l'Aquitaine.  Les  Aquitains 
le  reçurent  comaseteur  duc.  Les.circotts- 
tances  semblaient  le  favoriser.  Le  royaume 

desfranés  allait  se  partager  entre  leafids 


( 

'd^Vepin  r  et  le'i&éêintelUg«bocr;iqui  m  émn 

nifeçtait  en trVutx:,  déviait  les  détournerd'eh" 
«tîailmesau  dehors.  Stir:oese»trefaite&,  l'A- 

qi:(ittfin«r^H«tWti^rtiige  à  Cbarlesi  ' 

T  "  Il  erqt  devoir  aussitôt  continuer  la  guerre 

'AukticeiJté  prbi&ncè  était  le  théâtre  j^et  ^  tD-» 

voquant  une  ancienne  coutume  des  Francs, 
^aprèa-laquetUe  une  p&feille  gueire  .devait 

être  regardée  comme  commune  à  tout  le 

royàùàie  »  il  demanda  du  secqurs:  à  Carlo- 
^as  8Ôni frère ,  qui  lui  promit  de  lé  sedosder. 
JMais  dès  qu'il  t  ut  entré  avec  ses  troupes  eu 
•Aqaiiàind  ,  Càrloman  retourna.  aT?c  ' {es 
^siennes  dans  ses  propres  états.  L'envie^  suit- 
ev&Bt  quelqûesJitstorîenss  l'empèèhade  tenir 
<4a  promesse.;  Charles  n'en  pom suivit  pas 

nioiQi  ion  «tre|)vise  avec  cettè'activité  qui 

est  si  souvent  décisive.  Tout  céda  à  sa  rapi- 
>diténîînpétueus6^  ilqqoldfut  trop  heureux 

dè  $%^ffiii>  et  de &e  réf u  gier  cbee  les  Gascons^ 
'^'^Suivaut  l'usage  établi. chçz  Us  Mérovin- 
-gtelis-,*  l^AqhitauiQf  r  lorsque  lé  duo  régnant 
-luissait  plusieurs  fils  ^  était  aussi  partagée 
•  entr'eux  ;  le  duo  des  Gascons  était  Loup  ,£la 

d'un  frère  dliunoid.Cest  à  lui  que.  Chai  les 
'  t^dressa ,  d'un  ton  meiiâçairt  ^  pour  quelo  ^ 
'  vieux  auc  fugitif  lui  fût  livré.  Il  fut  bientôt 
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^Ûi;  Hanold  aubit  le  sort  qui}  dans  cbè 

tems ,  attendait  les  princes  vaincus  ;  il  fut  en- 
fermé dans  m  doitr «.  Fai  lasnite^  U  trouvé  -  * 
encore  moyen  d'en  sortir  ;  il  se  retira  chez 
Didier ,  roi  des  Lombards ,  doiït  la  cour  était 
Tasile  de  tous  ceux  quicrôyaÎMt  afoir  à  se 
^aindre  de  Chacies. 

Le  succès  de  cette  guerre,  ajouta  en  770 
une  importante  province  à  l'empire  de  Char- 
lemagne.  11  n'y  établit  pas  un  nouveau  due;  . 
de  semblables  gouverneurs,  dans  de  grandes 
'provinces,  lui  paraissaient  dangereux.  11 
était  alors  à-peu-près  impossible  de  les  tenir 
dans  la  dépendance;  et  un  duo  ambitieux 
avait  bien  des  occasions  de  s'assurer  du  dé- 
vouement de  ses  sujets,  et  d'obtenir  leur 
concours  quand  il  voulait  se  soulever  con- 
tre son  seigneur  sus^erain.  Charles  remédia 
à  cet  inconvénients  en  par taipg^^à  province 
en  différens  cooités^  qui  eurent  chacun 
leurs  contQs  particuliers.' ;i:  .^  ... 

Pour  fortifier 'encore  davantage  ses  fron- 
tières de  ce.Qôté  ).il  &t  coostruire^ au  bord 
de  là  Doçi^ne  ^  nn^ftteaur  que  lés  auteurs 
4n  Xe$Èis  appellent  Çastellum  Françicum  , 
et  qui)  plnstard^  fait  nomoijé  ^ranciacuns 
wxFKanciw.  C'est  fe.  .JRrp/if  çç.  de  nos  jours. 
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8i  ce  nom  9  oomme  le  prétend  M.  GaiUard , 

signifiait  ordinairement  le  château  des 
Francs ,  il  devait  être  prononcé  d'une  autre 
naMère  par  ce  peuple ,  ou  il  était  dériTé 
d'une  autre  langue  que  la  sienne. 

Dès  Tannée  suivant^ ,  Gliarles  perdit  son 
frère ,  ou  plutôt  il  fut  délivré  d'un  rivai,  si7 
«PII  dangereux,  du  moins  fort  incommode. 
Carloman  n^ourut  au  mois4e  décembre^^.  ^  ^ J 
.  Il  laissa  deux  fils  en  bas-àge.  Aussitôt  après  ' 
sa  mort,  ses  sujets  choisirent  Charles  pour 
leur  roi.  £st-il  nécessaire  de  les. disculper, 
ainsi  que  lenii  nouveau  sofiverain ,  de  cette 
exclusion  donnée  aux  fils- de  Carloman  ? 
n'avons-nous  pas  déjà  dit  que  c était  une 
règle  ,chez  les  peuples  du  Nord,  de  porter  au 
trône,  au  lien  desfiUdu  dernier  rcn,  quand 
il  était  très-jeune ,  son  frère  ou  quelque  au- 
tre prince  de  la  famille  qui  lem*  en  parais- 
•aitplns  digne  ?  tes  Francs  ne  crurent  donc 
pas  faire  une  in>nstice  aux  pnfans  de  Car* 
loman.  LorsquIh^ab^MItliient  à  de  f ennes  ^ 
princes  la  couronne  de  leur  père ,  ce  n'était 
pas  qu'ils  la  regardassent  comme  un  héri- 
tage, c'était  seulement  parce  qu'ils  pen- 
saient que  la  tranquillité  publique  leur  pres- 
crivait de  fixer,  autant  que  possible^  leur 
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choix  sur  les  iadividas  A'vmB  mèiQf  fÎMniUt 

en  s'at^çbaIlt  de  préférence  ^  la  ligAf 
direcfe. 

Gerberge  ,  cependant ,  veuve  de  Carlo* 
mfm ,  ne  se  flattait  pas  que  ses  fils  pussent 
demeurer  avec  sûreté  dans  les  états  de  leur 
onple.  £n  effet ,  1^  traitement  le  .moins  fàr 
chenx  qni  les  attendit ,  d'après  la  coutumf 
dujsiècle ,  était  d'être  enfermés  d^ns  un  mo« 
nastire.  Gerberge  cmt  doao  devoir ,  comnif 
tous  les  ennemis  cachés  ou  déclaras  du  re- 
doutable Charles ,  se  réfugier  avec  ses  enp 
fans  à  la  cour  du  roi  des  Lombards. 

Voyons  à  présent  ce.  qui  composait  les 
états  de  Charlemagne ,  et  quels  étaient  ceux 
dont  ils  étaient  entourés.  . 

Tout  le  royaume  des  Francs  »  qui  se  trou^ 
vait  ^insi  réuni  dans  la  main  de  Charles^ 
cotppreiiait  une  partie  dé  PAllemagiie  «ev 
tu^Ue  ,  et  la  France  telle  qu'elle  est  de  nos 
jours  (i).  lyxrnes  étpi^at  vers  le  nord  de 
la  mer  Baltique ,  le  pays  des  Frisons  et  celui 
desSaxon^,  c'est-à-dire^  les  Prpviiice«-yaies, 
la  Westphalie  et  la  Besse^Saxe. 

ArOrient,les  voisins  de  çeroyaumeét^UcJ^ 

'-"     ■  ■   ■"    i.     ■<  I .  t ,  ' 

(0  C'Mt-à-diro  en  1791. 
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les  Tbtiringiens  ,  ffni  demeurâient  depuis 
les  bords  de  la  Fulde  jusqu'au-delà  de  la 
Saal ,  et  les  Bavarois ,  dont  le  pays  embras-^ 
sait  alors,  outre  la  Bavière^  le  pays  de  Saltz- 
boarg  et  la  plus  grande  partie  de  T  Autriche/ 
Vers  le  Midi  se  trouvait  la  Méditerranée,  ' 
et  9  depuis  la  soumission  de  l'Aquitaine,  les 
Pyrénées. 

Vers  rOccident ,  Tocéan  Atlantique  et  lai 
Bretagne  de  nos  jours  ,  qui  déjà  plus  d*une 
fois  avait  reconnu  ,  en  quelque  sorte  »  la  su- 
prématie dfi  monarque  français.  "  ' 

Parmi  les  peuples  que  nous  venons  de 
nommer,  les  Tfauringiens  avaient  déjà  été 
subjugués  par  les  Francs ,  et  étaient  gou- 
Ternés  par  des  comtes.  Tel  était  aussi  le 
destin  des  Frisons.  ' 

Les  Saxons  s'étaient  soumis  à  un  tribut 
envers  Pépin.  Enfin,  la  Bavière  avait  un  duc 
imticuliçr,  qui  était  souvent  obligé  de  re- 
connaître l'autorité  souveraine  des  rois 

* 

Francs. 

Autant  qu'il  est  possible  de  classer  par 
nations  les  habitans  d'un  royaume ,  en  con- 
«idétant  la  diversité  de  leurs  langues  et  la 
différence  de  leurs  origines  ,  l'ancienne 

France  était  habitée  par  deux  nations  prin* 


(77) 

cipales.  Dans  li|-qBK>itié  qcci4f9t9l9i  <)ui  ëuûft* 

séparée  de  Torientaleà'peu-près  par  la  même 
lifnite  qui  sép^ce  d«  nos  jours  l^JbfjiMce  t9M 
de  ses  proitinces  âllemandes  que  de  PAUa[<« 
xn^gne  prqpire^n^ç  dite  ,  le^.(jrAvlois  étaiiea|. 
le  peuple  le  plus  ncnnhreax,  o^fiiS'l^s  Franc» 
le  plus  puissant.  La  iç^oiti^  prieqt^e  n'était 
habitée  qae  par  des  peuples  aUeima^ids.  fkri 
puis  la  mer  .du  Nord,  jusqfies  vers  l'Alsace 
la  JUirmine. ,  das  4eu^  cdt^  du  lïhw# 
c'est-à-dire.,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les 

I^ays-Bas  aiitndbiii^iis  a^  ce  qui.  compa^ç^ 
les.  cercles  dn  Haut  ret  diir  BastRhîn ,  for- 
vç^i^f  le.  rqjraua^a.  prQprQUient  .  dit  4^ 
Francs.  Céliait  ce  qu'ijs  avaient  çonquia 
d^ns  leurs,  guejres  couU"^iJie^ftpni«^ins,  ^ 


fil 

M 

coie  élatJf^SjeUjtre  le  Bas-Bi^iu,  et  le  Weser^ 
L'Alsace  et  la  Souaba  de  nos<|oprs  étaient 
occupées  parles.  Allemands,  qui  portaient 
apssL  le.  iiofi)ide^4$Spk^a6e,f.;.et  lefr.fi^ 
gnons  den^e^raîjent  dans  ce^u^  forni<riaa.-f 

fit^  âui^e}}s4i'^taiettt  cependant  pes,}^ 
jeul  p^upK^d^.cps  contrées  ,  Us  efl  étaienç 
seulement  le  peupler  dominant  Les^Gaulois^ 
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àaûoe  des  Francs.  Il  y  ayait,  quant  âtist 

lIKieur&et  aux  conttiines  ,  quelques  légèreé 
différences  entre  les  BôUrguignonSi  lés  AUé-^ 
naands  et  teslFtwies  ;  mais ,  sotis  le  rapport 
politique ,  ils  ne  composaient  qu'une  seule 
Mtion ,  à«>peu-prèé  eomme  dè  iiôs  )onrs  leé 
Anglais  et  les  Ecôssais,  ou  les  Prussiens  et 
ïm  Brandebôurgëdis; 

'  Quelquès-uns  des  rois  Francs  avaient  ré-* 
sidé  à  Parià  dflfné  le  palais  bàtr  pàr  Téni-^ 
pereur  Julien  ;  mais  ParîS'tf  était  cependant 
fias  la  capitale  du  royaume;  JLes  rois  pas<^ 
salent  la  piupar^liè  lëui'fèiifsàlkcam^agné; 
tantôt  dans  un  ohàteau  ,  ' tantôt  dans  urt 
Mtre.  Lés  aâiémbléès  géAéhiles  Hé 'se  tè^i 
/  Ifâient  pas  non  plus  tdiijoùrs  dans  le  mêmd 
Hèâ.  Lâ  eonstitufidh^dés  f^aiicsétàit  encèlrâ 
telle  que  nous  l'avoiis  décrite  dans  le  pre-^ 
iftier  chafritre.  :  '  '  -  '  » 
-  Parmi  lès  nations  alor^  connues  ,  se  dis** 
tinguaient  prinoipalénnient  les  Arabes  et 
lés^Gîeeaf.  É^inpfré  ëtëc  a^dt  déjà  perdu 
Vers  ses  diverses  frontières  uiîe  grande  - 
(lartio  ée  ses  ancièlfiftes  possessions,  ii  né 
com  prenait  plus  quelaRorhanîeactu  elle ,  1  a 
Grèce,  une  partie  de  l'Asie -Mineure  ét 
C(iielque  portions  de  l'Italie.  Son  siège 
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4lait  a  Const^ntiaople*  La  cour  la  nai^M 
étaient  paryenne»  an  dernier  degré  de 
corruption;  toutes  les  veFtUA.màtedayaieaU 
disparu  ^icapt  ffztrèni^  rafinamcnt»  hb 
l^gQterie^  la  mollesse  et  la  cupidité.  Oa 
ciMrait  à  peine,  dans  riii9ioire,  Wt  0mpk0 
dégénéré»  un  seul  tr^it  dç. grandeur  d'ame 
on  de  b/^^fé*.  La  oonr  ne^MiMiaiMait  pM 

d'occupations  plus  importantes  que  les 
disputes  tbéologiquesi  j^'^spti^  di'iàstftioe  e% 
d*intrigue^^  qtri  prend  si  fanaseméntle  nnm 
de  politique.,  ét^it  la  seule  voie  qui  con-t 


Ji 

souvent  on  él^yai);  des  eunuques»  Les  forcefii 
imlitaires..4e$  GreeS'*,  qnoiqn'ii^ieB  .consi- 
dérables, jétiaient  sans  valeur  réelle^  Leui? 

OMurine  tmi^^.wiHti  ooiMrvé  quoique  oent^ 

s^fanoe>  fii'élftit. par  ses  flottes,  par  son 

acgentielipatâttjpirétendiie  politique^  qii» 
œl  Età^  raaii^lenâit  encore,  la  oonwdéràtioii 
qu'il  dex9it.èim.fondatettr«ti  iesipreoûer» 
empereurs  Romains.  • 

Le  peuple  le.  plus  importen^^  ce^ui.qui 
}mi%  le  plnaid'éolat  à  réfioqne  od  Honà. 
somm^Sp  él9it  lesr  Arabes.  Us  avaient  conquis 
la  Syrie,  lËgypie,  la  cête .d'Afrique, itt  la 
p^Us  grfit^d^  yatXxf  de  l'Espdgae.  Les  Visi- 
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gotbs,  qtii  avaient'  irégné  en  Espagatf 
jusqu'à  ^irruption  de  ce  peuple  maho*^ 
métan ,  s'étaient  retirés  dans  lès  inontagnes 
dés  A8tiirie8.1ié$  Arabes  notaient  pra$  moitis^ 
^  belliquetix.  que  les  Francs;  mais,  vers  la^ 
fin-duAbuitiàme  siècle  )  ils  étaient  âlitant  dîs^ 
tlngués  par  tèiirs  siiccës  ilansies  wienceaP 
et  dans  le  oonamerce,  que  par  4euTs  vertus- 
giierriër^srii''^ei}é'  dc^bte*  (itspecit  les* 
Francs  leur  étaient  fort  inférieurs^  -  •  * 
En  Italie ,  les  ^mçëcémii  d^Oi-ieât  possé^' 
daient  encore  une  portion  du  royaume  de 
Piaples,  et  quelques  plà^èr  «iti 'b^d  dé' 
l'Adriatique:  Rome,  soùs  l'influence  des 
papes  j  avait  stt  seisoustrairé  àla^cMUinatioil^ 
des  Grecs:  Tdut' ter  t^i^ie^diî'Vkalie  étàit> 
soumis  aux  Lombards.  Les^ Ita^iMS'  n'étaient* 

« 

{Hts*  à  la. vérité  afUssi  «eon^pus  que  le»: 

Grçcs,  maiâ  tctut  ausi  peu  belliqueux.  Les^ 
iionibards  *en3t-^iÀèiiies  if'inrâiéiit^i^liis  e«p 
courage  entreprenant  qui  câra^érisait  leur^' 
ancêtres*  <  '  v  i-^         *  •  • .  > 

•:-Bn  AngleJterfe^ie^^Afiglo-Saxons,  venus 
'  de  la  tieria^ie>  s  étaient  dé^tt*  identifiés; 
arec  les  Bretons.  *txM  le  pays  éiait  partagé: 
en  plusieurs  petits  royaumes.    ^  ' 
Dans  l'AUeBti^âé^  propmnpBl  diie ,  il  f\ 
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de  se  maintenir  contce  la;  prépo^eocie 

Les  peuples  Slaves,  qili  étai^.é^tablis 
d^p^iis  1a £aJitiquet  h  lourdes  dea2(.iri(y^  4^ 
rOder ,  «'éten^iieiit  chfiqpio  ^w^daTSw« 

Les  Hnn»,  on  Avarte ,  ocçapaietit  m  q$i 

forme  aujourd'hui  la  Hongrie.  ' 
.  .  Tous  cies  peuides^  à  rexceptioa  desi.Ita« 
JieQsetji^s  Grec§,  îx'îiyaiem  presque  aucun 
rapport  entr'eux.  Les  idées  qa'ils.«e  for- 
maient de  la  puissance,  de  la  constitutigni 
djss  moe^rS)  d^  la  religiou  les,uns  des  ancras  ^ 
l^taieBt  donc,  ou '^Fausses,  on  très-incom» 
^j[€|tas.  £tes  nations^  placées  très- près. le^ 
unes  .des  antres,  qui  n'étifient  séparées  que 
,p^r  un  détroit  ^  par  un  fleuv^ ,  qu  par.  une 
,Glialne,dejnQnt9gne9»  se  connaissjaientan^ 
p,QU.  <^ue  nous  coj^inaissons  à  pr^fent  les 

.contrées  Jiés  plus  lointaines. 

...»,'.-.  •  '  <  « 

Dès  l'été  qui  suivit  la  mort  deGarloman, 
^n  77^  ),  Charles^  entreprit  s^  première 
expédition  contre  les  Saxons ,  et  commença' 
'  ]^-là  une  guerre  qui,  su5pend[ue.àj^i^é-- 
rèntes  reprises  par  des  accommodement, 
.  tçais  «ans  ç^fk  reAov^yel^ç^  fut  pov^rwi^e 

'6  *' 
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periêà^it^'^ftenté^lteh''lan9  aTec -tthe  opi» 
iiiâtiiefë  et  une  BarbàHù  i^écîpro^ei.  ' 

Dtt'^Èèyi^ëeTàritë;  ted  Sincons  n^étdient 
pas  coDiitiâ  des  Aoiimins,  à\i  moinç  sous  ce 
hoifi.  Lèitrâditibâ  relWrfrés  à  lèut  histoire 
la  plusrécuiée^  sont  aUâsi  incertaines ,  aussi 
incomplètes  que  le  sont  toutes  les  traditions^ 
Il  est  probable  que  d'abord  ils  démeuraient 
surlarive  septentrionale  de  TElbe.  Lorsque 
l'esprit  <Péinîgt*atiori  et  de  conqûête  vint 
s'emparer  des  peuples  de  1^  Germanie ,  il 
]idra!f  qtièfoè5axoilsïmisieit  ftitTéht  dfteidts^ 
du  moins  pendant  quelque  teiQs.  On  sait 
qu'une  pottion  de  pètrple;  tes  Anglo- 
Saxons,  passèrent  par  la  mer  du  Nord  dans 
)a*Bretàgne,  et  s^ftiguërentla  partie  méri- 
dionale de  cette  île.  Ceux  qui  restèrent  dans 
]è  pa}rs,  ^détendirent  paP'^delà  le  tV^eser 
jusqu*iaa  Rhin,  à  mesure  que  les  peuples 
établis  dans  ces  contrées  s^avançaient  dans 
les  provinces  româhie^l*'<?était  parmi  eîàlc 
une  version  asse^  générale  qu'ils  étaient 
VéntisnâFun  pays!iiittté  M 'délit  des  tnëiri 
Il  n'est  pas  sans  vraisemblance,  qu'originai- 
réiimtfties  Dtmois  et  les  Suédois  ^fàiéht  lés 
peuplés  avec  lesquels  ils  avaient  le  plus 
â'affiiiité;   NàVià  âtOAs  ^ du*  àioms  deux 
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liaient  un  peuple  distinct  des  Francs,  qui 
Butait  yenp  ^'ét^bUr  ea  Allemagoe  quo 
postériepreme^t  «n  siècle  de  Tttoite. 

D'abord  les  Sawas  avaient  un  dialecte 
edoum^  qvA  ^  rapproche  plut  dttéaaôis 
que  d'aucun  autre  (0»^t  que  nous  nom- 
mW's  10  00  poDrqnoi,  ;9id^  (  plat  alle^ 
maç^d  )  I  tandU  que  proprement  on  devrait 
i^AP^l^  4q^w.  Celyi  des  Frasea  an  cein» 
traire  éfait  rude ,  plein  de  diphtongues 
icmipofécff mtetmffgé  4e  consebnes ,  et  «uv 
tout  de  syllabes  gutturales. 

.  (i)  Ici  Tauteur  se  (aû  à  lui-m^me  une  ob)actioa 
tirée  de  la  différence  qui  existe  actuellémeut  entre 
^  le  danois  et  'le  piaf  -  alîemand.  Il .  cite  quelques 
mots,  quelques  formes  de  déclinaison  et  de  conju- 
gaison ^  dans  lesquelles  les  deux  langues  diffèrent 
trop  pour  quVm  poisse  leur  eroiit  la  mépne originfo* 
Mais  on  pourrait  répliquer  à  aoii'cdbfeolH>n,  qu'elle 
ne  détruit  pas  son  systênie,  Les  Français  ont  assu- 
rément une  toute  autre  mani^  dç  décliner  e^  de 
conjuguer  qae  les  Bornai  us ,  qui  ne  connaissaient^ 
par  exemple,  ni  les  articles  définis,  ni  les  verbes 
auxiliaires.  Les  uns  ont  des  mots  dont  ou  ne  trouve 
fÊâ  la  plus-  légkss  trace  dans  la  langue  des-antres. 
Inférera^tt*oa  de4à  que  le  français  né  rient  pas  du 
latin?  (Note  4"  Traducteur,  !  V; 

* 
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De:plus,     Saxons,  ainsi  qae  les  Danois, 

les  Suédois ,  les  Normands ,  mangeaient 
beaucoup  de  chair  de  cheval  ;  ce  que  ne 
faisait  aùcnn  des  peuples  dont  Tacite  a 
décrit  les  mœurs;  et  c'est  préci|ément  cette 

*  dâssenblance  qui  nous  confirme  dans  l'o- 
pinion que  les  Saxons ,  à  Tépqque  où 
vivait .  ce  t  historien ,  demenr atc^nt'  eneore 
au  loin  vers  le  Nord  ou  vers  TOrient ,  parmi 
ces  peuples  que  les  Romains  ne  connais- 
sâient  que  par  les  relations*  inexactes  et 
•Tâgues  de.  leurs  voyageurs  commergans, 
ou  d'après  les  rapports  des  Germains  établis 
près  des  bords  du  Rhin.  Car  si  Tacite  avait 
eu  des  notions  plus  détaillées  sur  les  Saxons 
et  leur  manière  de  .vivre,  il  n'eût  pas  man^ 
qué  de  meiitioiiner,  comme  nne  particn-  ^ 
larité,  qu'il  y  avait  des  peuples  Germains 
qui  mangeaient \de  la  chair.de  .cheval; 
attendu  surtout ?qiie4*QsiEige»  de  cet  aliment 
était  réputé  chez  les  Komains  comme  ne 
pouvant  être  Commandé  que  par  la  néces- 
sité la  plus  urgente,  et  que  Taçite  lui-même 
exprime  l'horreur  qu'il  en  avait,  liNWfa'en 

,  parlant  de  la  détresse  à  laquelle  se  trou- 
.vèrent  réduites  les  légions  romaines,  il 
dit;  (^Lib.  IV,  chap.  69  de'^h  histoire) 
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absttmtis  junmtuis^  eguisque  cœterùquê 
aninmlibu^:^  quœ  :  fnrofana  fofdaque  in 

Il  nous  parait  doive  à-^pjOQrrpfè^  pr<mvé 

que  ,,4axis  l.e,  rgrçipier  siècle  4©.  l'ère,  chrér 
tienne ,  Ifi»  Sùsoosr  ^i«i|t  w«(HPeiiieûiiitti^ 

en  GeniaïajiiQ,^^  n'ft$t.qpe  dgins  la  seconde 

n^oiti^^^H  qmtri^ine{M^çl/9»iqifaeJl^bi#ij)»^ 
romains  en  £ont  mention  poiir  la  première 
fi}is.^t.  ^«09ve  f^JWçte  da.M  s^:4pUrft9|fi| 
oà  iVrdépIpr^, la  déc^4^nc#de  rempire,le 
pUkjge  .et.|^#vastMiqi».4f»  i^a^tes  p^i^ies 
Barbares  de;-l';^Uemglie.  >h€»  .^aat^pfi 
jtiennept;  )e^ir  ^^e^^i^ft^  ^.téw.WfâHiou 

partie  A<^&  .çàt^s  ^de  \^,.Cf^le  d'i|)Qf$,  e^t 
nommé^^f4i fus^^S^  On  po^içmit 

déploy^,  ip.,beaftc9[9P  4;^'^di|ion  .  ppuir 
expliquer  ce^i^ia  ,^JJf,  'iPafc\^ 
Littus  Saxonicum ,  rivage  Saxon.  Il  a^Sira, 
pour  notre^.çbjet ,  d'inférer  de  ces  deux 
.passages^qilje  le,iioAi  à^ti^^axot^  étaiuç^r^p 
,au  coinmeiiç^we;^t.Jij^^^ 


Digitized  by  Google 


(66) 

Oi|  sait  d!aill6ur8  ^Uerpartfft  les  6érniaiflà 

qui  déjà  servaient  à  Cette  époqtié  dans  lé& 
armées  romaines ,  il  se  trouvait  dèi^f^  de 
Saxons.  Le  même  re^tott^é  ^Hè^iibâ^  Vèiions 
de  citer ,  j^arle  d'an  détachetnôdt  de  Saxons  ' 
{ala^œi^utim  )  <;ui^il  alors  énASfkpïé. 
Cti  peuple  avait  acquis  de  la  célébrité  et 
si^était  reiidA  formidàM^  par  sei  éiitreprises 
maritimes,  èt  Sidotiiùs  'Apollihîiris  ,  qui 
^it  ëVéqm  AtiVël'gàe  Vëtl»  la  fin  du 
cinquième  sièfclé;  îés  présenté  comme  les 
'fiâviga^iMrs  les  ^a^'intrépidéé  iet  les  guër-^ 
ifl«i!^4csplitiireâô«ltolltifWr;  '^  <  ' 
i  ;  Au  tm^  de  Ghâ^lémagtie  ,  lés  histôrïeias 
/)Mtl|S|agen#i  lës  SàMUScBl  et^  >qttktrèi e A^e^ 
^riflcipâux,  les  ^Fèstphalitns-y  AngràS 

'^^ens  ou  Trans  -  Albingietts^  tf^iP-à-dife,, 
)^abiâint  ai»  Notô  M  àn-^ià  dé  Î^Ëlbé  i  cb 
qui  pour  les  Frahds  était  la'  AénW/éhose. 
'Led  habitans  dju  pays  de^^tM^d?;  i^Ui  ëst 
«  présent  W  dtidiéiaè'  Btôtoéil^,  graissent 
'arvdir  fait  une  cinquième  4rv')sit)h  «de  ce 

•  '  Sa  constitution  à  cette  époqiie,  si  elle 
n'était'.pas  t6ut*à-fait  la  inëni'ét^ue  bellia 
des  Germains-avant  leurs  relations  avéc  les 
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EomaijDS».  sïen  approQhait  da  tifioin^  .bea^r 

coup,  JLes  nobles  et  les  hommes  libres  fçr- 
maient  deux  états  différe^is.  Ils  étaiçiù 
seuls  propriétaires  des  terres  qu'iU  fai^^ient 
cultiver  par  des  hommes  non -libres^  ani 
n'étaient  pas  toujours  des  serfs;  distiootioii 
qu^il  est  difficile  ^e  rendra  sensibj^  d^Aji  * 
,iine  langue  différente  de ççl^e  dai^s  laquelle 
^Ue  e^istait^  Ceux  qui  ppssédaient  des 
,  terres  ^àns  ^tre  nobles^  «'fippel9ie|it  FriUngî; 
on  inopiinait  Liti  ceu^  qui  cultivaient  les 
jerre^.f  m§j,Sîil^  j3^'4fwj»t  pas,  d«  ç^t^^piassp 
d'fiommes  (^MQs^as  Jeji|ain..d^  ofi 
Mo^ncfpiq.  '.  .   /  .  . 

Bans  les  as^empl^çs  publique^  des  divers 
peupJ^s,  pn  convenait  nou-seulement  des 
lois  d'un  iptérét  pre^i^t  et  général,  mais 
aussi  de  toutes  les  ^ufrçs  mesures  que 
Alamait  l/ayapta^  ^miQUo*  JU'exépiit>on 
des  unes  et  des  autres  était  confiée  à  des 
comtes,  ducs  ou  prii:K:çs«  qui  éiaieut  nom« 
mes  par  élection. 

Les  Saxons  avaient  eu  de  bonne  heure 
dos  g^errès^'aTec  les  Francs.  Pépin  ne  fat 
jamais  à  leur  égard  dans  une  situation 
complètement  pacifique.  Cé  fut  en  ySS  qu'il 
&t  avec  eux  le  dernier  accommodement. 
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én^  Vertu  duquel  ils  s'engagèrent  '  à  lui 
fourbir  annueRÀnotent  trois  ceiits  ' 


en  forme  de  tribut. 

^  ■  »  .  •  •  * 

II  est  i^rbbÀlfle  ,  quoique  les 'historiens  ne 

le  disetit  pas  posîtîvéïhènt ,  qu'après  la  mort 

'de  'P^epixi,  les  Âaxoii^  se^  refusèrent  à  payer 

V  ^ribùt/llsitrën^^^         des  démêlés  qui 

n&  sont  que  trop  fréquens  entre  pèugleâ 

vttislns;  fonrnii^iA:.àb}t  Saxoûjj  lë  pvéièxte 

de  faire  des  incùif'sions  réitérées  dans  le 

^pays  defs  Fraifèk.  ^Ces  inbur&idbk'^iMIéetit» 

»,  •  ........ 

d'après  le  témoignage  d'Eginhard  (i),  ac- 
^cbinpagnées  dë  tànt  dé  i^aàté^/,  .^ue  les 

Francs  poussés  à  bout  se  décidèrent  à  leur 
'déelàrer  la  guerre,  pour  recouvrer  eiifin  le 
'Téfpèirtes*  Vues  pafHculiërês^'ïle  '^--'^ 


magne  étaient  parfaitement  d'accpr4  aveo 
cèyteta  de^saiiatiôH.  ^  '       \  ;^ 

n  prévoyait  sans  doute  que  les  querell.es 
des  papes  aveô  les  Lôàibàrds'à^  Wr^éraiènt 
'pas  à  appeler  son  intervention,  il  «savait 
que  Pépin  avait  été,  en  partie  à  çaus^de% 


;(i    J)  ia  t  adopler  aveuglément  témoignage, 

.  v>    i  .^t*  pas  regarder     ioA&^^iiUiajuieccv^t  dje  Cknv 

<  «••itre  les  Sax.6ns.  cosme  le  tort  le  plu9  ' 

.  ,  »  :i     :! ,      y;  )  0  //h 
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5  âxons^obligé  de  suspendreses  conquètesen 

Italie!  U  erat  doue  nécessaire,  à  tout  évkné* 
ment,  de  se  mètfre  en  mesure  dé  n'avoir  riéh 
a  craindre  de  leur  part  Mais  il  aspirait,  par 
éem»  toùfià^àdftxétif  la  réputation  de  pf (i- 
tectenr  de  l'Eglise;  et  il  voyait,  dans  là 

'^erré  qil*fl  allait  foire  aux  Saîronfli^  -  uh 
moyen  de  servir  ce  projet,  puisqu'elle  lui 

Ita  fiMiraiiiêait'ttl^  de  les  cénii^rttr  à  itfei 
chrétienne.  Quelques  modernes  en  ont  pris 

'occasite  de  déjpriiner  ^  son  caractèi^.  11  était 
Impossible  y 'suivant  eux,  qu'un  prince  Ik 
grandes  vues  comme  lui ,  pût  se  dissimuler 

"ccmlHeii^fl  iétUt  à-la-foié  absardèet  tyran* 
nique>  de  vouloir  convaincre  tes^^'bommes 

i  jpÉff  la  viàlëtkùéi  l^b*  bat  cbac  proâiMiéé  que  fa 
religion,  dans-ld  guerre  q^'il  fit  aux  Saxons, 

«  ft^était  •  ^'àl|>  'srain  -  prétexte.  ^  Gependaïit 
tout  le  reste  de  sa  conduite  tend  à  prouver 
qu'il  était  de  bonne  foi.  En  vaii^  dira-t^oh 

-:S^ne  le  prdpgeod^tr  gétfiëy  do^fi^'jlé'^  \ 

-  était  de^s'éleverau-dessus  de  tous  les'pr^  ^ 
fugés;  ùiiîle  jugora.inoiit^sélrèreAAëM^ 

-Jugeant  d^'après  respiût  dé  <^n  sièole.  A  i'é- 

ipeqae  oùiil  virait  il  B^y  pës%ki4ivrl[, 
pas  un  indivyu  peut-être  quir  eût  éveillé 

tm^-\vi  l'idbâe.  ^^4'4llatt->plttMi  ^  ^me 
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.qui  je V  pficaÎ8$ait  fiiie  f im^kf  ^r-t    » .  i  • 
..^ .  Eft  sçrai.ttpp  nne  que  ,4e,  ipiésum^ji^.  qu^ 
Texemple  ,4^.  tSarra«iiw  »lai.4Ci09ftrfliai  âajia 

sa  prévention      lui  persuaci^  que  la  cqa- 

grandeur  à  laquelle  étai^Qt  pav^aus  l^s 
i$aflrasii\$  ^ui parut  la  fruitide  ij»ar«Mla|>QW 
•la  prop^gatioa  de  leur  r|&li^k>n,II 

i^rel  a  A}9if«fffÀ)t;;qunlHtk4^;d^ 
i^arpasserri^a^  conteinpor«»fi0.>  djafH'  Imi^biI- 

'Jtités  quf  ^xci|€^  le  plu^ilr'admîraUoa  4^%' 
:iauao>'|aU^^r  p^r  Ja  ménfteLYoie  #on  non», 

ifari^i^liihcké^im?  Ctotu^A^eW  ii^ai^ffl 

^passesidées  particulières  mérite ,  d^  graa- 
^dear  d'après  Jasqualles       qiû  aantavidus 

.  le  plaii.de  Çhaileiiiagfie-,iat  donc  'd'ait- 
tacher  ^rjarfbifi  les  Sa^i^ons  À  $Oii  empk^if  t 
à  son  culte,  ;  et  ce  double  alsvijélisseaieilt 

était  précisément  ce  qu'Us  rebutaient  le 
pins:  de;  là  çetle  ré^iilailGe*  jopiniàUre  aifr 

laquelle  les  historiens  frau^s  se  sont^f- 

ibroésid»  i»W  dfi  Ja  déâe?eut»:ji(iatt:peiii* 

« 
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cor^  i^ratiettrapt  .dttfr  :\Àile6  incliMtioQS  qui 
aoconipB§B«iit  b»9emtndè  ;  4^ m  ^bif  le 

jûug  q^'infurès  iuid  lon^ike  iutte?  £t  qa^nt 

d»iisl«cKibttr€lel'iibmine  de  regarder  cc^mme 
la>phis  «iétonteiltsjljrniiimescèlle  qui  veut 
lui  faille  adopter,  sut  la  divinité ,  des  opi« 
M»»  aicNi^faBEh  'tV  tout  46nter  pour  s'f 
.  souscrairiei? 'L'attacbeniMt  des  Sàxons  au 
feulte  de  ilqursufèreft.tlavait  être  d'autant 
piits  /cifstqv'th'-î^pugtialetit  plus  Â*  tout4 
espèce  de  cMH^amte.  De  leur  côté  ^  les 
chrétléiianèelfeM«U^s  regatdatetlt  lar^IigMn 
des  SaiKOBSidbmme  un^  religion  diabolique , 
tt.WôyîMbilttMr  rèwâfë  uii*llê^teeiiiap- 
prédilâe  en  s'efforçâht  de  la  leur  fàii^e^ 
iiii^tti»r;  >  *  —       ^*  ^    *         ^  ^ 

• -'-An- prîtttems  de  79^5  ,  Cliailés  tint  à      /  /Z 

-«i&Éfff«4ë$'Sâxonà  fut  réfedlue  par  le*  Frâ^ic^', 
qui  est  remaïquable  )  d'an  consent 
mUf&fifiWBOnifne  ;  ^  li^t  iMbntébtaUfo 
que  lef  pouvoir  des  rois  était  alors  littiité; 
quant  à  ^esre  et  à  la  pàix.  Ils  -  ue  pbii^^ 
vaient  entreprendre  aucune  guérie  sans 
l'aveu  'de' la  aatioui  el  ils  m  délibéraient 
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extraordinaire»  Les  historiens  du  tôms  pré^ 
#f pceaipiQ  ftonjoiirr  cé  coaaeaitemene 
Qomrae  indispeasable  ;  et  ce  n'était  pas  une 
swple  formaJit^  ;9aUisiqnel6  prouyera  un 
lait  que  11011$  citërensrplttii Us/ Mais,  noaà 
demandera-t-on^:  quelle  était  cette  nation 
dont  lecoQsenienMnt  él^it.aaDi^^  Gbàcoii 
des. Francs  paraissait-il.  dans  cet^e  asœiUfr 
blée..poar  y  doanar  sa  Ymui Xhx'Minâtàm 
s'exprimait-eile  par  certains  représentans? 
jgt  qiiels  iétaieal:  ces  raprjéàeataosr?  Gèf 
^questions  néçesMtent  quelqws/éclaificisse- 
jMps  qi^e^mw  aUons  es^aj^r  de  donner» 
;I*'ancieiin^  coiistitation*4it  J9  Fratfde  ét 
de  rAllemagne,  o/tLanait  quelque  sort^ 
éeeplle  de  la  monarebia  desCanloviai^euAf 
et  celle-ci  portait  Tempreinte  des.  ijxœui^ 
i(t  des  coutuinesqAidistîiigiiami  tes  fiiea- 
pies  de  la  Germanie,  lorsqu'ils  étaient  sotts 
la  domination  des  Romains  ;  et  ^r^Mpajtasr 
'  quieu  a  dit  arec  raison  que  las  constitutions 
de  la  plupart  des  états  d'£urope  so^t^veiM^ 
des  forêts  de  la  Germanie ,  npas  pooyoï^s 
ajoutèr  que  cette  espèce  de;,  transpl^talio^ 
était  déjà  sensible  rSous  le  régna,  4e-.Ch^« 
Ipukàgvfii  mais  que  ce  u'est  qu'^p^ès  lui 
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qu'elle  a  été  plus  caractérisée,  et  qu'elle 
a  subi  diverses  altérations,  suivant  la  dif^ 
férence  des  localités. 

11  n'est  pas  facile  de  se  former  une  idée 
exacte  dé  ce  qu'était  la  constitution  de  U 
monarchie  française  au  tems  de  Charle- 
magne.  Les  notions  que  nonsen  avons  nous 
ont  été  transmises  dans  une  langue  trop 
peu  SamiUère  à  ceuxde  qui  notis  les  tenons , 
pour  qu'ils  aient  pu  nous  présenter  les  ob- 
jets sons  leur  véritable  aspect*  Leurs  exr* 
pressions,  quand  ils  parlent  de  constitution, 
sont  vagues ,  ambiguës  ,  et  donnent  par 
conséquent  Meia  à  autant  d'interprétations 
qu'elles  ont  d'interprètes.  Gomment  rendrW 
exactement  dans  nos  langues  modernes  ces 
mots  latins' o/»^ima^e.f,  ]es  grands;  magnâ- 
tes y  les  *  principaux  ;  '  nobiliores ,  les  plus 
distingués  ;  seniores ,  les  anciens  ;  juniores , 
les  plus  jeunes;  muititudOf  le  peuple  ou 
la  multitude  ;  honores ,  les  places  honori-* 
liques;  conu.entus^  les  assemblées?  £st-il 
possible  de  les  exprimer  autrement  que  par 
des  à-peU'près  y  qui  ne  peuvent  être  de 
véritables  équivalons  ?  : 

La  constitution  française,  telle  quelle 
éJi^it  soUs  CharJitmagne  ,  ne  peut  être  con- 
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sidérée  comme  }eré8allat  d'anè>  cond>fr)at-> 
sônréUécbie.  ËUe  était  biea  plutôt  Touvraga^ 
combiné  de  la  nature  ét  des^  dîrcmstaoôes. 
La  nature  a  fait  adopter  aine  différens 
peuples  certains  arrangemeiis  qui  doivMf 
être  le$  mêmes  pour  tous  danis  la  même 
position.  £Ue  A.  placé  ks  hommes  âansdea 
situations  ou  l'invention  de  telles  mesures 
morales  tènâatttee  .à  la  sûreté  générale  ôu: 
BU  maikitien  de  Tordre ,  leur  a  été  aussi  facile 
que  la  découverte  des  instrumens  méoàni-i 
ques  nécessaires  poiir  pourvoir  è  le«r  sub'- 
sistance.  Déjà  ^  ^u.tems  de  ïaçite>  la  cons<^ 
titutiou  desGèrmains  était  bealueoufr  moine 
Touvrage  de  la  ré^xixa^  que  bêlai-  de  1^ 
nécessité;  0t  nions  croyons^  qite'suf  cet 
objet  on  a  été  jusqu'ici  dans  l'erreur.  On 
a  parlé  de  la .  ipouetitmioa  priiqit4ve  des 
Germains  comme  si  elle  eàt  été  mûrement 
rédigée  par  eux sans  foire  attentiétt  que, 
dans  des  circonstances  semlilabtoi  ;  im  pen^ 
pie  quelconque  se  serait  donné  la  même 
constitution.  Il  y  u  plusc  M  pôuirsiit  dire 
peut-être,  que  dutems  o^êoiede  Tacite,  on 
aperçoit  chez  nos  ancêtres  \é  germe  de 
deux  constitutions  difiG$iiiBtes. 
Des  familles  qui  ont  habité  longtems 
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prèi  les  unes  âe»  autres,  qui  ont  com^ 
meocé  à  se  livrer  à  la  culture,  à  se  parta^ 
gèr  les  bois  et'^les  pâturages ,  ont  dû  se 
former  d'abord  en  petites  peuglades.  Dès- 
lors,  il  a  été  indispensable  que  les  6hefs 
de  famille  se  rassemblassent  pour  délibérer 
en  commun  sur  les  moyens  de  maintenir 
la  tranquillité  commune.  Bientôt  après , 
elles  ont  dù  sentir  la  nécessité  de  revêtir 
certaine^  personnes  du  pouvoir  nééessairé, 
pour  faire  exécuter,  leurs  règlemens. 

•  De  cet  ordre  de  choses ,  il  résulta  né- 
cessairement un  pouvoir  législatif  et  un 
pouToir  exécutif  ;l^n  et  Tautre  étant  in* 
dispensables  pour  remplir  Tobjet  que  les 
pères  de  fSsmille  s'étaient  proposé  en  se 
rassemlJlant  ;  et  sans  doute  ils  se  revêtirent 
evlx-^êmes  du  premier  de  ces  pouvoirs.  . 
N*était-îl  pas.  convenable  ,  èn  effet ,  qu'ifs 
rédigeassent , d'un  consentement  unanime^ 
desloiè  dont  chacun  d'eux  attendait  le  main- 
tien de  sa  propriété?» 

•  Telle  a  été  la  première  et  la  plus  na* 
turelle  origine  des  constitutions  libres,  fon- 
dées sur  un  pacte  véritable.  Mais  elles  n*ont 
pu  naître  qu*au  sein  de  ces  petites  peu- 
plades ^qui' voulaient  vaquer  paisiblement 
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à.la  culture  de  leurs  champs,  au  soin  jââ 
leurs  bestiaux.  Or ,  il  est  indubitable  qu'i^ 
eu  existait  de  telles  dans  la  Germanie;  et 
cW  à  elles  que  doit  s'appliquer  ce  passage 
de  Tacite,  &ù  il  est  question  d'assemblées 
du  peuple  à  des  époques  déterminées  ,  et 
d'élections  annpelles  de  magistrats. 
Mais  des  constitutions  d'une  toute  autre 
/  espèce  ont  dû  s*élever  au  sein  des  horde^ 
qui  n'avaient  d'autre  but ,  en  se  réunis^ 
sânt,  que  la  guerre  et  l'oppression  des  aut 
très.  De  pareilles  associations  se  formèrent 
fàjïs  doute  dès  les  premieirs  tems,  par  unô , 
atlite  de  l'inquiète  oisiveté  si  naturelle  à 
des  hommes  qui  amient  le.  sentiment  do 
leurs  forces  physiques^  qui  répugnaient  .4 
ies  x>ccupâtions  paisibles  eyt .  unifotmes , 
qui  ne  consultaient ,  pour  satisfaire  à  leur^ 
,  Jhasoins,  que  ^eurs  passion^^  leurs  désirs 
cupides  et  leurs  .vains  caprices.  Cette  non* 
yeUe  espèce  d'associations  ne.  put.  cepen- 
dant se  former  non  frfus  qu'après  dés  délif 
Itérations  ,  et  en  vertu  de  certains  accords  ; 
car,  après  tout,  Thompie  le  plus  fort  et 
le  plus  violent,  ne  peut  contraindre  un 
g^and  nombre  d'hommes ,  inférieur!  à  lui 
pn  forces ,  à  le  seconder  dans  toutes  se» 
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entreprises;  mais  comme  le  but  de  leuf 
réunion  ne  pouvait  s'atteindre  sans  de 
grands  dangers ,  ils  sentirent  bientôt  la  né^ 
cessité  de  fortifier  leursi  liens  par  les  pro- 
messes les  plus  énergiques,  et  par  des  lois 
pénales  qui  en  assurassent  Taccomplisse-» 
ment,  ils  comprirent  aussi  qu'il  ["allait  don- 
ner à  leur  chef  un  poijvoir  illimité^»  pour 
qu'il  pùt  ordonner  tout  ce  qui  assurait  le 
succès  de  leurs  vues. 

Comme  ces  assochations  furent  d'abord 
établies,  non  pour  toujours,  mais  seulement 
pour' des  expéditions  passagères,  chacun 
de  ceux  qui  desiraient  y  prendre  part  con-* 
servait  le  droit  d'être  bien  informé  de  ce 
qui  était  proposé ,  afin  de  pouvoir  y  ac- 
quiescer ou  s*y  refuser  avec  connaissance 
de  cause;  que  s'il  engageait  sa  foi  au  chef 
de  lentreprise ,  ce  n'était  que  dans  la  vue 
d'avoir  sa  part  du  butin  qu'elle  devait  pro- 
duire. Sous  ces  deux  aspects,  il  naissait 
donc  une  constitution  basée ,  comme  celle 
delà  première  espèce,  sur  un  accord.  Ta- 
cite parle  en  divers  endroits  de  ces  cons- 
titutions militaires  qui,  par  leur  objet,  né- 
cessitaient, dès  leur  origine,  lô  pouvoir 
d'un  seul.  *  ' 
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Aussitôt  qu'il  s'éleva  des  iiordes  guer- 
rières,  dont  le  projet  était  d'attaquer  les 
peuplades  paisibles,  celles-ci  durent  s'oc- 
cuper des  moyens  de  leur  opposer  de  la 
résistance  ;  et  chaque  père  de  famille  qui 
avait  quelque  chose  à  perdre ,  dut  concou- 
rir à  la  défense  commune.  Mais  l'on  voit 
déjà  quelles  différences  essentielles  il  de- 
vait y  avoir  entre  une  constitution  de  cette 
nature  et  celle  de  ces  bordes ,  dont  la  guercé 
était  l'unique  ressource  comme  l'unique 
occupation. 

De  ces  deux  peuplades  qui ,  à  leur  ber- 
ceau,  ne  pouvaient  être  que  petites,  se 
formèrent  de  plus  grands  peuples  ou  de 
plus  grandes  nations,  et  par  divers  moyens.  . 

Ou  bien ,  plusieurs  hordes  guerrières  se 
sont  réunies,  soit  volontairement,  soit  parce 
que  les  plus  faibles  y  étaient  contraintes 
par  les  plus  fortes  ; 

Ou  des  peuplades  pacifiques  ont  été  sub- 
juguées parles  hordes  guerrières; 

Ou  bien  encore,  elles  se  sont  rapprochées 
d'tin  commun  accord ,  pour  opposer  leurs 
forces  réunies  aux  hordes  guerrières  qui 
les  menaçaient. 

Avant  que  des  royaumes  ou  des  états 
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quelconques  naquissent  de  Tune  de  ces  cir« 
constances ,  il  devait  déjà  y  avoir,  dans 
•  les  peuplades  pacifiques  ,  deux  classes  d'in- 
dividus ,  des  grands  et  des  petits ,  des  no- 
bles et  des  non  nobles. 
^  Si,  dans  les  mêmes  peuplades,  tous  les 
pères  de  famille  furent  d'abord  égaux, 
c'est-à-dire ,  possédèrent  des  troupeaux  éga« 
lement  nombreux,  des  terres  d'une  même 
étendue,  le  tems  et  les  cirqpnstances  éta- 
blirent entr'eux  des  inégalités  de  fortune; 
Il  y  en  eut  de  plus  laborieux ,  de  plus 
éclairés.  Ceux-ci  héritèrent,  ceux-là  eu* 
rent  plus  de  syccès  dans  leur  culture  ,  tan- 
dis que  la  situation  des  autres  empira  par 
des  raisons  contraires.  Bientôt  on  vit  les 
plus  riches  acquérir  plus  de  crédit  dans 
les  assemblées  du  peuple.  Il  est  si  naturel» 
aux  hommes  qui  ont  quelques  avantages 
extérieurs  de  s'estimer  plus  que  les  autres  ^ 
ensuite  de  s'en  séparer  et  de  former  une 
classe  à  part,  à  laqueJUe  ils  n'admettent 
que  ceux  qu'ils  réputent  pour  leurs  égaux! 
Une  fois  filmée  par  l'orgueil  d'une  part, 
et  la  faiblesse  de  l'autre,  cette  classe  ne 
tarda  pas  à  s'entourer  de  distinctions  et  de 
pr^^rogaiives.  Dans  les  assemblées  du  peu- 
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pie ,  où  elle  ne  manque  pas  de  dominer, 
on  ne  résout  que  ce  qu'elle  veut,  et  na- 
turellement elle  ne  veut  rien  de  ce  qui 
peut  lui  être  préjudiciable  ou  même  incom- 
mode; elle  demande  et  obtient  tout  ce 
qui  peut  ajouter  à  ses  avantages.  ]Valt-il  . 
des  circonstances  qui  amènent  la  création 
de  certains  emplois  salariés,  cette  classe 
ne  manque  pas  de  s'en  emparer  exclusive- 
ment. Cet  enchaînement  de  causes  a  pro- 
duit nécessairement  chez  tous  les  peuples, 
aussitôt  que  la  propriété  s'y  est  introduite, 
une  espèce  de  noblesse  >  une  espèce  d'aris- 
tocratie; et  toufours,  et  paivtout,  c'est  la 
richesse  qui  a  été  et  qui  sera  la  première 
de  ces  causes.  Aux  lieux  mêmes  où  ces 
noms  de  •  nobles  ou  aristocrates  auront 
été  proscrits,  la  richesse  produira  tôt  ou 
tard  le  même  effet.  On  n'osera  pas,  pendant 
cent  ans  peut-être ,  prononcer  le  mot  frappé 
de  proscription;  mais  la  chose  existera  en 
dépit  de  toutes  les  prohibitions.  Nous  n'ex- 
cepterons ni  les  États-Unis ,  constitués  si  so-  . 
lemnellement  sur  les  bases  de  illégalité,  ni 
même  la  France. régénérée  (i). 


(i)  JNqus  rappelons  (jue  ceci  s'écrivait  en  1 79» .  . 
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La  noblesse  militaire  doit  avoir  eu  une 
origine  différente  de  celle  de  la  noblesse 
que  les.  richesses  ont  produites.  Elle  ne  doit 
s'éiever  chez  les  bordes  guerrières  qu'a^ 
près  qu'elles  ont  subjugué  les  peuplades 
pacifiques.  Les  vainqueurs  n'ont  pas  man- 
qué de  considérer  les  vaincus  comme  leurs 
sujets,  comme  leurs  esclaves;  eux-^èmes 
se  considèrent  comme  des  êtres  d'une  na- 
ture supérieure  à  ceux  qui  ont  succombé 
sous  les  efforts  de  leur  courage.  Dès-lors  ils 
s'attribuent  Tusage  exclusif  des  armes  ;  et 
quel  que  soit  leur  dédain  pour  la  classe 
avilie  qu'ils  ont  subjuguée  t  ils  veulent 
assurer  leur  domination  et  leur  propre 
repos  en  la  laissant  désarmée. 

Dès  que  la  horde  guerrière  a  acquis  de 
la  consistance",  dès  que  son  chef  ou  roi  n'a 
plus  besoin  d'aller  solliciter  et  rassembler 
ses  compagnons  d'armes,  et  qu'au  con- 
^  traire  ils  viennent  en  foule  cherchée  du 
service  auprès  de  lui ,  il  devient  leur  sei« 
gneur  et  leur  maître.  11  leur  dicte  les  con- 
ditions qu'il  lui  plait;  et  l'une  d'elles  est 
sans  doute  de  l'accompagner  par- tout,  de 
le  suivre  dans  toutes  lès  expéditions  où  il 
jugera  à  propos  de  déployer  son  courage 
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ambitieux  et  d'employer  leurs  services. 
C'est  à  cQtte  condition  seule  qu'il  leur  ac^ 
corde  une  part  au  butin,  qu'il  leur  donne 
d^$> terres  dans  les  pays  conquis,  mais  pour 
le'tems  seulement  qu'ils  resteront  attachés 
a  ses  drapeaux.  Ainsi ,  noblesse  guerrière, 
tant  que  dura  cet  ordre  de  choses,  vécut 
dans  lyie  sorte  d'asservissement. 

Mais  lorsque  plusieurs  hordes  peu  •  nom» 
breuses  se  réunirent  à  une  plus  grande  , 
lorsque  Jeurs  chefs  reconnurent  volontaire- 
ment le  chef  de  celle-ci  pour  leur  chef  su- 
prême ,  bu  ,  si  Ton  veut,  pour  leur  roi ,  ils 
furent  les  maîtres  de  stipuler  eux  -  mêmes 
les '.conditions  auxquelles  ils  consentaient  à 
dépendre  de  lui ,  et  en  obtinrent  d^autant 
plus  facilement  des  pr/érogatives  et  des  dis-  ^ 
tinctioRS ,  qu'elles  étaient  nécessaires  pour 
'  lui  assurer  l'obéissance  de  ces  petites  hordes 
accoutumées  à  ne  recevoir  que  d'eux  des 
ordres  immédiats.  Que  si  le  chef  suprême 
(Broyait  devoir  déposséder  celui  d'éntr'eux 
qui  lui  inspirait  de  la  méfiance,  il  ne  le  faisait 
qu^^^ec  l'aveu  de  sa  horde,  et  le  successeur 
qu'ij  lui  donnait  n'exit  pas  été  pris  impu- 
nément dans  une  horde  étrangère ,  à  moins 
que  ce  nouveau  chef  n'eût  djé)a  acquis  des 
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titres  personnels  à  Taffection  de  ceux  qu'o  n 
l'appelait  à  gouverner.  Ces  chefs ,  du  second 
ordre  y  veillaient  auprès  du  roi  ou  chef  su- 
prême ,  à  tous  les  intérêts  de  leur  horde.  Ils 
étaient  ses  interprêtes ,  et ,  pour  ainsi  dire  » 
ses  représentans.  Ils  ne  manquaient  pas 
d'être  consultés  par  le  roi  sur  toutes  ses  en- 
treprises militaires  ;  et  le  roi  y  pour  s'assurer 
de  leur  fidélité  ,  pour  alimenter  leur  zèle  , 
pour  récompenser  leurs  utiles  efforts ,  leur 
prodiguait  les  prérogatives  et  les  distinc- 
tions honorifiques.  Dans  les  états  qui  ont 
été  formés  plar  des  guerriers ,  il  doit  donc  y* 
avoir  eu  dès  l'origine ,  parmi  la  noblesse  mili- 
taire, une  classe  plus  distinguée  que  les  au- 
tres, une  sorte  de  haute-noblesse. 

Quel  que  soit  cependant  l'orgueil  des 
hommes  ,  il  cède  à  leur  cupidité.  Ces  guer- 
riers couverts  de  gloire  avaient  beau  dédai- 
gner la  peuplade  qu'ils  avaient  subjuguée  , 
ils  ne  tardèrent  pas  à  vouloir  se  rapprocher 
d'elle ,  à  moins  que  la  religion  n'élevât  en- 
tr'elle  et  eux  une  barrière  insurmontable. 
Ils  convoitèrent  les  biens  des  familles  riches 
et  nobles  de  cette  peuplade.  Son  assujé- 
tissement  étant  consommé,  la  guerre. ne 
leur  fournissait  plus  les  moyens  ordinaires 
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d'acquérir  ces  biens;  ils  en  prirent  de  plus 
doux.  Us  s'allièrent  par  le  sang  à  ces  fa- 
mille^s  opulentes  ;  et  successivement  on  Vit 
se  fondre  ensemble  la  noblesse  militaire  des 
vainqueurs  et  la  riche  noblesse  des  vaincus. 

Lorsque  le  roi  d'un  peuple  guerrier  eut 
ainsi  soumis  une  ou  plusieurs  peuplades, et 
qu'il  eut  donné  à  ses  compagnons  d'armes , 
pour  prix  de  leurs  services  rendus  ou  à 
rendre,  ce  qu'on  a  depuis  appelé  des  fiefs , 
il  eut  occasion  de  les  rassembler  une  ou 
deux  fois  par  an ,  pour  les  passer  en  revue. 
11  fut  également  dans  le  cas  d'appeler  au-' 
tour  de  lui,  à  certaines  époques,  les  princes^ 
les  comtes ,  c'est  -  à  -  dire  ,  les  difFérens  chefs 
de  son  armée.  Car  aussi  longtems  que  l'écri- 
ture ne  fut  pas  généi^alement  répandue  chez 
un  peuple,  le  seul  moyen  qu'eut  un  chef 
pour  faire  connaître  ses  intentions  j  distri* 
buer  ses  ordres  et  recevoir  les  rapports  qu'on 
avait  à  lui  faire ,  était  de  les  convoquer  peur 
s'expliquer  de  vive  voix  avec  eux. 

11  ne  faut  pas  croire  que  lorsque  ses  guer- 
riers avaient  asservi  quelques  peuplades  pa- 
cifiques ,  leur  intention  fut  de  faire  régner 
la  justice ,  et  de  s'occuper  du  bien  généraL 
Accoutumés  au  seul  métier  des  armes .  à 
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devoir  lenr  subsistance  à  leur  butin  bien 

plus  qu'au  travail  de  l^urs  mains, quand  ils 
parvenaient  à  conqliérir  tout  un  pays  »  leur 
seul  objet  était  de  se  procurer  le  plus  de 
jouissances  possibles,  en  accablant  leurs  nou- 
veaux sujets  d'obligations  serviles  et  d'im- 
positions. Pour  eux,  c'était  régner ,  dans  la 
seule  acception  qu'ils  donnassent  à  ce  mot. 
Faire  de  leur  pouvoir  un  usage  propre  à  ren- 
dre heureux  ceux  sur  lesquels  ils  régnaient , 
c'eut  été  pour  eux  une  tâche  trop  pénible  ; 
aussi  laissèrent-ils  subsister,  chez  les  peu- 
ples vaincus ,  les  formes  d'administration  et 
les  formes  juridiques  qu'ils  y  trouvèrent 
établies.  Ce  n'était  pas  de  leur  part  une 
preuve  de  confiance  ou  d'a&ection  pater- 
nelle. C'était  seulement  insouciance  et  dé- 
dain. Telle  fut  la  conduite  des  Francs  dans 
les  Gaules,  des  Visigotbs  en  Espagne  ,  des 
Lombards  en  Italie.  Telle  a  été  ensuite  cell© 
des  Turcs  à  l'égard  des  Grecs  de  l'empire 
d'Orient.  Les  vainqueurs  eurent  seulement 
grand  soin  de  faire  disparaître  chez  les 
vnfncus  toutes  les  institutions  qui  auraient 
pu  les  rendre  redoutables.  Ils  se  gardèrent 
bien ,  par  exemple ,  de  laisser  Subsister  leurs 
assemblées  générales  du  peuple.  Mais  ils  tor 
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lérèrent  les  assemblées  des  provinces  dans 
lesquelles  il  n'était  question  que  d'intérêts 
particuliers,  et  qui  étaient  sdns  danger  pour 
eux.  D'autres  assemblées  se  tenaient  aussi 
quelquefois,  mais,  par  d'autres  motifs.  Lb 
roi  plagait  à  la  tète  des  diverses  provinces 
des  gouverneurs  qui  avaient  sur  elles  la  sur- 
veillance suprême,  et  étaient  chargés  de  re- 
cueillir les  impositions. C'étaient  les  mêmes , 
qui,  sous  les  titres  de  princes,  de  ducs  ou 
de  comtes  ,  présidaient  à  ces  guerriers  qui 
avaient  obtenil  des  bénéfices  ou  biens  féo* 
daux  dans  les  provinces.  On  sent  qu  a  cer-* 
taines  époques,  le  roi  devait  convoquer  ces 
grands  officiers  pour  être  informé  par  eux 
des  détails  de  leur  administration ,  et  pour 
leur  donner  ses  ordres  de  vive  voix.  Car , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  l'écri- 
ture était  un  luxe  d'éducation  inconnu  de 
ces  conquéraus  illettrés. 
'  De  toutes  les  places  administratives,  celles 
que  les  vainqueurs  recherchèrent  les  pre- 
mières,  furent  les  plàces  de  juges  suprêmes. 
Les  vaincus,  souvent  mécontens  des  déci- 
sions dé  leurs  propres  tribunaux ,  recou- 
raient au  roi  lui-mèine  ou  a  ses  principaux 
officiers.  Cette  espèce  d*appel  ne  pouvait 
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que  flatter  à  la-fois  leur  amour-propre  et 
leur  cupidité.  EUe  leur  promettait  un  sur- 
croît de  revenus.  Or,  il  n'était  pas  dans  leur 
caractère  de  dédaigner  l'exploitation  de 
cette  nowveHe  mtne. 

11  nous  parait  que  c'est  par  ces  gradations 
que  se  sont  formées  les*  constitutions  de 
tous  les  peuples  non  civilisés;  et  comme 
.  elles  résultaient  d'un  ordre  de  choses,  qui  f 
était  à-peu-prcs  le  même  pour  tous,  il  est 
naturel  qu'elles  aient  eu  entr'elles  beau- 
coup de  ressemblance*  Aussi,  cette  unifor- 
mité s*observe-t-elle  chez  tous  les  peuples 
anciens  ou  modernes,  qui  se  sont  trouvés 
dans  les  mêmes  circonstances.  On  ne  doit 
donc  pas  s'étonner  que  ce  qu*on  a  appelé 
le  système  féodal,  et  qu'on  a  cru  appar- 
tenir exclusivement  à  TEuTope ,  se  rencontre 
en  bien  d'autres  pays.  Il  est  donc  bien  inu- 
tile de  chercher  à  découvrir  quelle  est  là 
nation  qui  Ta  adopté  la  première;  et  de  ce 
qu*on  le  trouve  établi  chez  les  anciens  peu- 
ples de  la  Tartarie  asiastique,  il  ne  faut  pas 
conclure  comme  l'a  fait  Richardson  dans 
sar  Dissertation  sur  les  langues  ^  Id  littéral* 
ture  et  les  usages  des  peuples  orientaux  , 
que  les  peuples  du  nord  de  TEurape  qui 
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ont  aussi  cette  forme  de  gouvernement, 
sont  sortis  de  cette  partie  de  TAsie.  Ce  qui 
constitue  essentiellement  le  système,  féodal 
ne  mérite  pas  plus  d'être  qualifié  d'inven-. 
tion  de  l'esprit  humain  que  les  institutions 
de  la  vie  domestique  qui  tiennent  de  plus 
près  à  la  nature,  comme  la  dépendance  de 
la  femme  à  l'égard  du  mari ,  et  la  subordi- 
nation des  entans  et  des  domestiques  à  1  e^. 
gard  de  l'une  et  de  Tautre. 

Tout  ce  qvie  les  hommes  ont  proprement 
inventé  dans  ce  genrç,  se  réduit  aux  signes, 
aux  actes  par  lesquels  ils  ont  exprimé  les 
rapports  qui  s'établissaient  entr'euz.  Le 
prince  ou  le  comte,  en  même  tems  qu'il 
obtenait  du  roi  le  commandement  d'un  cer- 
tain nombre  de  guerriers ,  celui  d'une  pro« 
vince  ou  d'un  district,  recevait  de  ses  mains 
une  épée  ou  une  lance ,  ou  un  drapeau  ; 
et  à  cette  occasion ,  il  lui  rendait  certains 
dommages ,  en  témoignage  de  son  respect  et 
de  sa  reconnaissance.  11  pliait  le  genou  de- 
vant son  souverain ,  ou  même  lui  baisait 
les  pieds.  11  y  avait,  chez  les  difFérens  peu- 
ples, diviers.  symboles,  qui  tous  avaient  la 
même  sens  ,  quoique  très-variés  dans  leurs 
formes  ;  à-peu-près  comm^  il  y  avait  diverses 
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cérémonies  pour  la  célébration  du  mariage. 

Tous  ces  symboles  étaient  des  actes  de  dé- 
vouement, comme  toutes  ces  cérémonies 
avaient  la  foi  conjugale  pour  objet. 

11  nous  semble  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  cette  origine  commune  de  toutes  les 
constitutions  chez  les  peuples  non  civilisés  , 
si  Ton  vent  se  former  une  idée  juste  do 
celle  de  la  monarchie  des  Carlovingiens  , 
et,  en  général ,  de  toutes  celles  des  nations 
d'Europe  du  moyen  âge. 

Sous  le  règne  des  premiers  rois  des  Francs, 
il  setintdesassembléesnationalesdediverses 
espèces.  11  en  est  de  même  sous  le  règne  de 
Charlemagne.  Les  historiens  français ,  qui^ 
ont  porté  l'œil  de  la  critique  sur  ces  pre- 
miers tems  de  leur  monarchie ,  comme  Ho-> 
toman  ,  Bouiainvilliers  ,  Mabiy ,  Dom  Bou- 
quet ,  Baluze ,  Dom  Ruinart ,  tous  plus  ou 
moins  distingués  par  la  sagacité  qui  a  pré- 
sidé à  leurs  recherches  j  par  la  saine  philoso- 
phie qui  a  dirigé  leur  plume,  ont  envisagé 
les  diverses  assemblées  de  leur  natîoa  sous 
des  points  de  vue  bien  difFérens.  Tons  ce- 
pendant nous  paraissent  s'être  mépris  en  ce 
que ,  dans  ces  réunions  d'un  peuple  grossier 
qui  ne  consultait  que  ses  besoins  du  mo- 
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ment,  ou  obéissait  aveuglément  à  d'anciens 
usages ,  ils  ont  cru  voir  une  organisation  ré- 
gulière  qui  ne  peut  se  trouver  que  chez  des 
nations  policées  depuis  longtems.  11  semble- 
rait ,  suivant  eux ,  que  dans  ces  assemblées 
tout  était  calculé  avec  prévoyance ,  mesuré 
avec  la  plus  grande  justesse  ;  qu'on  y  con- 
naissait cette  balance  des  pouvoirs  qui  doit 
concourir  à  la  confection  d'une  loi;  qui  dé* 
termine,  avec  précision  les  droits  que  le 
souverain  d'une  part  et  l'assemblée  natio- 
nale  de  l'autre ,  ont  à  exercer  dans  cette  cir- 
constance. C'est  assurément  faire  beaucoup 
d'honneur  à  un  peuple  qui  devait  être^- 
'  core  fort  étranger  à  la  métaphysique  des 
gouvernemens. 

11  se  tenait»  sous  Charlemagne,  deux  as-* 
semblées  générales  par  an.  Hincmar,  qui 
était  archevêque  de  liheims  sous  le  petit-fils 
de  ce  monarque ,  nous  en  a  donné  des  dé- 
tails  circonstanciés  qu'il  a  puisés  dans  un  ' 
écrit  où  l'abbé  Adelhard  de  Corbie ,  con-* 
temporain  et  parent  de  Charlemagne ,  dé- 
crit la  constitution  de  la  monarchie  carlo- 
vingienne, son  organisation  politiquecomme 
la  composition  delà  cour.  M^is  cet 'écrit  res- 
semble assez  à  certains  livres  où  Ton  trouve 
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desargumens  pour  toutes  les  sectes.  Quel- 
que minutieux  que  soient  les  détails  qu'il 
contient^ils  sont  rendus  par  des  expressions  si 
vagues ,  si  ambiguës ,  que  Touvrage-d'Hinc- 
mar  sert  d'autorité  à  ceux  qui  prétendent 
que,  dès  le  principe  »  le  pouvoir  suprême 
était  partagé  entre  le  roi  et  l'assemblée  na- 
tionale ,  comme  à  ceux  qui  soutiennent 
qu'originairement  la  monarchie  française 
était  illimitée. 

Ce  que  Ton  peut  affirmer  relativement  à 
ces  assemblées,  parait  se  réduire  à  trois 
articles. 

lo.  Au  tems  dont  nous  parlons ,  chez  un 
peuple  encore  si  éloigné  de  la  civilisation  »le 
roi  même  le  plus  abiolu  n'aurait  pu  gouver- 
ner sans  le  concours  des  assemblées  natio- 
nales. Comme  on  ne  pouvait  lui  donner  que 
de  vive  voix  des  informations  sur  Tétat  des 
provinces;  comme  toutes  les  affaires,  celles 
du  clergé  seulement  exceptées,  devaient 
être  traitées  verbalement;  comme  c'était  la 
seule  manière  dont  les  résolutions  et  les 
ordonnances  pussent  être  reçues  etpubliéesj^ 
comme  il  ny  avait  encore  ni  poste  ni 
couriers  pour  faire  parvenir  les  ordres  à 
toutes  les  parties  de  Teinpire;  comme  il 
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n'existait  pas  d'archives  où  fussent  con- 
servés les  renseignemens  et  les  documens 
relatifs  à  la  situation  du  royaume  et  des 
provinces;  comme  enfin,  pour  tous  ces  ob- 
jets,  il  fallait  s'en  rapporter  au  témoignage 
des  anciens ,  il  était  impossible  de  prendre 
aucunes  mesures  relatives  au  gouvernement 
sans  des  assemblées  auxquelles  concou- 
raient ceux  dont  Texpérience  et  les  lumières 
pouvaient  servir  de  guide. 

qP.  Les  principaux, les  comtes, les  princôs 
(  Seniores  ,  Principes  )  qui  étaient  con- 
voqués à  ces  assemblées ,  étaient  à  la  vérité 
des  oiUciers  ou  employés  du  monarque  ; 
mais  il  ne  pouvait  ni  les  nommer ,  ni  les 
destituer  à  son  gré.  Ils  étaient  en  même 
tems  représehtans  des  militaires  ou  vas- 
saux qui  dépendaient  d'eux. 

5^  Dans  ces  assemblées  il  ne  se  tenait  pas 
de  protocole.  Rien  he  s*y  traitait  par  écrit. 
On  ne  pouvait  donc  y  procéder  que  d'une 
manière  indéterminée.  Les  prépositions, 
les  discussions,  les  décisions  n'y  étaient  pas 
assujetties  à  des  règles  fixes.  Tout  y  dépen- 
dait des  qualités  personnelles dù  monarque 
ou  de  celles  des  personnes  qui  étaient  con-* 
voquées.  Aussi  voit-on'  que  Charlemagne 
« 
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lie  fut  famais  contrarié  par  les  assemblée^ 

nationales,  et  fit  toujours  prévaloir  sa 

«  s 

Tolonté  y  tandis  que      faibles  successraré 

éprouvèrent  de  leur  part  de  fréquentes 
contradicUpns,  et  furent  presque  toujoura 
obligés  de-  céder  au  vceu  du  peuple^  Le 
peuple  S0mblait  voMloir  se  venger  sur  eux 
de  Taseendant  qu'il  avait  laissé  prendra  à 
l'énergie  entraînante  de  léur  aïeul.  11  se 
souvenait  sans  doute  du  rôle  qu'il  avait  jotsé 
sous  le  r^gne  de  Pépin»  lorsque  le  pape*^ 
implorant  l'assistance  de  ce.  monarque  i 
mais  sentant  que  l'assentiment  des  prin- 
cipaux de  .  la  nation  était  nécessaire  à  ses 
vues,  puisque  toutes  les  expéditions  mili- 
taires devaient  être  décidées  dans  rassem-» 
blée  générale  ^  adressait  ses  instances  non-* 
seulement  aux  trois  rois.,  et  patrices  de 
Rome  ,  Fepin  y  Cbarle^s  et  Carloman  , 
mais  aussi  à  tous  les  évêques  »  abbés  ^ 
prêtres  et  moines ^  et  à  tous  les  ducs» 
comtes  et  même  à  toute  l'armée  du  royaume 
et  de  la  province 'de  France.  ( 
cuncto  ejçercitui  regni  et  prouinciœ  Fran¥ 
corum.}  .    '  ' 

Ces  observations,  fondées  sur  le.s  faits ^ 

nous  semblent  justifier  parfaitement  le 
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tableau  qu'an  écrivain  distingué  (  i  )  a 

• 

tracé  de  Tancienne  constitution  des  Francs, 
lorsqu'il  dit  :  Yéiat  de  -la  France  était 
comme  à  présent  celui  de  'Turquie^  un 
mélange  défectueux  de  la  volonté  du 
peuple  et  de  la  puissance  du  chef  suprême. 

Concluons  de  ces  observations  que  la 
théorie  du  droit  public  ne  peut  être  que. 
le  produit  de  la  raison  cultivée  et  de  Tex- 
périenoe;  et  n'allons  pas  la  chercher  chez 
des  peuples,  encore  barbares,  qui  ne  se 
déeideiit  que  par  les  localités ,  les  circons- 
tances ,  les  besoins  du  moment  ^  les  passions 
qu'ils  éprouvent  ou  celles  que  réveillent  eu 
eux  les  hommes  à  caractère  qui  s'emparent 
de  leurs  facultés,  et  les  dirigent  à  leur 
gré.  Chez  de  pareils  peuples,  la  forme  du 
gouvernement  semble  être  longtems  la 
Biènie,  mais  t^ange  réellement  à -chaque 
génération.  L'esprit  de  la  constitution  fran- 
cise fut  monarchique  et  à-peu-prës  despo* 
tique  sous  Cfaarlemagne ,  comme  il  fut 
kristocratique  sous  ^s  successeurs.  Cest 
que  Charlemagne  fit  prendre  à  cette  cons- 
titution rempreinte  de  son  génie  vaste  et 
impériepx;  tandis  que  la  faiblesse  des 

(l)  Uauteui  aurait  bien  dû  le  nommer. 
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souverains  de  sa  race  enhardit  et  fit  réussit* 
}es  prétentions  de  ceux  qui  voulurent  e£teo 
tivement  partager  son  pouvoir.  Ce  n'est  pas 
que  Cbarlemagne  lui-même  méconnût  les 
'  droits  de  sa  nation;  mais ,  comme  il  domi- 
nait tout  par  ses  éminentes  qualités  y  ces 
droits  restèrent  sans  exerdcé.  Déjà  le  règne 
de  Charles-le -Chauve,  son  petit- fils,  se 
présente  sons  tfn  autre  aspect.  Déjà  dans 
un  de  ses  capitulaires,  se  trouve  ce  prin* 
cipe  que  les  rois  modernes  de  la  troisième 
race  avaient  faitonUier,  ^  que  rassem- 
blée nationale  de  17.8g  a  ressuscité  et  invo-' 
qué  pour  en  faire  la  bKse  Ae  sa  ^nouvelle 
coiistitution.  Ce  capitulaire  ^  de  Tan  863  ^ 
porte  e3Qpressément:Ziedlr^  conseiistl  pô^ 
puli  et'  CQtistitutione  régis.  La  loi  se  fait 
par  le  consentement  du  peuple,  et  t'adop-* 
tion  du  roi.  11  y  a  plus;  dans  un  capitnlaire 
antérieur,  cebii  de  843 ^  le  même  souveréiii 
reconnait  que  c'est  de  ses  fidèles  (  sujets  ) 
qu'il  tient  sa  dignité  royale.  U  est  vrai  que 
ce  n'était  pas  le  peuple  français  qui  obtSK 
nait  de  luvcet  aveu.  C'étaient  seulement  les 
grands ,  les  évâques,  les  principaux  d'entrei 
les  nobles.  Ils  profitaient  pour  cela  des  cir-* 
constances  favorables  qui  n'existaieat  pas^ 
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sôus  Charlemagne,  .ou  plutôt  qne  ce  mo- 
narque, plus  puissant  par  ses  talens  que  par 
la  vaste  étendue  de  ses  états  ^  n'avait  pas 
laissé  naître. 

Cela  posé  9  on  pense  bien  que  ce  ne  fut> 
que  pour  la  forme  qu'il  convoqua  une 
assemblée  nationale  à  .Worms  ,  en  yya  f 
lorsqu'il  fut  question  de  déclarer  la  guerre 
aux  Saxons.  11  n'eut  pas  même  besoin  de 
forcer  les  volontés.  Il  les  trouva- toutes  dis- 
posées à  seconder  ses  vues  ambitieuses. 
Aussitôt  que  la  résolution  fut  prise,  une' 
armée  fut  levée,  et  entra  sous  son  comman- 
dement dans  les  terres  des  Saxons.  Elle 
s'empara  bientôt  d'une  de  leurs  principales 
fortmsses,  Eresboorg^-  qui  était  probable- 
ment située  dans  le  pays  de  Paderborn,  et 
se.  nomme  aujourd'hui  Stadtberg.  Charle- 
magne  y  détruisit  une  espèce  de  temple 
qui  renfermait  une  statue  grossièrement 
sculptée.  C'était,  selon  ce  monarque  et  les> 
évèques  qui  l'entouraient:,  .une  idole  des. 
Saxons.  Etait-ce  en  etfet  Timage  d'un  de 
leurs  dieux,  ou 9.  comme  quelques  érudits 
l'ont  prétendu,  celle  d'Arminius,  dont  les- 
exploits  contre  les  Komains,  au  temsdAu- 
gnste,  avait  rendu  le  nom  fanàeux  dans  ces 
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contréeà?  Cest  sur  quoi  il  est  difficile 

prononcer.  Les  anciens  historiens  français  • 
appellent  cette  idole  Irmensaûl;  mais  n'en 
disent  rien  d'ailleurs  qui  puisse  fixer  nos 
incertitudes. 

A  près  ce  premier  succès ,  Charles  s'avança 
jusqu'au  Weser.  Les  Saxons,  consternés  par  i 
la  prise  d'une  place  qui  était  pour  eux  d'une 
grande  ioiportance,  cédèrent  pour  lemo« 
ment  à  l'orage.  Ils  conclurent  à  la  hâte  un 
traité.  Us  livrèrent  douze  otages ,  et  Charles 
rentra  en  France. 

Voilà  tout  ce  que  les  chroniques  du  tems 
nous  apprennent  de  cette  première  expé- 
dition, sans  énoncer  les  conditions  aux- 
quelles les  Saxons  se  soumirent.  11  est  proba- 
ble  que  ce  ne  fut  qu'une  de  leurs  peuplades, 
peut-être  celle  des  Angrariens,  qui  subit 
le  joug  du  vainqueur.  En  général  ces  peu* 
plades ,  dans  le  cours  de  cette  longue  guerre, 
firent  rarement  cause  commune  ;  et  on  peut 
présumer  que  l'invasion  de  Charles  en 
Angrarie  fut  trop  subite  pour  qu'elles 
eussent  eu  le  tems  de  se  concerter:  nous 
serions  d'ailleurs  portés  à  croire  que  ^  pour 
cette  fois,  Charlemagne  se  contenta  d'assu- 
jrances  générales  de  soumission ,  sans  exiger 
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des  Si^axons  un  tribut^  oa  leur  conversion 
an  christianisme.  SHl  eut  été  question  de 
pareilles  conditions,  les  chroniqjues  ne  le& 
auraient  pas  passées  sous  silence.  Ajoutons 
qu'à  cette  époque  des  coniplots  dangereux 
.  se  formaient  en  Italie  contre  Cbai-lemagne , 
qu'ils  devaient  appeler  toute  son  attention, 
0t  le  décider  à  faire  à  tout  prise  la  paix.aveo 
les  Saxons. 

C'était  Didier,  roi  des  Lombards,  qui 
annonçait  des  intentions  hostiles  contre  lui. 
Avant  de  rapporter^eque  fit  Qiarientagne 
pour  en  prévenir  Teffet,  et  pour  conquérir 
en  une  campagne  tout  le  royaume  des 
Lombards ,  il  est  à  -  propos  de  donner 
quelques  détails  sur  ce  peuple,  et  sur  la 
royaume  qu'il  avait  fondé  en  Italie» 

Les  Lombards  étaient  originairement  un 
peuple  de  Germanie.  La  ressemblance  de 
leurs  mœurs  avec  celles  des  Germains,  les 
mots  allemands  qui  se  trouvent  dans  leurs 
lois,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
}ls  prenaient^leur  nom  des  longues  barbes 
que  portaient  chez  eux  les  hommes  mariés^ 
coutume  par  laquelle  ils  diiîeraient  des 
Francs.  Au  tems  de  Tacite  >  ils  habitaient 
contrées  septentrionales  de  la  Germ^niç^ 
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C'était  alors  un  peuple  peu  nombreux^  mais 

très-brave.  Depuis  Tacite ,  on  ne  retrouve 
plus,  leur  nom  avant  le  sixième  siècle.  Dans 
cet  Intervalle  de  tems ,  ils  avaient ,  comme 
tant  d'autres  peuples  de  la  Germanie  , 
quitté  leur  pays  natal.  Ils  s'étaient  d'abord 
établis  en  Paanonie  (la  Hongrie  moderne) 
où  ils  avaient  été  pour  les  Grecs  des  alliés 
fort  utiles.  M^is  en  568 ,  ils  touruèrent  leurs 
armescontreeux.  PaulDiacre,  leur  historien 
particulier^  qui  fut  secrétaire  de  leur  der* 
nier  roi ,  nous  apprend  è  quelle  occasion. 

Le  général  grec  Narsès  avait,  avec  le 
secours  des.  Lombards,  remporté  sur  les 
Gotbs  une  victoire  décisive ,  et  avait  par-là 
reconquis  l'Italie  à  l'empire  d'Orient.  Ce 
service  important  ne  le  sauva  pas  d'un 
affront  que  lui  fit  éprouver  l'impératrice 
SopBie.  Le  dépit  qu'il  en  conçut  le  déter- 
mina à  engager  les  Lombards  à  cesser  de 
compter  davantage  sur  une  -cour  aussi 
capricieuse^  à  se  payer  de  leujs  services  pair 
leurs  propres  mains^  et  à  s'emparer  pour  eux* 
mêmes  du  beau  pays  dont  la  conquête  était 
due  àleursarmes.  Soit  que  cette  invitationait 
au  lieu ,  soit  que  les  Lombards  n'aient  suivi 
que  leur  propre  impulsiofi  ^  ils  pénétrèirent  ' 
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en  568,  par  le  Frioul  en  Italie ,  sons  la  con«t 
dnite  de  leur  roi  Alboin.  Dans  l'espace  de 
troià  ans  ils  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  . 
nord  de  Tltalie  et  d^une  grande  portion  du 
milieu  de  ce  pays.  Alboin  se  déclara  roi  . 
d'Italie,  et  fixa  *son  siège  à  Pavie;  mais  il 
fut  assassiné  en  Syi.  Les  divisions  qui  s'éle- 
vèrent à  sa  mort  entre  les  chefs  de  sa  nation,  « 
les  mesures  défensives  que  prirent  les 
exarques  ,  arrêtèrent  les  progrès  des  Lom- 
bards. 11  eût  été  difficile  d'ailleurs  qu'ils 
^'étendissent  davantage,  quoique  la  royauté 
fût  rétablie  chez  eux,  et  que 'plusieurs  de 
leurs  rois  fussent  braves  et  entreprenant. 
Lenrs  efforts  pour  s'emparer  du  reste  de  • 
ritalie  furent  en  grande  partie  contr.ariés  j 
par  les  papes.  Luitprand,  un  de  leurs  rois; 
fut  en  particulier  détourné  de  ses  projets 
par  Grégoire      d'une  manière  tout-à-fait 
extraordinaire. 

Les  papes,  ainsi  que  la  ville  de. Rome 
Reconnaissaient  encore  alors  la  souveraineté 
des  empereurs  Grecs.  L'affairé  la  plus  im- 
portante qui  occupât  la  cour  de  Constanti-; 
nople  ét^it  la  dispute  relative  au  culte  des 
images.  L^empereur  Léon  Tlsaurien  s'était 
^éçl^é  contre  ce  culte  avec  la  plus  graude 


Digitized  by  Google 


(  1^1  ) 

véhémence:  II  avait  envoyé  dans  tout  Tem*' 

pire  les  ordres  les  plus  sévères  pour  faire 
disparaître  les  images  de  toutes  les  églises. 
Les  Italiens  en  particulier  qui,  jusqu'à  cette 
époque,  n'avaient  pas  songé  à  se  soustraire 
à  la  faible  domination  des  Grecs,  furent  si 
irrités  qu'ils  conçurent  le  dessein  de  se 
soumettre  à  celle  des  Lombards,  plutôt 
que  de  se  conformer  à  une  mesure  qui  leur 
semblait  un  sacrilège;  et  le  peuple  opposa 
par-touc  à  son  exécution  un  soulèvement 
éclatant»  . 

Luitprand,  roi  des  Lombards,  voulut  faire 
tourner  cette  fermentation  à  son  profita 
Grégoire  prévit  ses  projets  ,  et  s'efforça  de 
les  déjouer.  Il  fit  à  l'empereur  des  représen- 
tations réitérées  pour  l'engager  à  revenir 
sûr  ses  pas.  Mais  l'empereur  persista  dans 
son  plan  avec  une  sorte  de  fureur.  11  expédia 
même  Tordre  de  lui  livrer  le  pape,  mort  ou 
vif.  Le  souverain  pontife  crut  enfin  qu'il 
était  de  son  devoir  d'opposer  une  résistancei 
publique  à  une  si  étrange  opiniâtreté.  Sans 
se  soustraire  à  la  dépendance  de*  l'em- 
pereur, il  exhorta,  non •  seulement  les 
Romains  et  les  autres  villes  d'Italie  qui 
appartenaient  éncore  aux  Grecs ,  mm  aussi 
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'les  Lombards,  à  prévenir ,  même  par  la 
violence  9  Texécution  des  ordres  de  la  cour 
d'Orient.  La  ville  de  Rome  alla  plus  loin. 
Malgré  les  remontrances  du  pape ,  elle  cessa 
de  payer  aux  Grecs  le  tribut  accoutumé. 
Elle  nomma  un  magistrat  particulier  pour 
la  gouverner  en  attendant  l'élection  d*un 
empereur  légitime. 

.  *  La  plupart  des  autres  villes  delltalie  du 
centre  qui  n'étaient  pas  assez  puissantes 
pour  se  déclarer  indépendantes,  se  soumi- 
rent au  roi  des  Lombards. 

Sur  ces  entrefaites  l'empereur  I^éon  en- 
voya un  nouvel  exarque,  Ëutichius,  en 
Italie.  Cet  homme  rusé  parvint  à  rétablir 
les  aflSEiires  des  Grecs  plus  heureusement 
qu'on  ne  pouvait  l'espérer.  Par  sa  politique 
adroite  il  réussit  à  augmenter  la  méfiance 
qui  régnait  entre  le  pape  et  Luitprand ,  à 
tel  point  que  celui-ci  commença  à  regar- 
der le  pontife  romain  comme  un  rival 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  était  plus 
déguisé.  11  èn  résulta  une  association  entre 
Luitprand  et  l'exarque.  Tous  deux  s'avan- 
cèrent vers  Rome  avec  leurs  armées ,  et 
campèrent  devant  la  ville  au  bord  du 
Tibre. 
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.  Dans  cette  crise ,  ce  fut  le  pape  qui  sauva 
les  RoiDam&  Lear  ville  était,  à  la  vérité  ^ 
fortifiée  ;  et  Grégoire  avait  fait  répai'er  ses 
foirtificatioiis  ;  mais  il  ne  crat  pas  devoir 
courir  les  hasards  d*un  siège.  Il  recourut 
à  un  autre  moyen  pour  conjurer  l'orage. 
A  la  tête  du  clergé  et  des  principaux  ro» 
mains ,  il  se  rendit  au  camp  des  Lombards  , 
et  demanda  d'être  admis  en  présence  de 
leur  roi. 

Lnitprand  ,  qui  ne  s'attendait*  guères  à 

cette  visite ,  reçut  le  pontife  romain  avec 
une  siir{Hrise  mêlée  de  respect.  Grégoire  » 
qui  était  éloquent ,  lui  rappela  ,  avec  di- 
gnité et  ^vec  énergie,  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites  précédemment  d'embrasser  la 
cause  de  1  église,. Il  lui  peignitles  maux  qui 
àllaient  résulter  de  son  inique  entreprise.  U 
fexborta ,  le  pria ,  le  conjura  d'y  renoncer , 
de  revenir  aux  sentimens  honorables  qu'il 
avait  professés  ] usqu'alors.  Ce  ne  fut  pas  en 
vain.  Jamais  conversion  ne*futplus6ubite:ni 
plus  complète.  Luitprand  est  tellement  émit 
que,  bravant  la  présence  de  l'exarque  » 
il  se  jette  aux  pieds  du  souverain  pontife, 
confesse  sa  faute ,  se  rend  avec  le  pape  à 
l'église  de  Saint-Pierre ,  et  après  y  avoir 
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reçu  la  communion ,  dépose  son  glaive ,  son 

poignard ,  son  armure,  son  manteau,  son 
sceptre  d'argent,  sa  couronne  d*or,  sarle 
tombeau  du  saint  apôtre ,  et  jure  de  ne 
jamais  souffrir  qu'il  «oit  fait  la  plus  légère 
offense  ni  à  Téglise  ni  à  son  chef.  Tel  est 
l'ascendant  de  Téloquence ,  quand  elle  se 
réunit  à  une  certaine  dignité  personnelle  ; 
mais  convenons  qu'elle  n  est  jamais  plus 
irrésistible  9  plus  efficace  que  lorsqu'elle 
agit  sur  des  hommes  dont  les  lumière^  ne 
modifient  pas  la  sensibilité  et  qui  sont  plus 
touchés  de  ce  qui  parle  à  leur  cœur  que* 
de  ce  qui  s'adressa  à  leur  raison. 

Celle  du  pontife  romain  triompha  des 
engagemens  qui  liaient  les  Lombards  et 
leur  roi.  Ce  fut  envain  que  Texarque  les 
'  leur  rappela.  Il  fut  obligé  de  se  résigner 
à  être  témoin  de  la  réconciliation  de  Luit- 
prand  avec  le  pape.  Le  roi  Lombard  re- 
tourna dans  ses  états.  L'exarque  chercha  > 
comme  il  put,  à  maintenir  les  provinces 
qu'il  avait  recouvrées  dans  leur  fidélité 
envers  l'empereur.  Rome  continua  à  se 
conserver  indépendante  sous  l'influence  du 
pontife. 

.  Mais  Grégoire  et  ses  successeurs  ne  se 
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dissimulèrent  pas  combien  cette  situation  " 
était  critique.  Ils  devaient  craindi-e  qu'avec 
le  tems ,  les  Grecs  ne  déployassent  plus 
4'activité  pour  reconquérir  la  souveraineté 
de  la  ville  de  Rome.  D'un  autre  coté , 
rambition  des  Lombards  ne  pouvait  qu'ex- 
citer des  alarmes.  Les  successeurs  de  Luit- 
prandy  non  moins  a  vides  que  lui,  pou- 
vaient être  moins  accessibles  à  la  déférence 
pour  1^  saint-siège.  Dans  ces  circonstances 
embarrassantes,  Grégoire  11,  ou,  suivant 
quelques  historiens,  sou  successeur  Gré- 
goire lU,  conçut  l'idée  d'employer  contre 
les  Lombards  l'assistance  des  Francs.  U 
envoya  des  députés  au  maire  du  palais, 
Charles-Martel,  pour  lui  proposer  un  traité. 
L'histoire  se  tait  sur  les  suites  de  cette 
démarche:  Elle  nous  ' apprend  seulement 
que  les  Lombard^  firent  de  nouvelles  ten« 
•tatives  pour  éteiidre  leur  domination ,  et 
que  les  papes  leur  résistèrent.  Nous  avons 
vu  que  Zacharie ,  pour  s'assurer  de  l'appiii 
des  Francs  contre  eux ,  concourut  à  la  dé- 
position de  Childéric  et  à  l'élévation  de 
Pépin  sur  le  trône. 

Enfin  j  ce  que  les  papes  avaient  redouté 
arriva  :  Âstolphe,  le  vingtième  roi  desJLom- 
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bards ,  s^empara  de  Fexarchat;  et  les  Crées 
ne  pos&^^reat  plus  eo  Italie ,  que  les  pro^ 
vînces  méridionales  et  quelques  irilles  si» 
tuées  au  bord  de  TAdriatique.  En  755, 
Astolpbe  se  présente  devant  Rome,  et  n 
somme  ses  habitans  de  se  soumettre  à  lui 
et  de  lui  payer  un  tribut  annueL  Etienne  III 
avait  déjà  fait ,  auprès  de  la  cour  de  Cons- 
tantinople ,  des  démarches  qui  j^'avaient 
produit  qu'une  vaine  intervention  de  sa 
part  auprès  d' Astolpbe.  Le  roi  des  Lom« 
bards  n'eif  poursuit  pas  nioini  set  projets. 
Le  pape  n  a  plus  d'autre  ressource  que 
d'aller  lui-même  implorer  Vappiû  de  Pépin; 
et  pour  l'intéresser  en  sa  faveur ,  il  lui 
confère ,  ainsi  qu'à  ses  fils ,  le  titce  de  pa-^ 
triées  de  Roine  y  et  contj  ibue  beaucoup  à 
assurer,  la  djgpfté  royale  à  sa  mâison. 

Pépin,  soii  par  reconnaissance,  sojt  par 
ambition.^  était  assee  disposé  à. entrer  dans 
les  vues  du  pape.  Mais  pour  entreprendre 
une  guerre  contre  les  Lombards,  il  lui  fal- 
lait l^aven  de  $a  nation,  aveu  qui,  dans  les 
affairesmajeures ,  était  alors  regardé  comme 
indispensable.  11  éprouva  d'abord  de  gran- 
des diiTicultés.  Les  Francs  répugnaient  à 
port^  leurs  arme9  en  ItaUe;^  Quelques  tenr 
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tatives  de  ce  genre  avaient  écboné  sous  les 

règnes  piécédens.  Parmi  les  Francs  consul- 
^tés  dans  une  assemblée  générale,  il  s^en  ^ 
trouva  beaucoup  qui  énoncèrent  un  refus 
formel,  et  qui  déclarèrent  même  que  si 
l'expédition  avait  lieu ,  ils  ny  prendraient 
aucune  part. 

Le  pape ,  qui  n'avait  pas  prévu  ces  obs- 
tacles, qui,  peut-être  9  suivant  les  conseils 
d'une  politique  secrète,  desirait  amener 
Astolpbe  à  la  paix  par  la  terreur  qu'ins- 
^piraieut  l^s  Francs  plutôt  que  par  leur  in- 
tervention armée  ^  le  pape,  engagea  Pepiu 
à  moyenner  un  accomodement  entre  le 
roi  des  Lombards  et  lui.  Pépin  l'ayant  tenté 
^ns  succès ,  détermina  enfin  les  Francs  à 
seconder  ses  desseins  ;  et  la  guerre  fut  ré- 
solue. On  prétend  qu'à  cette  occasion  Pépin 
N  fit  au  pape  cette  fameuse  donation  qui  as- 
surait au  saint-siège  l'exarcbat  et  la  Penta^ 
'pole,  c'est-à-dire,  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  compose  aujourd'hui  (i)  l'état 
de  l'église  ^aussitôt  qu'il  en  auraitdépouiUé 
.les  Lombards.  La  cour  de  Rome  n'a  jamais 
pu  4  à  la  yérité ,  exhiber  le  document  de 
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Cette  dotation*  On  ne  sautait ,  cépendant  j 

douter  qu'elle  ait  eu  lieu.  Elle  est  cons-*- 
tatée  par  le  témoignage  d'Anastase  ,  qui^ 
environ  un  siècle  après ,  était  bibliothécaire 
à  Rome.  £lle  Test  surtout  par  les  lettres 
,  des  papes  à  Charlemagne'et  à  ses  prédéces- 
seurs ;  par  dçs  lettres  conservées ,  non 
dans  les  archives  de  la  cour  dë  Rome,  mais 
dans  celles  des  successeurs  de  Charlemagne, 
et  dont,  par  conséquent,  l'authenticité  ne 
peut  être  révoquée  en  doute.  Voltaire , 
toutefois,  en  a  contesté  la  réalité.  Il  n'est  pas 
vmisemblable ,  (cWt  son  plus  fort  argu- 
ment )  que  Pépin  ait  voulu  conquérir  Tlta- 
lie  pour  les  papes ,  au  lieu  de  la  conquérir 
pour  lui-même.  Tel  est,  sans  doute,  le 
calcul  ordinaire  des  conquérans.  Mais  pour 
incorporer  l'exarchat  à  la  France ,  Pépia 
'  devait ,  avant  tout ,  s'èmpârer  du  royaume 
des  Lombards ,  au-delà  duquel  l'exarchat 
^tait  placé.  Les  ciroonstances  ne  favorisaient 
pas  encore  cette  conquête  ;  et  Pépin  aura 
cru  plus  sage  de  s'attacher  étroitement  le 
pape*  et  «les  -Romains ,  que  dé'  les  elFrayer 
par  le  soupçon  qu'il  ne  songeait  qu  a  son 
intérêt  personnel,  et  de  les  engager  à  99 
réconcilier  avec  les  Lombards^ 
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Qoôitii^il  en  soit,  Pépin  etftm  en  ftâ!lf 
to  755,  et  y  revint  en  766.  Astolphe  qui^ 
daasce^'dettx  campagnes,  avait  perdn  tbutf 
ses  états ,  excepté  Pavie  \  sa  capitale  sé 
résigna  enfin-'  à  abandonner  au  'papé 
Teacarchat  et  la  Pentapole.  Pépin  repassa 
aussitôt  les  Alpes ,  sans  avoir  été  jusqu'à* 
Rome.  Quelques  embarras  •  intérieurs  qui 
le  rappelaient  en  France ,  les  préparatifs^ 
de  86i  koelilités'  contre  les  Sttôns  éi[ili^ 
queut  cette  précipitation. 

'A{>rè8  teïnoct  d' Astolphe ,  qui'àrrlVâ  'ètt 
766,  la  couronne  de  Lombardie  fut  bri- 
guas piar-  Didiék'V  .qte  lé  derntet  r6i  ^vkit 
attaché  à  sa  cour  comme  grand  écuyer^  et 
iqu'il  aVâif  l^réédud,  c'est'à^lire ,  gouvérne^ 
de  Toscane,  il 'éut  pour  opposans  quelques» 
grands-  du  royaume  ^  et  surtout  Rachis^ 
fthte  d^Atttélphé  /  qui  ,  aprt^  avoti^  été 
Toi  lai^mêmé,'  s'était  retiré  dans  un  rad-* 
•Mstère.  Déjà  il  allàit  fénonljlK;  à  là  Vie 
religieuse  et  se  mettre  à  ia  téte  du  parti 
opposé  à  Didièlr  ;  ef  iinie'^  guerre  ciVilé 
paraissait  inévitable.  Didier  ,  pour  conju- 
rer/cet 'Orâ^y's'adcesse  aiu  j^ape^  U  offre 
delut  oédér4^  villes  qQ'il^olp1ié>ibvàft 
wcore  conservées.'  U  lui  pèomet  des  pré-* 
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seos.p.oi)^idérâbIes^  il  s'engage ^ 4  con- 
ûf/iixp  eiiloat4'aprè$ae»  vol^téSf^^a'iiTeut 
l'aider  à  obtenir  la  couronne,  £tieune.com*i 
ipença  par  fairie  sapiotioniier  «aa-  prom^ssa» 
par  un  serment  terrible^  suivant  l'expres- 
sion 4l'Anaataf e ,  dans.ia  vi^  4^  ca'  papa  i 
^suite  il  agit  avec  tant  d'eiSeacit^  auprès 
^fl  Rachis^,  qu'il  le  décide  ^à;:rQsjtiar  dans  le 
cioitre  ,  et  que  Didier  fat  reconnu  poiir!ral 
par  tqu^,  les  Lombards.  Il  s^i^bl^.  que  le 
huitième  siècle  était  celui  <cM  ^fWK^etritom 
ipi^rgçuleude^  opérée»  pai;  les^:  pontifes  de 

^-  Les^JLpmbar^s  et  les  papes  auraient .d^ 
ç]alti3;er  ciett^,  ^uiutiét^ .  (qiite  p^m 
qu'elle  était  peut-être,  pour  ne  pas  fournir 
«  au^  £rMc^  4on|l;, >U,conii^  liânatr 
giqûe  4nftue^içei,  un  prétexte  deirtsnirer  eft 
It^^Mais  jj^^ôj  \lsrpi:<Mlîtf^€l»*.qwe  leur 
inimitié  ré<fipi:^ue  ^Spit:  trop  (^^tiaéa 
pour  cédej0ff;affi  ççnj^l^iiQ  ^ ejur  propre  ift- 
férê^  Didier, prévo}«ai^  )>îea -quanlef 
papes  ne  lasseraient  échappjer  <iUçwe  oc- 

gin^  d'échappé r;^  ce  danger  par  un  inoyen 
4ç^Frai?  qe.  »:  ;  C  Çpçlç^in  y^jeiêS>.mç(»^  )  tt 
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leur  fit  proposer  le  mariage  de  l'une  de  ses 
fillesavec  L'un  d'eux.  Charlemagne  était  peu 
disposé  à.accueiliir  cette  proposition;  peut- 
être  craîgnait-il  qu'une  union  aussi  étroite 
ne  contrariât  les  desseins  qu'il  forniait  se- 
crètement sur  l'Italie.  Cependant  sa  mère 
qui  avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
lui,  triompha  de  sa  répugnance.  Charles 
épousa,  la  princesse  des  Lombards  Ilermen- 
garde,  que  les  uns  appellent  Desiderate 
et  les  autres  Berthe.^  J'* 

Cette  intime  liaison  deà  Francs  et  des 
Lombards  était  entièrement  contraire  aux 
vues  du  pape.  11  s'y  étaitopposé  de  toutes 
ses  forces.  Il  avait  écrit  à  Charles  et  à 
son  frèr^^une  lettre  dans  laquelle  il  pei- 
gnait les  Lombards  sous  lés  couleurs  les 
plus  odieuses.  Il  les  avait  même  me- 
nacés.de=  sa  malédictten,  si  malgré  ses 
remontrances  ,  l'un  on  l'autre  contractait 
un  itiâriage  qui  ferait  leur  honte  éternelle  ^ 
et  qui  était  réprouvé  par  Dieu  et  par  ses 
apôtres  (  i  ).  Pour  cette  fois  l'éloquence 
d'Etienne  III  fut  en  défaut.  Le  mariage  fut 


(i)On  peut  lire  cette  étràrige  lettre  dans  la  collec- 
tion de6  conciles  de  France,  par ^irmond|  T.  IIJ« 
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cèiéhtéiy  mjBài^  ifsmr.  la  xx)nsolatknp  i^ou  si 
l?oif  ivmty  ppBi!  jbi^Uslifioatioaîi  da .«  pomifié 
romaiir  v  iil  fut  très  h  malheureux.  '  Gha^le^ 
magfotù  ÉSÊà  isU  «peiii  m  Mm ,  applaa^  p  qu'il 
Misitnkt  pi^ièiB^  ;fiéfJa  siérîtité  d'Hernien- 
gardBBpoiliiifiûf  f  .prononber  ;  tiioiKSidsrorce 
A  77 1      1IM  OM0lBbIé&d%i9dé^Mliqu0$. 

Didiei:  jesdentit  vivement  raSrootifaiLjà 
M  fiHe  9t}iXif iilèUté.4e  m  dElw^  I  pour  ^ 
<:oQçiliçr  l'a wU^.de«j Ftaocs.  Di^-jjoç^  ii. 
respira  que  la  haine  et  Ja>wttgiraM  Ubtent 
avoir:,  trouvé  ;u»efiopoa$ion  faVQmhlç;  pôur 

i^:aMA«(Vir^il  k-^iftît^imiâ  M^iit^pioiliiMft 

jyo^^?ir^d$4it^pj^i)Wtiqa'^pip 
4ft439rlpm9^f;i^firi»v%^4esbftb  qnëiMwir 

.tjiiieAt  son  fr€^^|^ét^^«(yj^M$ls«^|«C^ 
^iiQ  parti  efl  Sra^xo^.  Cet  espaivyt^M'Aiti  pas 
deux  conspIi  ait^iQns  dont  nous  parlerons  plas 
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Advienl^  qui  était  parvenu  au  saint-9ièfO 
en  7^9  y  témoigna  A'abdrd4et  désir  dtradiKa 

en  bonne  intelligence  avec  les  Lombardj^ 

Didier,  ébJioni  par  G^:déiiioostratifmav^ 
avant  de  s'être  bien  assuré  de  leur  sincérité , 
proposa  au  pape  de  sacrer  rois  de  Eraac^ 
)es  deux  fils  de  Carloaan.  Il  se  flattait 
cet  acte  du  sojuveraxn  pontÀfq  déterminevail: 
les  méconteiis  de  Fraidce  à  se  déclarer  on^ 
vertement  contre  Charles.  Mais  Adrien  était 
I»rad(B|lit';  il  prévit  qii^il  courrait  nioios  de 
risques  en  faisant  éprouver  un  refus  au  roi 
des  Lombajrds, qu'euirritauAçelui  de  Frange 
contre  le  saint*siège  par  une  démarche  aussi 
offensante.  Didier  devint  plus  pressant  ;  et 
quand  il  vit  que  c'était  sans  effet ,  ilsubsr 
titua  des  mienaces;  à  ses  instances.  Adrien  , 
continuant  .à  se  niontrer  inflexible,  Didier 
entra  dans  l'exarchat,  et  s'empara  de  la 
plupart  de  ses  villes.  Adrien  fit  à  son  tour 
de  vains  efiPorts  pourrie  ramener  à  des  sen- 
timetis  pacifiques.  Didier  cqnti;auait  sa  mar- 
che vers  Rome.  Le  pape  crut  dès-lors  n'a- 
voir  plus  de  ménagemens  à  garder.  Il  en- 
voya des  députés .  à  .Charjemagne ,  et  lui 

révéla  les  desseins  du  roi  des  I^ombards. 

»,  « 

Aussitôt  Cbarleniagne  ra^embla  >  peui* 
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danc  l'été  de 773  ,  larmée  des  Francs, près 
Oebettàa  ^>  qui  eêt  Ui  villë  moderne  de  Ge- 
nève. Sur  ses»  représentations ,  ses  guerriers 
fm  détenliitièreni  a  ne  pes  revenir  dans  leuri^ 
foyers  aux  approches  de  Thiver  suivant 
leur  coutume  9  maitf  à  rester  en  Italie  jus* 
lpi*à  la  consommation  de  l'entreprise.  €ar^ 
il  prévoyait  bien  qu'un  seul  été  ne  lui  suf- 
firait pas  pour  s*y  établir  sélictement. 

Il  partagea  son  armée  en  deux  parties. 
Avéo  Tune  il  passa-  lùi^tiièiiié  le  Mont-Ce- 
nis.  11  donna  le  commandement  de  l'autre . 
à-Berâard  son  ohde  mëteriiel  «  fils,  proba- 
blement illégitime,  de  Charles-Martel. Cette 
Sécônde  division  franchit  le  Mont- JoUx.  Vai- 
nement lest  Lombards  avail^nt  garni  de 
troupes  les  étroits  défilés  dés  Alpes  s  un  gros 
de  Francs  pénétra  par  uii  chéniîh  auquel 
ils  n'avaient  pas  pensé.  Voyant  Tennea^i  sur 
leurs  derrières ,  ils  abandonnèrent  tes  dé- 
filés; et  dès-lors  toutB  l'armée  des  Francs, 
entra  en  Italie.  Suivant  quelqptes  faistorlens 
elle  livra ,  à  la  desçente  des  Alpes ,  une  ba- 
taille aux  Lombài^dsr  et  fes  battit.  Suivant 
d'autres,  ils  avaient  attendu  Charlemàgna^ 
dans  un  camp  ^  près  de  Mortaria  ;  mais  à 
son  approche,  ils  le  quittèrent  à  la  hâte ,  en 
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abandonnant  leurs  tentes  et  leurs  éqnipages.  . 
Didier  se  sanva  dans  Pavie  avec' une  partie 

de  ses  troupes  ;  et  son  fils  Adalgise  avec  le 
reste  dans  Yéronne.  Cette  seconde  ville  fut 
bientôt  forcée  de  se  rendre.  Adalgise  par- 
vint à  s'échapper ,  et  passa  avec  un  vaisseati 
à  Constantinople  ;  mais  la  veuve  de  Carlo- 
man  et  ses  deux  iiis  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur.  On  ignore /mais  on  peut  fa- 
cilement conjecturer  quel  fut  le  sort  de  ces 

«malhenreur  princes.  Favie  devait  faire  plus 
de  résistance  que  Véronne.  Gliarles  prit  le 
t>arti  de  TaiFamen  II  fit  ses  dispositions  eh 
conséquence,  confia  le  commandement  de 
Tarmée  à  son  oncle,  et  se' rendit  à  Rome ,  au 
printems  de  774»  pour  y  célébrer  les  fêtes 

.  de  Pâques. 

Quoique  Cbarlemagne  eût  une  affection 
sincère  pour  les  pratiques  de  religion ,  il  , 
fut  déterminé  à  ce  voyage  par  deux  autres 
motifs  non  moins  puissans  sur  lui,  son  désir 
de  s'instruire  et  son  amour  pour  la  gloire. 
11  était  très-empressé  de  voir  cette  capitale 
du  monde  pour  laquelle  les  Barbares 

^  mêmes  qui  avaient  renversé  l'empire  ro- 
main,  ne  pouvaient  se  défendre  d'une  sorte 
de  respect  It  était  flatté  de  l'idée  d'être 
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reçu  par*  le  pape  et  par  le  peuple  romaiii^ 
.cojEnme  leur  libérateur ,  comme  leuç  défen** 
seur.  U  voi|mit  voir  par  Jlni -/même,  quels 

droits  pouvait  lui  donner  ce  titre  de  patrice 
de  iiome  que  ie  pape  Etienne  UI  lui  avait 
ponféré  pendant  son  séjour  en  France. 

U  est  CQDDU  qu'aux  tems  de  la  républi- 
que ,  ce  titre  désignait  les  principaux  de  la 
noblesse.  Mais  quand  l'empereur  Constan- 
tin eiit  établi  une  liiérarcbie  de  rangs,  dont 
les  Romains,  à  l'époque  de  leur  splendeur 
n'avaient  paf  |nênie*)!id^e,  le  titre  de  patrice 
ne  fut  donné  qu'aux  grands  du  premier  or*  . 
dre,  que  l'empereur  assimilait  à  ses  parens. 
Depuis  le  règne  de  Justinien^  les  gouver- 
neurs-généraux des  province^  impoitantes 
et  éloignées ,  qui ,  sous  /ce  double  rapport , 
jouissaient  et  d'une  plus  grande  autorité  et 
d'une  plus  grande  considération  que  les  gou- 
verneurs ordinaires,  furent  nommés  tantôt 
eùrques ,  et  tantôt  patrices.  Ainsi ,  le  pa* 
trice  ou  exarque  d'Italie  était,  pour  ainsi 
dire  j  un  vice-roi  dans  cette  partie  de  l'em- 
pire. Mais  lorsque  les  Rbmains ,  à  l'occasion 
de  la  persécution  des  images  et  sous  la  di- 
rection des  papes ,  cherchèrent  à  se  sous-  * 
traire  à  la  domination  des  empereurs  d'Q^ 
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riei^jilscoinineiicèreDt  par  conférer  le  titre 
de  putride  an  maire  du  palais  Charles-Mar- 
tel j  qui  y  attacha  peu  d'importance.  11  n'en 
fîit  pas  ainsi  de  Pépin ,  aâqnel  Etienne  III 
le  donna  9  en  même  tems  qu'à  ses  deux 
fils  y  an  nom  du  peuple  romain.  Pépin  y  en 
Tacceptant ,  fit  connaître  qu'il  regardait ,  les 
Remains  non  plus  comme  sujets  de  l'empe- 
reur grec ,  mais  comme  un  peuple  indépen- 
dant U  parut  d'ailleurs  faire  peu  d'atten- 
tion aux  droits  qui  pouvaient  être  liés  à  ce 
titre.  Charlemagne  lui-même,  qui  le  porta 
dès  le  commencement  de  scm  règne ,  ne  pst- 
rait  pas  avoir  songé  au  parti  qu'il  pouvait 
en  tirer,  avant  d'avoir  conquis  le  royaume 
des  Lombards  ;  et  .en  effet  tant  que  ce 
royaunoie  subsistait  les  rois  de  France  étaient 
sans  moyens  de  faire  Valoir  les  titres  que 
leur  accordaient  le  pape  et  les  Romains^ 
quelque  imposansquHls- fussent.  Leur  posi- 
tion changea  aussitôt  que ,  par  cette  con- 
quête ,  ils  se  trouvèrent  les  maîtres  de  Tltalie. 

Lorsque  le  pape  et  le  peuple  romain  of- 
frirent pour  la  première  fois,  le  patriciat» 
Charles-Martel  reçut  d'eux  en  même  tems, 
comme  marques  distinctives  .de  cette  di- 
gnité j  les  clefs  f)u  tombeau  de  l'apôtro 
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S.  f  ienre  ^  et  un  jdi^peau  béni.  Dan»  les 
siècles  d'ignomnee  et  de  barbarie,  faute 
die  connaitre  toutes  les  ressource^  du  lan- 
gtige ,  on  se  servait.  trës^ouVent  de  signes 
et  d'emblèmes  ^  au  lieu  des  mats  que  les 
Jiiitions  cultsvées  savent  employer  pour  ex^ 
piimer  leurs  pensées.  Mais,  qde  signifiaient 
ces  clefs, cés drapeaux?  Un  parvi  prétend 

•  q'ue  par-là  le  pape  et  les  Romains  avaient 
r43connu  les  patrices  Charles-Martel ,  Peptn 
et  Charles  pour  sou^eraitisdeRome,  et  leur  ^ 
iivaieut  transporté  tous  les  droits  que  les  pa- 
tricwou  exBrqties  eTaietit  possédés  et  exer- 
<!és-  daQS  cette  capitale  du  monde ,  au.  nom 
des  ^nqiereuTi  grecs.  Le  parti  opposé  sou-- 

.  tient  <|ue ,  par  ce  titre ,  Charlemagne ,  ainsi 
que  son  père  et  son  aïeul,  était  devenu 
seulement  protecteur  du  siège  apostolique, 
avoué  de  l'église,  (  adwcaius  ecdesiœ  }. 
U  parait  hors  de  doute  que  le  pape  et  les 
Rconains  n'avaient  -cru  lui  conférer  qu'un 
titre  honorifique.  Pouvaient-ib  présumer 
que  ces  Lombards  si  redoutés,  si  belliqueux, 
Mccombasseint  famais  entièrement  soes  le 
pouvoir  des  Romains ,  et  que  leur  défaite 
subite  et  totale  mit  Charlemagne  en  me- 
sure de  donner  toute  Textension-  possible 
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à  son  titra  de  patrie»?  Ce  n'est  puan  bonf 

de  dix  siècles  qu6  nous  pouvons  aspirer 
à  déèîder  oètce  quetiion.  Aà  défont  de 

droits  ihcontestabies^  les  faits  éclatans  vont 
pturidr; 

Charles  arriva  à' Rome  la  veille  de  Noël. 
Son  entrée  fût  une  sorte  de  triomphe.  Il 
fut  reça  par  le  pape  et  par  les  Romains , 
avec  toute  la  scriemnité  qu'on  déployait  à 
l'arrivée  d'an  patrice  ou  d'an  représentant 
de  l'empereur  grec.  Les  chefs  de  la  magis* 
tratnre  allèrent  à  sa  rencontré  avec  leaf 
drapeaux  de  la  ville  ;  les  prêtres  avec 
leurs  croiit.  lA  diarche  sç  dirigea  vers 
l'église  de  St.-Pierre,  à  l'entrée  de  laquelle 
le  pape  l'attendait.  Le  monanlue  et  le  pdn^ 
tife  Adrien  I  avaient  toM  deM  «ne  taille 
majestueuse ,  tous  deux  des  formes  nobles 
eten^gageaMes  ;  circôifslanee  qui,  ifon^seu- 
lement  répand  une  sorte  de  dignité  sur 
de  pareilles  solenlinités ,  mais  é^tii ,  frappant 
le  peuple  d'admitation  et  de  respect ,  le 
dispose  à  regarder  tè  ({ne  font  des  per- 
sonnages aussi  importans ,  comme  marqué 
au  coin  *de  la  grandeur  et  de  ta  sagesse. 
Chartemagne  et  Adrien  avaient  tôvs-  denz 
un  coup-d  œil  rapide  et  un  sens  droit.  Us 
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s'entendirentrdès  lés  premiers  monieiis.de 

leur  entrevue;  et  il  s'établit  entr'eux  une 
communauté  d'idées^t  de  sentimens.  Après  ^ 
s*ètre  embrassés  tendrement ,  ils  entrèrent 
ensemble  dans  l'église  au  milieu  des  chanls  • 
solemnels  du  clergé  et  du  peuple.  Charles 
s'agenouilla  et  fit  sa  prière  devant  le  tom^ 
beau  de  St  Pierre ,  rendit  gracès  à  cet  apô-: 
tre  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter 
sur  les  Lombards  y  et  se  confessa*  Ensuite* 
le  pape  et  lui  se  jurèrent ,  sur  les  dépouilles 
mortelles  de  St.  Pierre,  une  amitié ^iocàre; 
et  ce  serment  fut  prêté  en  même  tems  par. 
les  principaux  d'entre  les  Francs  et  les  Ro"-. 
mains^  Peut-être  se  seraient-Ils  Vnn  et  Tau^ 
tre  honorés  davantage  s'ils  se  fussent  dis- 
pensés de  fortifier  ainsi  un  engagement  que 
leur  parole  réciproque  semblait  devoir  suf- 
fisamment garantir.  Les  jours  de  fêtes  qui 
suivirent  cette  cérémonie  et  presque  tous 
ceux  que  ChaTlemagne  pasisa  à  Rome  furent 
marqués  pardessolemnités  ecclésiastiques. 

En  entrant  dans  l'église  de  St.  Pierre, 
le  pape  marcha-t4l  à  la  droite  ou  à  la 
gauche  de  Charlemagne  ?  Le  monarque  j 
avant  d'entrer ,  baisa-t-il  respectueusement , 
suivant  la  pieuse  pratique  du  siècle ,  les 
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marches  du  tenpie  ?  C%»t' sur  quoi  lès 
historiens  ne.  s'accordent  pas.  Ces  circons-^ 
Ittaces  nriimtiwisiBs  /arawiit'^^fncore  un 

grapd  intérêt  lorsque,  des  pins  simples  dé* 
iimrcheS>de;€faadeiitagiie  ;  on  inférait  des 
^raits  qui. déviaient  embrasser  une  longue 
siiile  de  tièéIe8^')ijesL|nifalit^$t«&  modernes 
sont  moins  superstitieux;.'et  ils  se  consolent 
ipie.  les  anciennes  ciuroniqiles  Mi  nous  aient 
rien  appris  de  positif  snr:-dâ  ékhapmmÈ 
Ail^i jpeuiiUBipor|an&  .  ^*[)  -  -^"to 
o.  l*e  papecse  ib£ta  'de  «  inat'6r8;ài;'^  profit  Us 
jlUpositidns  favoipliles  d^un.  monarqne  en*- 
fi^^tAsiémi  :d0  'Ml  iolrtiiiie  m  do  la^gtandeiir 
À  taiiâ^UQ  iic|»^6ak  été  si napidement  porté^^ 
Atiàiet0  sw^^tas^iiiiff  II  iisj^'oMear  de^raiowt 
jéiVeiller  en'  liai,  llî  demanda     obtint' fai^ir- 
ifcnuIntîi^uQoa&jrmation^âdet  la;d4MiàtMNi/^iie 
^^tfaifsî;liHleMbfcéapiMti(afii»nl^ië 
Mais  comment  s'effectua  co|te  confirmation? 
■jjWMfttm^nioiytjde  mmmm\pvk  ^  par  éérit  ? 
^harle^,  ftft;  confirmant  cette  dbnatio||,  y 
j9ii9iitl^WA:d(wOmibieas  n6a- 
jYj^Uipiîésent  au.saint-siègei  sans  i^estrictîou 
y9i,^0Çfiê^Xifi§uf^  de  JA>  acuiiBesaineté^'Ge 
sont  en<^jeiid^  q;tJid9tion»sijr4e9i|iiëllesdes 
opinions  varient  Ce  qu-ii.yijt.  de;  certain  ^ 


Digitized  by  Google 


(  i40 

cVtt  que  la  cour  dû  Aome:  n!a  jamais  pu 

ou  n'a  jamais  voulu  représenter  l'acte. da 
donatkm  qu'alla  .a  couatamiiiaDt  iiiTaq«i(% 
Quelques  écrivains  en  ont  conclu  qu'il 
n'esifitait  .pa8.^(et  cpia^la  ^confii^màtmi'doai 
il  s'agit  n'amit  été<q«e  .verbale.  D'autres , 
en  ravanpha,  {urétamdeatiqae  le^aînt-sièga 
a  en  da  banoas  nâsflns:^onr  tenir  sedrai 
l'original i de  eet  acte;  qu^il  s'est  par 
ménagé  la  &bnlié^.dà:i£aq:e  •aonvprendre  ^ 
dans  les  copies  qu'il  emtsi  lg^  tiret  ^  plus 
de  pajcs  rqna  ronigiaâl  iuleà -«ompaait  La 
fameux  .biognapfae>  deis  papes  ,  Ânastase^^ 
qoi  «ivaiti  vaey  ia  j&a  ïéà  ateainèma*  sîèole>i 
avait  sans  doute  une  de  cesKjapîe^  înfidelle& 
aons  laayauai  ^wpL'iLa^uaait^^aai  Cba^ 
Iwagwinrak  porié.ibbllbéioalité)att-tiot)k 
d'avMT.faîi jpréaéattiau  ^saint^eiègé  do  -là 
Çorae  ^  4ft  flpalafca^BéÉriaisnt  V  fc 

:^t  de  ristrieu  Uc;.;;;*     '  rj  oi.:  :..i:f:   -  -'^ 

.  NouBcna  «pmio«ciBi^iliaai«faea@faàri<^ 
W^gae  .  ait  été  >assez  pré voyan  t  .  pour  ^  se 
•séaeryar:  2a  IsftdveMnètéedat^eiiskiiéati 
faisait  la.  donation  au  ^aint-«iège.  On  peut 
saulameat  assorarqiia  ^tasoà'uaie  fei941''fit 
cconnaitne  quïl  ue  voukiiT  point  renoncer *à 
cellesouveraineté*       *  .:  i  =  \'» 
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Toutes  les  cireMstaiiees  .«fui  aTakat  oo 
couru  à  fovmex  Vespnt  ide  ce  prince ,  lui 
avaiaat  * tiispif ^  une  graocte  >  Icàntidéiratic m 
-  pour  la  i^eligidn  chvélienne ,  €t  pour  toutt^s 
les  fonM»  emérâiiEes.  à  i'aûle  desqueUcii 
elle  pouvait  se  propager  et  s^aocr éditer  cbeis 
leé  aatioiifi«.UMitrmivaît  ^quraÎAii  dira  à>hà 
source  d'où  elle  s'était  répandue  en  Europe» 

11  dawU  ..uatumUemtjyr  être  xurieux  à» 
s'y  mformer  das-institntfams'iMrtsiaaires.tim 

avaient  5ar4r<i.à  rendra  >^  luuiisecsdie  oetta 
religion,  hieitfaisaiits^ -Oii!  vpenl  voir  fîar 
s^  capitulaires  qu'il  SKx^pçpnnart  qu'elles 
Avaient  *  dégénéié  de  teur«  fmsoté  fpmmitiir^ 

Adrien  ne  crut  donc  tpouvjoix mibeux  se 

•reoQOHMwler  ^pvki^àhm  im&wanfm.  ^m 

avait  {Une  opinion  si  favorable  de  l'église  à 
MMkpQÎsiiie  i^qa'm^ljù  Smmttpsés^nt  -de/la 
coUeetîalizdè^.lek'ieeolésîastiqpiies.des  pve»> 
X  mleFs  «iÉMf^.  {uoi^a^aiu  cawettant  .ceti;e  , 
coUMli^imlBMiMHrquQ/mnçais,  comme  an 
libérateur/ de  KpiMi  îliMcoo^gna  >djuna 

^  J^JÙQiS  j(|u!o.n  «paut^regai^der  xomme  uu  mq- 
Miiiiem..:alm  ewiauflctdur«mi«tais:;g0ùt 

iquiréignaitalprs.  C'est  un  acrostiche  dont  les 
il«Mra«t^iïiiiq  iteUoi^-^mtiiÉda&ilormaiiit  îles 

1  '  ^ 


Digitized  by  Google 


(  ^44) 

mots  sQÎTans.  Domino  ExeÉtt  Tttto  Ca- 

ROLO  Magno  Régi  Hadkia.nus  Papa. 

Mais  ai  Adrien  n'était  q|^'un'Uttérat6«t» 
digne  de  son  siècle ,  il  était  loin  de  mann 
quer  de  talent  et  d'adresse.  On  pevt-  donâ 
présumer  que«  dans  la  collection  qu'il  donna 
à  Cbarlemagne  ,  il  ne  perdit  pâs'de  vne  les 
intérêts  du  saint«siége  ;  et  qu'il  y  fit  insérer 
de  préférence  les  àetes  qui  tendaient  à  fa-* 
Toriser ,  à  confimieV'i  à^^étènidre  sêtt  âroits 
et  son  autorité  ;  peut-^ètre  même  s'y  glissa- 
t-il  au  moins  qmri<|ues«iiiiee»de  «éstidé^é-t 
taies  imaginécis  par  Timposlure  ,  ét^atlri- 
buées  a  un  ùeÊ^m>  Aidons^ MêPùatmTf  qui 
vivait  au  huitième  siècle.  '  "t^  .L  . 
.  ;C^fausses  décrétâtes  «fost  an  onwege  Ar 
ténèbres,  il  est  vrai,  mais elle^  patiâissent 
aîvoir  été  composées  d'après^  un  ^^yane  pian 
-apxe  lenTSWileam,  quels  :t|b*4te4seltîlt,*'0tft 
suivi  avec  une  rare^pevsé^érànco.  Il  est  dif- 
ficile de  ereire  qu'un  pa«<lfealier>ait<eeUça 
ce  plan  dans  son  cabinet ,  et  qu'il  ait  ima- 
gioé:toQs  les  fium  doonmewilMinés  jpr^" 
plir  Tobjet  qu'il  se  serait  propçsé/  (^els  mo^ 

tifs  auraient  pn déterminer  ceelioniliie  kngm 

travail  pénible  et  fastidieux,  t^ui  ne  devait 
lui  produire  ni  lumenr  ^  m  profit^-  et  doqyK 
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ii'  ne  {>oiivait«  espérer  aucun,  résultat  jfrô^' 
chàita?  Car  Pblflaence?  quVMit  e«e  oes'dé^- 
erétales.^  ne  pouvait  être  et  n'a  été  sensible, 
tfu^aprte'^luaieiiins-  générations.  CominéiO) 
d'ailleurs  un  simple  particulier ,  auteur 
d'une  pareille  ibarban0|.«otait-il  |>«  •^uiiet 
feire  de  sa  collection  le  nombre  de  copiés 
nécessaires  pour  qu'elle  >se.  répandit  ^adni 
tons  lëÈ  toeihbresdnt^rgé  ?  Qu'on  wnp^ 
pelle  qu'à  cette  époque  les  Gopiste&';étaâent 
wtrémefnent  vâraft ,  quih  ne  •  m  ^ttMmàeàt^ 
que  dans  les  cloîtres  >  et  que  les  matériauife 
t^Fécritura  étaient  trèt-Ghen.ii         <.  p 

•  On  a  dit,  il  est  vrai ^  qu'un  prêtre ^  ôù-«? 
Iragé  paisses  supérieurs,  aTait  idiaginébatiè^ 
imposture  pour  se'Tenger  de  tout  le  haut^ 
clôrgé>H3ii'la»unieltant  :par4à^  à^la^oink 
liatioil  dn  pape.  Mais  c'eût  été  dé  sa  paré 
ttnmojEen^bien  étrange  de  se  venger  ^^qua 
ito  se  rMfeidiÎBirdans  soweabinet  pendiint 
plusieurs  abnée^,  pour  y  inventer  des  actes 
dont  l'effet,  nëdèiéairenietalnlentc^at  tardif^ 
ne  pouvair  assurément  pas  atteindre  celui 
^u'ûa  't^pom"  avoir  ^^'ôbjet»  particulier 
de  son  ressentimént.'         .î;i.  r'.,  ■% 

'  fiPesi-ii  pasi^plus  ^vraisemblable  '  tpiê  Jal^ 
tinsses  décréfÉles  n'ont  pas  étêfàhtiqpêtM 
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Mftfeia  par  iin<aeiiliitdividai,i|iiais.iacGe«^ 
HTément  par  plusieurs, et  sous  Tinspection 
de  ceux  qui  espéraient  en  profiter ,  et 
qa'dlesônt  éAé^épandues  Qae.à  nne  dans 
r^ivters  chrétieiii^  avant  qu'on  les  .ait;  pu*« 
hKées  aoua  la  foni^e.d'ane  coUectioii  cent, 
plète.        ^.  -1  *       •  •         •   I  r  * 

N^ilfon  pèse.'Cefl.ofliisidéractions.,  et  si  Vûm 

observe  ;que4aicour^e  Rome^  en  plusiei^s 

antim^QBasiqoa  ,ëa  tait:^uk*kmnij^^UT 
dissement  de»  actes  façontestebiementlaux, 

oo;nei  hasardera  pas ,  çeA^mtû^^  Uiiir.soupn 
çon  téméraiceii^A;  Fon  pséaiimejqKe' cetlêb 
ooUeciioâ I,  remise  par  /le  pape.»Àdriisn  à 
Gbadèinagnfe a'ét£|it.autre<ciboie'q(«e»  toUe 
des.iausses  déorétales.  Noua  ^iivQm'i. 
Vèote^'oiteff  dMx  atbbosrités  aanesiio^ipsçntea 
àii'appui  de  notxe  opinion  celle,  de  Fer 
bn^niufidamrsM  obvrBgedé  éitàHumscdaiiat, 
17G5  »  p.  531^  et  celle  de  Gibbon  dans  son 
Histoire xl^Ja-:d4oa^eocq  et^^^da  «fa4te/}e 
ri^{NretvomatmHCbap/XLI>Sn  .ij^^v  i  *  :  , 
iifj^QÎqtt'abetirsni}  de  cattejdMQiitsiioQ>sw 
laqueUeinoutide  "pi^i^posonaqua 
et  des  conjectures,  CI)arleinAgne>ieikrqmt« 
>ahbI^>mft4ilMM»fia(;à  SQirfai8iéQliq»i^it 
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LiQif4j9gû&  sçi:it*defe.  Didier:  avec  jsiû 
f^mfM^»  fiUe  s!a)>||i^9iiBbià  bilidéfièiwfo 

du  vainqueur.  Chai^les  le*  fit  i  passer  iear> 

bistpriensv^ovira  dati^itiiimoiHMère  àlnègdb 
.  Aiosi,d|U)^iu,ne:se^i4^c4cupt%g06|le  r^yaiuiMit». 
des^  iiOftiliiprds'.  fiil  ^tlbju^tiérpaofenBCiiiiMil 
£r9pjCS|..,J^es  Lçi^acds  euX«4iiéaies^  taux: 

qV^lqueSi^linées  pour  enleverauX'Grecsîp 
alors  très  rbeUiqtt^iuc.^  '^leii  pays  doot.âié) 
avaient  forqié  leur  r^oyaulne.  La  rapiditée 
avec.  laquaUe  «  Chariemasa^-  opéra  i-e&u^ 
conquête ,  fat  peut-^ètre  l'e^eK  de  qnelqpèsl  • 
causes  fortuites.  Cependant  si  l'on  considqr&» 
qiid .  les  '  Lombards,* «au.  lieu  de  oombaiiire ^ 
cb§r^.àc^nt  )eui:  pureté  dans  leurs  forter^ 
rem^»         naa^uerent  du  .courage  âé«* 

ceissaire  ,pour  affronter  Charles  en  .pleine 
ci^np^iie^lfCio  .est!'.<^iiie2i-ieat4  de  crpirq 
qqils  ont;?u;  le  ^ort;  des  Gotibs  et  dés  Vaiwr 
daless  qup^/k)in^o  f»u«,.iiU.se,sontl^Lissé& 
amolUrparla  posse^iond^^ibettei»  odvtrâè» 
que  Imr  .yf^lÇBC  avi^ituconquises.y  et;joat 
ainsi  damwus  <tmei{)F/N0  facile;  pour  laura 
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fit  couronner  roi  des  Lombards  par  l'ar- 
éàwèqaèd^^  M ilatiV^ftfi  pôsa'siir  tète  vue  » 
couronne  qu'on  a  appelée  couronne  de  fer, 
pevcae  ^qu'elle  était  garnie  intérieurement 
d*u|tiannearo«d»*c0-niétfl[l.  Lesr  IildtdrienffHe 
aWoordent  guères^sur  ces  faits, assez  indif- 
fétenf  en  éos^-mèioMS.  -Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  le  royaume  dès  Lombards 
resta  nu  royaniiie  à  part  àvee  idbnsfitiitiôii 

et  ses  lois;  qu'il  ne  fut  pas  incorporé  à  celui 
des  Francs;  qv'il  neiiit,pas  iiième  misdans' 
sa  dépendance.'  Gbarleniagne  'kir  conserva 
ses  assemblées  in^tionales,  et  les  convoqua 
liii^oi%nie.  Ufe<\fidur  lmdes  lois  spéciales/ 
et  prit  le  titre  particulier  de  roi  de  Lom- 
bardie^.LeS'  Frafios^  et  4es  Lombards* coflti«' 
Buèrent  à  former  deux  nations  distinctes,* 
qui  seuleosenv '^eurent  Mtftt  8auviéraitiveom« 
mun.  La  relation  qui  s'établit  entre  ces 


m 

ni 

If 

mença  à  exister  entré*  TAngléterrê  let  VE^' 
coise^'à  r^avèliMient  deJacquesi  au  trène 
d':Ang1etei1^/'<IiîHftie '  et  l'aufrè^ 
chacune  .un  rcg^auine  à  part  «  qui  -eut  sùa' 
parlëmemiparticAiKers  jsa  eetostki^tiM  pai^ 
ticulière.  Ce  ne  fut  que  sous  la  reine  Anne 

qae^i  >  deuap  royaiOMs  *  fitrcM  «éànis^^  et 
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n'en  formèrent  plus  qu'ua  flooi  le  nom  de 

Grande-^J^refagnei'  '   

.  La  conquête  de  la  LomlNlrdie  yalm  à 
Charlemagne  les  félicitatiioos  le»  plus  affeo* 
tueuses  de  la  part  d*  Adrien  y  qui  parut  asseB 
disposé,  à  attribuer  ce  s.uc<^Sî  au  moias  en 
partie  9  à  son.  intercession  auprès  dn  très- 
haut.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujets 
et  qui  est  la  première  du  recueil  qu'on  èn  a 
publié,  le  pontife  s'exprimeaiusi  ;  «  Je  prends 
Dieu  à  témoin  çve.  depuis  le  jour  où  $u  es 
parti  de  Rome  pour  ces  contrées  (  la  Lombar- 
die  ) ,  non^sj^ulement  tous,aos  prêtres^  et  tous 
les  rel^i^op  de^  monastères  ^  mais  encore 
toif^ Je  peuple  j  ont  prié  pour  toi  tous  les 
jours  et,  même  à  toutes  les  bewres ,  etùi^  ^ 
plus  haut  il  lui  disait:  k  Crois  moi  i grand 
roi,  roi  très-chrétien,^ i>Qn, [excellent fkls^ 
soit  pleinement  persuadé  qu^aussiiùng^ms 
que,  selotik  ta^promessa^  Jtu  serasfideLey  et 
fervent  dans  ton  amour  pour  le>  prince,  der 
apôtres,  le  t)\eu  tout  puissar\tj'accorderq> 
des  succès  sans  interruption,  et  des  vic- 
toires sans  bornes.  »  Et  il  ne  contrariait 
nullement  les  idées  de  Çharlemagne  en  lui 
tenant  ce  langage.  Son  zèle  apostolique 
^'aurait  pu  égarer  à  ce  £pint  sa  pçHde^ce. 
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tend  à  faire  croire  qu'il  n'était  pas  éloigné 
â^or&garder  le*  «o^^^ de;  ses  arAië»  ccrnime 
4e  priaD  âçs  service  qu'il  avait  rendus  au 
«dnt-lsiàgei,''  et  0dtiitiie  r-eff6t;des  prières  âa 
•souverain  pontife.  La  grandeur  dé  son  fime\ 
•l'étendue  de  son  esprit,  ne  le  préservaient 
pas»des  préj ugés  de  soD!  sfècie.  ' 
lAotreste  cetCe^  conquête,  quelles  qu'en 
.  fàssenM^S' causes ,  n'ajouta  pas  seulement  à 
sa  puissance  ;  ellé  agrandit  aussi  ses  vues. 
•l'Italie  avait  encore  conservé  une  grande 
partie  de  l'ancienne  culture  romaine.  Elle 
^flRrait  encore  quèlqûes  yillâi  éà  fleuris- 
•^ienr  jusqu'à  un  certain  point  lé  commerce 
et  ««l'industrie,  heè  art^  et  -les  sciences  n'y 
-étaient  pas  toat-«-fâit  inêonnm.  Sotis  tous 
ces  rapp(»rts,  il  est  vrai,  on  pouvait  la  com- 
parer   un  tâblèàu  dotif  les*  cdvtletirs  ont 
•  pâli,  ou  à  une  statue  qui  a  souffert  des 

ioutra|;ès  du  tems  et  ûes  injures  dé  -l'atr.'EUe  * 
'  avait  cependant,  à  cet  ég^rd  j'  de  grands 
avantages  sur  la  Fiance  et  sur  rAllémàghe; 
et  le  génie  de  Charles  était  propre 'à  les 
apprécier  et  à  concevoir  l'idée  de  les  pro- 
curer  à  ses  autres  états.  -  * 
'  Outré  Je-  royaume  des  Lombards  ,  qui 
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comprenait  la  partie  supérieure  de  l'Italie 
(à  l'exception  Venise),  bt  la  Tdsèaire 
moderne,  il  y  avait  trois  duchés  dont  lès 
Lombards  étaient  maitrès ,  et  qui  étaient  en 
quelque  sorte  dans  la  dépendance  de  leufs 
rois.  Ceux-'ci  avaient  bien  le  droite  à  la  mort 
de  chacun' des  duc»,  de  lui  nomméi^  un 
successeur  à  l'exclusion  de  ses  enfans; 
maU  ordinairement  ils  conservaient  àm 
fils  la  dignité  de  leur  père.  De  ces  trois 
ducs,  le  premier  qui  fut  obligé  de  prêter 
serment  de  fidélité  à  Charlemagne,  fut  le 
duc  deFrioul  Rodgaud.  L'arméedes  Francs 
le  serrait  de  trop  près  pour  qu'il  osât  se 
refuser  à  cet  hommage.  Une  invasion  assez 
redoutable  <|ue  les 'Saxons  firent  datis^les 
états  de  Ghartemagne ,  sauva  probablement , 
pour  cette  fois,  les'dbës  déSpolète  et  de 
Bénévent  de  la  nécessité  d'imiter  le  duc  de 
Frioul'.  Elle  força  Charlemâgne  de  se  porter 
au  plutôt  vers  ses  provinces  attaquées, 
après  avoir  pris  en  Italie  les  mesutes  le^ 
.  plus  urgentes.  -  '        *  * 

Les  Saxons,  en  apprenant  que  Charles 
était  occupé  au-delà  des  Alpes  d'une  guerre 
importante 9  trouvent  l'occasion  favorable.  • 
pour  se  venger  des  Fraiics  en  l'absence  de 


« 
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Jaur  roi.  Dès  le  printems  de  774  ils  s'étaient 

emparés  d'Eresbourg  ,  ou  ^  Charles  avait 
laissé  une  garnison  ^  et  ils  avaient  démoli 

çette  forteresse.  S'avançant  ensuite  jusqua 

;FritKlair,  ils  avaient  mis. tout  a  feu  et  à  sang 
sur  leur  passage.  Mais  devant  Fritzlar,  où 
ils  voulaient  réduire  en  çendres  une  c|ia- 
pelle  dédiée  à  St.  Boniface^  ils  éprouvèrent 
un  échec. 

Snr  ces  entrefaites,  Charles  arrivant 

d'Italie  en  autopine ,  envoya  contr'^x  trois 
.  <^ps  d'afrmée,  qui  les  mirent  totalement  en 
.déroute,  et  les  poursuivirent  jusque  dans 
leup.  propre  pays.  Pès^^lors  œ  monarque 
crut  qu'il  fallait  ou  faire  par  la  force  em- 
J^rasser  le  christianisme  à  ce  peuple  inquiet 
et  irrité  contre  les  Francs ,  ov  l'exterminer  ; 
résolution  violente  qu'on  ne  doit,  apprécier 
.qu'après  avoir  observé  *  qu'entre  peuples 
ppjicés  qui  ^ont  en  guerre ,  ell^  n'est  jamais 
.  nécessaire  ;  >maijs  que  des  peuples  sans  oui- 
^  turei^euvenlse  trouver  d^us  de  tels  rapports 
que  l'existence  de  l'un  ne  peut  être  assurée 
que  par  l'anéantissement  de  l'autre.  11  serait 
aussi  injuste  de  jug^er  de  pax'eils  peuples 
d'après  les  maximes  humaines  du  droit  des 
gens  mQdernç^  qu'il  serait  scandaleux 
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dâradsonneble  de  vouloir  jastifier  on  même 

excuser  des  nations  cultivée^,  lorsqu'elles  se 
permettent  des  dévastations  et  des  barbaries 
que  leurs  positions  respectives  ne  rendent 
pas  absolument  indispensables  (  i).  • 

Charlemagne,  ayant  employé  l'hiver  à 
nstôditer  son  plan  et  à  se  persuader  de  lu 
nécessité  de  son  exécution  y  entra  en  cam- 
pagne avec  toutes  les  forces  de  sa  monarcbio 
an  printems  de  Tannée  775.  Sigebnrg,  que 
les  Saxons  avaient  fortifié,  fut  emporté, 
Sresbonrg  qu'ils  avaientdémoli  fut  rétablie 
Charles  franchit  ensuite  le  Weser  après  avoir 
battu  à  Brunsberg  un  gros  de  Saxons  qui 
voulait  lui  disputer  le  passage.  U  s  avança 

■  ■ 

(t)  L'âateor,  dans  céttè  flistioctlôn  un  peu  sub* 

tile,  ne  se  laisse -t -il  pas  égarer  par  son  enthou* 
siasme  pour  son  héros?  lie  principe  qu'il  établit 
n'ett-il  pes  dtng^ièux  dans  son  application?  ▲ 
quels  signes  r6GonBaitra-^oa  ce  peuple  asseii  odieux  « 

assez  redoutable,  pour  que  son  ennemi  puisse  Tex* 
terminer  sans  remords?  Quel  est  le  vainqueur  iras^ 
cible  qui,  avec  de  pareilles  maximes,  ne  secouera 
pas  le  joug  des  scrupules,  et  ne  se  persuadera  pas 
qu'il  ne  fait  que  pourvoir  à  sa  conservation ,  lorsquô 
cependant  il  ne  fera  que  céder  à  la  violentée  dejoii 
taraclèjyinyiyaMe?  (  Note  du  Txadocleur.  )  *. 
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jusqu'aux  rives  de  l'Oder.  Là,  Hesso,  qui 
était  probablement  le  princé  on  le  chef  des 
Cfetphaliens ,  vint  lui  proposer  un  accommo- 
dement. Charles  lui  fit  jurer  obéissance,  et 
donner  des  otages  pAir  garans  de  sa  fidé- 
lité. 11  retourna  vers  le  Weser  en  traversant 
TAngrie  et  la  Westphalie;  Les  habitans  dé 
ces  deux  pays  se  soumirent  et  lui  donnèrent 
atiÀsi  dé»  otages. 

'Il  nous  manque  sur  cette  guerre  des 
détails  assez  i^irconstanciés  pour  expliquer 
eèmmenf  ces  taxons,  auxqueI»on  hë'peut 
refu^r  du  courage,  et  qui  avaient  pour  les 
francs*  ttfne  haine  si  active  ;  sê  sont  soumis  si 
.  facilement.  Certains  indices  nous  appren- 
nent seulement  qu'ils  n'étaient  pas  aussi 
bien  armés  que  leurs  ennemis ,  et  qu'ils  • 
n'avaient  ni  union  entr'eux^  ni  bons  géné- 
raux ;  trois  circonstances  dont  une  seule 
suffirait  pour  que  le  peuple  le  plus  valeureux 
•  stiecombàt  sous  Tes  afines  d'un  |>tfuplè  moins 
brave,  mais  placé  à  d'autres  égards  dans 
ime  position  plus  favorable. 

Une  preuve  qu'il  ne  régnait  pas  parmi  ' 
les  Saxons,  une  parfaite  intelligence  «  o*est 
qu'à  chaque  occasion  on  voit  ceux  d'en- 

tr'cinx  qur  se  xugfeftient  du  p«:tji  de  Char^ 
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iema^ne  iMulper  Witikind  em!iiÉ[ie»l*6niié- 

uni  le  plus^  acharné  des  Francs;  et  il  parait 
-qveitO'était'pMis  «datts  Ja^'lrtfé  d%rker  lé 
Monarque  français  contre  ce  général^  que 
-paav  6e  diMmlpei^  etM^nnèmèdbn  }eor^nâtiom 
On  ne  voit  pas  d'ailleurs  leurs  diverses 
'peuplades  réunir  jamais  toutes  leurs  forces 
^pour  résister  a  l'ennemi  commun.  ' 
~  <»Pour  ce  qui  est  de*  leurs  généraux ,  nous 
pouvons  /  d'aprësr  oe  Witikind,  si  célébré 
par  les  historiens,  •  apprécier  tous  les  au- 
tres; omis  nbos 'aurons ,  dans  la  suite,  uné 
occasion  plus  favorable  pour  hasarder  quel- 
.ques  remarques  sur  le  mérite  militaire  de 
ce  général.'  '   -     '  " 

Quant  à  'la  niânièrë  '  dont  le9  Saxons 
étaient  armés ,  il  faut  que  lés  cuirasses 
.  et  les  »  armures  complètes -^aient  été  très* 
rares  psrmf  eujc.  11  n'y  avait  dans  leur  pays 
ni  forges,  ni  fabriques  d'ormes.  Les  Francs , 
au  eonlraire  ,  avaient  def>ui^  lon-gtems  une 
infanterie  nombreuse  et  pourvue  de  cui- 
rasses. La  conquête  de  la  Gaule^a^it  nâis 
à  leur  disposition  les  bonnes  fabriques 
d'armes  que  lerRomains  y  avaient  érablies. 
Nous  trouvons,  dans  les  lois  de  Charlema- 
gne,  la  défense  réitérée  de  p6rt^l*  aiu^eh* 
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aemis  des  armures  connues  alors  >  chez  les 
Francs ,  sous  le  nom  de  brunnies*  Or  y  un 
corps  d'infanterie  peu  nombreux ,  mais  re- 
vêtu d'une  armure  complète  en  fer ,  doit 
avoir  un  avantage  sur  une  armée  beau- 
coup plus^onsklérable.  qui  n'emploie  pas 
ces  moyens  défensifs.  L'usage  des  armures 
parait  s'être  .introduit  .plus  .tard  dans  le 
INord.  Les  vieilles  chroniques  de  ces  con- 
trées parlent  souvent  de  rois  ou  cbe&  du 
neuvième  siècle  qui,  dans  leurs  expéditions  / 
étaient  accompagnés  de  guerriers  muulné- 
rahle^é  Les  armures  qu'ils,  portaient  sous 
leurs  .n^anteaux  ou  leurs  pelisses  leur  ont 
sans  doute  fait  donner  cet  épithète. 

Si  d'un  coté  nous  nous  étonnons  de  la 
rapidité  avec  laquelle  les  Saxons  ont.  été 
subjugués,  nous  ne  devons  pas  trouver 
moins  étrange  la  facilité  4e  Cbarlemagne 
à  se  contenter  de  leurs  promesses  géné«> 
raies,  G>mment  la  concilier  a v.eo  te  projet 
qu'il  avait-  formé  à  l'ouverture  de  la  pre« 
mière  campagne  ?  Elle  ne  peut  s'expliquer 
que  par  le  soulèvement  du  duc  de  Frioul  y 
qui  le  for^a  de  renoncer  à  son  plan  lorsqu'il 
n'en  avait  encore  qu'ébauché  1  exécution. 

Ce  lombard  audacieux  avait  fait  uoô 
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avec  plnrien»  ▼iUes ,  et  avait  vasieitt*- 

blé  une  armée  considérable.  Charles  jugea 
qu'il  ne  devait  pas  lui  laisser  .le .  .tems  de: 
se  former  un  plus  grand  parti.  Il  profita 
donc  des  premières  .dispositions  pacifiques, 
que  les  Sazons-^téÉlodgnëreilt^,  sfèoeomoda^^ 
rapidement  a  véQ  eux,  et  ^  malgré  les  ap^. 
pneohes.^î^faiver  ^  Tcdaen  Italle^vee  util  ' 
corps  de.tfoupe  peu  nombreux, mai& choisi |' 
«ilaqua  la  la  duc  Bodgaud  y  dispcorsa  soui 
armée^  le  prit  lui-même,  et  le  fit  décapiter. 
QOiiifne  pàcjsrt.-.  ..  ^a  .  /  f  • 
Il  s'élève  à  ce  sujet  une  grave  inculpation 
contre  Charlemagne»  M.  Gaillaird  prétend 
que  o^est  la*ïpartiaMté  dès  Iri^toriens^  fràn* 
çais  qui  a'fiut  4]uqlifier^de  ;râbdilejie  duc^ 
de  ^Frionl  ;  que  loin  deta^élfe:  jamais  sou^ 
vàtà  Charlemagne.,  il  avait  travaillé  àt 
replacer  ,  avec  le  -eeeottrs  ^des  •Grecs.j  im 
malheureux  Adelgise  sur  le  trône  de  ses 
pèMS.Sbàâltè»aUc[|iieo:  était  pr^viée,  tism 
n'égalerait  rinjt|stice  et  la  barbarie  de  Char-* 
leni§gne*enwR&mi  hmnœedént  lè  ^voue^ 
lÉiént  généreux  pobr  son  ancien  itoaverain^ 
ancait.  dàilni  inspirer  restimcsw  Mais  il 
pasait  probable  que^fibodgaud  était^devran 
le  vassal  de  Gharlemiagne  -,  daos:  ce::C9S^  il 
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#  châtiment  est  justifié  parles  lois  des  Frandil 
sàr  les- fiefii. >.f  Lû  2iiq  ii:-:  •  -i  ii'irp 
f  Au  refeèe.^  feFnrîltes-4ont  on  suspectait?  la^ 
fidélité  seisoumirent  au- vainquepr,  qui  fit.* 
gouveraeV'le  dliché.p^dù'coiinie»,  commcp 
ses  autres  états^  Plus.fiasrd  ,  il  est  vrai  y  les  £ 
historîens-fôfiif  enoow  meiifâbii  vâ'uiiiidmq 
Henri  -de  -  Frioui  ;  mais  il  parait  qu'il  axijait^ 
seulemmt'Iè*  coimmaiMUiiieiit  suprêmei  ^attte 
les  troupes  de-  âstte  . iprovinéd;-;  C'était  ^UMP 
des  généraux  en  qui  Charles^  6M(ait  le  pUv> 

i  Jue  d^c^ide iSpolette yve^^Myé  {MUT'le  dé**-) 
phypaUeYrëatffaiak  ^dès  ^tebiirts^'dlB  Rodn) 
gaud,  se  soumit  ebcessa.poçr  toujoiu'^.d'.as-^ 
•pmr  à':l'in0épisndabcejoO»'>ie(  iretrouva* 
mênie  combattant  coi^tire  Jes^jGcecs  soxis 
les  dnpèèaK^VieB  iBmoes.Bl  .ot/g  ,    \.  r  ,  r 

•  A  vaut  de  partir»  poùr  '  l'ltfeilie^  Charleiî 
avait  piisii^&mesuimiqBUfîairattJomf'SO 
fisantës'pdue'repôuàfler^lës^pmniièDos  'atta-^ 
ques  que  lesuSaxmi9:{iQft]arBie»ttentei:;penn 
.  dant  sooiaimttce.  dSn  -sffist ,  flsiiinfpriieiitr 
£resbourg.  et  remporl«r^ifl4^  Mais  s'étant 
présentés .  devant  Sigébourg;  'la  garaisonç 
française  Ht  une  sortie,  jet  les  força  d&  sei. 
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retirer.. «Sur  oe$  eotrefeites^  Cbarlemagne 
revint  d'Italie  avec  une  telle  rapidité  ,  et 
fit  de.  telles  ^dispositions,  que  Jes  iiaxons 
qu'il  trouva  dans  les  environs  ^de  la  v4He 
qui  s'appelle  à  présent  Lipspring  (&),iur 
sent  réduits  à  .demaiMler  'di»  nouveau*.  !« 
paix.  ÇpWTOe  l'hiver  approchait  ,  il  se 
contenta,  d'exiger  d'euiL  '4es  ,4t8g9a.rpour 
garantir  la  sinçérité  de  leur  soumission.  Un 
grapd  nombre  4'en.tr'eux/Cé4€(rent  .à  Vi9r 
vitation  d^nibrasser  le  christianisme-et  r^r 
ç^rent  ^e^aptèmeJ  Charleoiagiiàe.  &t  ^uit§ 
rétablir  la  forteresse  d'^resbourg  et  en 
fit  construire  pneautreiau:borâ4e  I4  Lippe. 
II  mit  dei  fortes  garni^cms.  du^  ces  dwix 
place/s,  .et  retourna  dans  ses  éUts  dlAil^r 
magqe-.ott  il  passa  l'hiufur.  à.  }I^r^;  . 

lyiais.  .au  priutem^  de  777  .  il  entra  en 
Saxe  uvec  une  grande^'  année^i  )I  coo^ye^w 

une  assemblée  générale  P.aderborn ,  et 
y.  invita  le^  Saxons  p^r^y.  concerter  avec 
eux  les  conditions  de  I4  paix.  La  nob)ess^ 
et  4e,  i^ttpW.d^  cette  n^MOû  y  parurent  U 
n'y  e9jt  que./Wjti)and ,  xb^f  pu  dyc  .091 

'     ■  i'îi.  '''.V'  •  ' '  '   "  '  '  *  ■  ■  '.f  ■  ' 

(I j  Pititet village  l'évêobé  deJCiinster,  prèai  de 
lasoujcQ^slelaJ-ippe,,  .  ,  iv.  > 
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Westphalié/  qui  refasa  Vy  l^endré  ét 
{>assa  en  Dmineiitarck. 

Arrêtons-nous  ici  un  in$tafit  pour  obset*-» 
ver  à  cette  occasion  comment  les  pins-  gran<* 
des  révolutiqns  ont  souvent  des  causes  eii 
aparence  peu  importantes.  Cettè  fuite  dé 
Witikind  en  D^tinemarck  est  peut-être  la 
premièreorigine  des  grands  éiFènenfeosdont 
l'Europe  fut  peu  de  tems  après  le  théâ# 
tre.  Witikind  éveilla  Tatteatioil  des  Da-^ 
nois  sur  le  caractère  envahissant  des  Francs^ 
sur  Tambition  de  Cbarlemagne  en  parti- 
culier, sur  cette  religiôn  qu*il  'Vda)a{i|!forceif 
les  jSaxons  d'adopter  >  et  qui  >  selon  ce  gé- 
néral y  n'était  qnÂMi*- moyen  deÀt  le  souve- 
rain des  Francs  se  servait  pour  établir  plus 
solidement*  sa  déWiliation  sur  les'SazonSk 
Lès  Danois  ainsi  prévenus  ne  purent  voir 
qn'avecde  vi^ëdlliéîtudes  les  Francs  liia^ 
cher  à  pas  rapides  dans  la  route  des  con-^ 
«quêtes,  se  pûrti^^«a  delà  de  l'Elbe,  8'a<- 
irancer  jusqu'aux  bbrds  de  l'Byder.  tls  lie 
purent  qu'être  alarmés  d'un  voisinage  aussi 
MdmHable.  Ito^^^onèrèâturi  idl  égAimneiit 
inquiet  sur  les  -mesures  que  €harlemagne 
firità  Hamhakirg,  pour  réfidiidre:delà  le 
christianisme  parmi  les  nations  du  Nord, 
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Ils  commencèrent  dès-lors  le  plan  de  ces 
grandes  expéditions  contre  les  f  rancs  et 
contre  tous  les  {leiipléâ  chrétiens;  expédi- 
tions qui  remplissent  l'histoire  du  neuvième 
et  du  dixième  riècles ,  et  dotrt  on  appré-* 
cierait  bien  mal  Tobiet,  la  nature  et  Fim- 
portanéè,  si  on  né  les  cônsidérait  que  comme 
des  entreprises  de  pirates.  '  • 

Dans  te  siècle  de  barbarie ,  on  pense  bien  ' 
que  les  lois  du  bon  voisinage  n'étaient  pas 
toujours  fidellement  observées  entre  les  Da«*' 
nois  et  les  Saxons  ;  mais  il  était  naturel  que  la 
circonstance  du  danger  commun  rapprochât 
cès*deu±'pétfples,  et  que  lësSaxens  impto-' 

rassent  l'assistance  des  Danois  (i)  contre  ces 

*  ■  î 

(t)  UdM  ptttakr^sittgulîir  ^t»9  lëi  StfKofts , 
âanf  leurs  goerres  avec  les  Francs ,  n'aient  jamais 
invoqué  les  secours  de  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  y  après  leur  transmijiration  en  Bretagne,  étaient 
et  s^appelaient  6ncore  Saxons,  Les  Aiiglo^axons  ne. 
semblent  pas  non  plus  avoir  pris  le  moindre  intérêt 
au  sort  de  leurs  frères  du  Continent,  qui  passaient 
sous  le  joug  des  Frdncs.  Auraient -ils  en  si  peu  de 
tems  rompu '^fé^  reUuons  dVed  lear  anci^nne^ 
patritft  Leur  fierté  leur  au¥a$t-eiiie  déjà  persuadé 
que,  se  suffisant  à  eux-mêmes  dans  leur  isle,  ils 
pouvaient  être  indifférens  à  cô  c[iii  sb'^ssait  sur 
le  reste  du  globe?  Ou  leur  conversion  mi  duridCiK*^ 

1 1 
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francs,  qui  semblaient  menacer  toute*  les 
nations*  D'ailleurs,  si  Ton  en  croit  une  tradi- 
tion qui  s'est  conservée  dans  le  INord ,  Wi- 
tikind  était  marié  à  Geva ,  sœur  d^on  roi  da- 
nois établi  dans  le  Sleswick  de  nos  jours.  Les 
Annales  françaises  le  nomment  Siegfried  ; 
son  véritable  nom  danois  était  Sward, 
Nous  verrons  plus  bas  ce  qui  résulta  de  ces 
rapports.  Bornons-nous  ici  à  ceux  des  Saxons 
avec  Charlemagne.  Us  firent  la  paix  aux 
conditions  suivantes  :  ils  conservèrent  leur 
propre  constitution ,  leurs  lois  fleurs  assem- 
blées nationales  ;  ils  reconnurent  Charles 
pour  leur  souverain.  Ils  consentirent  à  lui 
payer  un  tribut  »  et  promirent  de  ne  pas 
contrarier  les  mesures  qu'il  allait  prendre 
pour  la  propagation  de  la  religion  chré- 
tienne dans  leur  pays.  Tous  ceux  qui  vio- 
leraient ces  conditions  ^  ou  qui  se  permet* 
traient  le  môindre  acte  hostile ,  soit  contre 
les  Francs,  soit  contre  le  christianisme,  se- 

nisme  leur  prescriiraît  elle  de  méconnaitre  les  com- 
patriotes qu'ils  avaient  laissés  en  Alleiungne,  et 
qui  y  étaient  reatés  plongés  dans  l'idolâtrie?  Ou 
peut  8*étoKuier  que  les  historieus  ne  noua  aient  rien  * 
transmis 'qui  puisi^  résoudup  cette  question.  (  Note 
de  l'auteur,  j 
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fâient  dépouillés  de  leurs  propriété  et  éé 
leur  liberté  personnelle,  et  transportés  hors 
de  leur  patrie. 

Charlemagne ^  par  cet  accommodement^ 
parut  avoir  Gomplétenient  rempli  éei  rmH-: 
relativement  aux  Saxons.  Ils  se  soumireut 
d'eux-mêmes,  en  cas  d'ua- nouveau  sotdè- 

Vement,  à  des  peines  qu'ils  ne  devaient  pas 
ètr^  testés .  .  JUe .  cbr istianisma 

pouvait  s'établir  par  des  moyens  conformés 
à  son  esprit ,  par  la  voie  de  renseignement 
et  de  la  prédicatidu. 

Le  roi  des  Francs  sembla  dès^lorjs  pouvoir  - 
opnsidérer  le»  Saxons  cbdimesesaujetssee: 
comme  chrétiens,  lise  flatta  d'avoir  atteint; 
un  but  auquel  il  attachait  ,  uu  grand  prir^s 
et  qui  devait  devenir  un  de  ses  principauxi 
titres  de  gloire ^  en  rapprochant  d'une  veli'^i 
gioB  humaine  et  bienfaisante  ^  un  peuplé) 
quii  )U8qu#4à ,  avait  ét4  livré  aux-plushorr^i 
ribles  superstiliotis  y  UR'peupkt  auquel' soit  « 
culte  demandait  dps  sacrifices  humains^  j 
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CHAPITRE  III. 

#  • 

Mxpédition  de*  Charlemagne  en  Espagne. 

Soîi  second  voyage  à  Rome.  Faiseur  quil 
accorda  miap 'sciences.  Nouveau  soulève* 
-  ment  des  Saxons  y  et  leur  assujettisse-' 
'^ménit  total  Conspiratiom  contre  Char^  ' 
lemagne. 


Charlsmagne^  une  fois  rassuré  sur 
le»  soaiàwmeiis  trttériêâr»  désaxons ,  criit  - 

pouvoir  se  livrer  à  une  entreprise  dont  il* 
avait'conçu  Vidée  peiidant'  qii'ihtëBatl  uiie' 
assemblée  générale  à  Paderborn.  Quelques- 
princes. arab«s  étaieqt  venu»  du  foud  de* 
ITEspagne  Je  trouver  dans  oefte  Yfllé  pour^ 
implorer  son^^appiili  contre  ' la  CàUfe,  ou  y 
oomme  on^  lé  uomimil  a'ltf#é'-'è'£l>'Eiûrope 
contre  le  rx>i  de  Cordon©.    •  iii  ii;  i:--'  - 

L'empire  des  Arabes ,  ou  autrement  dit 
des  Sarrasins,  qui  était  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  puissance  et  de  gloire ,  corn- 
jnençait  à  éprouver  quelques  commotions 
intérieures.  Les  émirs  ou  gouverneurs  des 
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provinces ^  saitout.de  celles  qui  étaient 
éloignées,  cherchaient  à  se  soustraire  à  la" 
dépendance  du  calife  de  Bagdad  qui  était 
regardé  comme  le  chef  suprême  de  tout 
rempire..  Ceux  d'£âpagne  furent  des  pre- 
miers qui  y  réussirent;  mais  les  sous-gouver- 
neurs, répartis  dans  les  diverses  pxovinces , 
profitèrent  de  leur  exemple ,  et  aspirèrent  * 
aussi  à  se  rendre  indépendans.  Tels  furent 
Ihn  Alrabiyémir  de  Saragosse ,  Abithauer, 
émir  de  Huesca ,  et  quelques  autres.  Abde- 
rame ,  alors  calife  des  Sarrasins  jsn  Espagne» 
était  trop  puissant  pour  qu'ils  osassent  seuls 
s'attaquer  à  lui.  Ils  recoururent  à  Charle.- 
magne  i  qui  jouait  déjà  un  grand  rôle  ^ 
Europe.  Ibn  Alrabi  se  rendit  auprès  de  lui 
^pendant  qu'il  était  à  Paderlv>rn.  C'était  la 
première  fois  que  des  princes  d'une  nation , 
qui  avait  fait  trembler  l'Europe  et  l'Asie., 
étaient  venus  à  une  cour  chrétienne  pour 
demander  sa.  protection.  Mais .  comment 
•Charles  pouvait-il  former  une  alliance  avec 
des  infidèles  y  dans  un  siècle  où  leur  faire 
la  guerre  était  réputé  un  acte  de  religion , 
*  où  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux 
:e'était  se  rendre  coupable,  de  trahison  en- 
vers Dieu  et  envers  l'église  ?  Aussi  pré- 
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tenâ-on  que  ce  monarque  hésita  quelque 
tems  s'il  accueillerait  les  propositions  des 
fiectateûrs  dé  MaUomet.  Mais  Tambitioli 
guérit  de  bien  des  scrupules.  11, se  persuada 
facilement  qu^  la  faveur  de  cette  liaisonr^ 
il  pourrait  améliorer  la  situation  des  chré- 
i     tiens  qui  vivaient  sous  la  domination  de  ces 
\   infidèles;  et ^  dès  le  printems  de  778,  il 
passa  les  Pyrénées  avec  deux  armées  con- 
'«idérables ,  dont  Tune  entra  par  Narbonne 
et  le  Roussiilon ,  l'autre ,  qu'il  commandait 
en  personne ,  par  la  Gascogne  et  la  Navarre. 
'    U  commença  par  attaquer  Pampelune  qui 
'  se  rendit  par  capitulation.  De  là ,  il  marcha 
vers  Saragosse  où  la  première  armée,  qui, 
chemin  faisant ,  avait  pris  Barcelone ,  vint 
se  Joindre  à  lui.  Saragosse  capitula  ;  Ibii 
'Alrabi  y  .fut  rétabli  ainsi  que  les  autres 
«émirs  dans  leurs  petites  principautés.  Pont 
prix  du  service  qu'il  avait  rendu  ,  Charle- 
magne  voulut  bien  leaobliger  seulement  à  se 
reconnaître  pour  ses  vassaux  ;  et,  tant  qu^l 
vécut ,  ils  restèrent  fidèles  à  cet  engagement. 
'    Charles  s'occupa  ensuite  du  sort  des  chré- 
tiens ,  et  obtint  qu'ils  seraient  affranchis  de 
la  taxe  que  devaient  payer  aux  prince$ 
«arabes  tous  ceux  de  leur  sujets  qui  ne  pro'» 
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fessaient  pas  la  religion  mahométane.  Il  ne 
s^oublia  pas  lui-même.  Il  retînt  la  partie  ^e 
TEspagne  qui  est  située  entre  TEbre  et  les 
Pyrénées ,  et  la  réunit  à  ses  états.  £Ue  com- 
prenait ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Rous-* 
sillon  y  et  une  grande  portion  de  la  Catalo- 
gue ,  de  TArragon  et  de  la  Navarre  ;  pays 
dans  lesquels  aucun  royaume  chrétien  n'a- 
vaif  encore  été  rétabli.  Cette  nouvelle  pro- 
vince fut  nommée  la  Marche  Espagnole 
(  Marcha  Hispanica)  ,  et  le  comte  ou  gou- 
verneur,  auquel  il  en  confia  le  commande** 
ment,fixa  sarésidenceà  Barcelone.  Les  Sar- 
rasins ,  c'est-à-dire ,  le  Calife  de  Cordoue  et  / 
les  émirs  qui  dépendaient  de  lui  et  qui  lui 
étaient  restés  fidèles  ,  essayèrent  de  re- 
'  pousser  Charlemagne  au-delà  des  Pyrénées. 
Ils  réussirent  mème  en  79?  à  s'emparer  de 
Barcelone  par  surprise  >  et  à  pénétrer  jus- 
qu'à Narlionne.  Mais,  comme  vers  le  même 
tems,  les  Espagnols  s'étaient  avancés  en 
forces  du  fond  d^  la  Galice  eè  des  Astnries, 
les  Sarrasins  furent  obligés  de  porter  toutes 
leurs  troupes  vers  les  provinces  menacées  « 
et  se  crurent  dans  la  suite  trop  heureux 
que  les  Francs ,  après  avoir  repris  Barce* 
lone  ,nes*avançassent  pas  au«delà  de  r£bre«, 
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.  On  5«  4^matiâ9  comment  €harl^agne , 

à  l^a  suite  de.  çyccès ,  n'a  pas  pénétré  plus 
.avant  en  Espagne ,  et  n'y  a  pas  mis  uaterme 

à  la  domination  des  Sarrasins  ?Peut-être  crai- 
KO^t  M  qu'en  s'élai^^^^nt  trpp  des  Pyrénées, 
il  ne  conrût  le  risque  de  voir  couper  sa 
..cQWi]pnpicaltion  avep  ^a  France  ;  ce  qui  au- 
rait pa  s'effectuer  par  nn  corps  de  trpup^s 
peu  considérable,  qui  seul  aurait  occupé  les 
défilés  de  ces  montagnes.  Peut-être  jngea- 
t-il  prudent  de  ne  p^s  étendre  se,s  con- 

qnêles  ainUdà  4e  certaioes  bornes.  Peut* 

être  aussi  (ce  qui  est  encore  plus  probable) 

icaloula<4-:U  qu'en  restaiit  trop  longteins  aux 
iptises  avec  les  Sarrasins ,  il  favoriserait  les 
entreprises  des  plus^inquiets  >  des  plus  dan- 
gereux de  ses  voimns,  c'est -i-^ dire»  des 
Saxons.  Quels  qu'aient  été  ses  motifa ,  il  se 
contenta  d'avoir  jrçcttlé  du  câté  4e  l'Espa- 
gne les  frontières  4^.  seâ  états  jusqu'aux 
ffiyes-de  l'Efaore.  *  • 
.  '  Quelques  histociejus  mgdernes,  M.  Gail- 
lard entr'autmâjSixfq^HMeat  que  t  dèsJeicom- 
mencement  de  son  règne,  Charlemagne  doit 
avoir  formé  un  plan  de  conquêtes  dans,  tout 
son'  ènsemble ,  qu'il  a-dù  subordonne^  à  ce 
^an  toutes  ses  entreprises  ;  et  ils^  diLman? 
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dent  comment  il  est  possible  que  ce  prince 
n'ait  pascra  trouver  plus  de  gloire  et  d'avato-  - 
tagesà  co;nbattre  4vec  pei  sévéï  ance  les  Sar- 
rasins que  les.Saic<ms;  à  affranchifentière-  ' 
ment  l'Espagne  du  joug  des  premiers  ;  corn*- 
ment  il  n'a  pas  été  plus  tenté  d'étendre  sou 
empire  dans  ces  belles  contrées  du  Midi ,  que 
dans  lesrégionsstécileset  sauvages  du  Nord?  . 
Ils  prétendent  que  l'Espagne  eût  été  pow 
lui  une  conquête  plus  facile  let,  sans  com- 
paraison ,  plus  belle  que  celle  du  pays  des 
Saxons.  Ces  objections  méritent  d'être  ré«* 
futées. 

D'abord,  il  est  peut-être, en  généra),,  faux 
de  dire  que  les  conquérans  commencent  par 
former  de  vastes  plans  vers  Vexécution  des- 
quels toutes  leurs  expéditionstsoitf  constàm- 
ment  dirigées.  Leur  première  guerre  peut 
;bieA  dépendre  de  leur  oboijc,  et  devenir 
^'objet  d'un  ^lan  déterminé  :-teHès  ont  été 
celle  d'iUexandre  contre  les  Perses  >  celle 
de  CbarlestGustav0  contre  la JBoio^iKe:, celle 
jdu  grand  Prédwç^u  Silésie.  Mais ,  souvent 
aussi ,  ce  sont  le$  chroon^anca^  e^ai  diÉpident 
leur  première  guerre.  C'est  ainsi  qvie  Gus- 
jbaye-Adpipbe.enttepri^  la  sienne  ^eontrd  la 
^.us^ie.  Or 4  les  bistoriens. français  assurent 

Digitized  by  Google 


(  ) 

(  et  nous  ne  voyons  pas  pcarquoion  ne  voU'* 

drait  pas  les  en  croire  )  que  Charlemagae 
fut  obligé  d'entrer  en  campagne  contre  le» 
Saxons;  et,  en  effet,  ranimosîté  nationale 
entr'eux  et  les  Francs  était  trop  enra- 
cinée ,  trop  alimentée  par  les  relations  que 
leur  donnait  leur  voisinage  ;  elle  avait 
éclaté  trop  son  vent  aux  moindres  occasions, 
pour  que  Gharleinagne  eût  pu  éviter  de 
&ire  la  guerre  anz  Saxons ,  qnand  même 
son  ambition  mieux  calculée  aurait  porté 
ses  vues  d'un  autre  côté. 

On  peut  ajouter,  pour  laînstification  de 
ce  monarque ,  qu'il  a  donné  une  grande 
'  preuve  de  sagesse ,  eh  résistant  à  Tattrait 
qu'il  devait  trouver  à  la  beauté  du  climat 
d'Espagne ,  et  à  la  gloire  de  chasser  les  Sar«- 
rasins  de  l'Europe;  et  en  préférant  de  s  oc- 
cuper, avant  tout,  de  la  défense  du  paya 
qui  était  la  patrie  de  sa  nation,  et  la  base  la 
plus  solide  de  sa  puissance  ;  d'un  pays  dont 
il  aurait  compromis  la  sûreté,  en  Uabandon- 
nant  aux  invasions  d'un  voisin  redoutable, 
pour  aller  cueillir  de  stteiles  lauriers  danâ 
une  contrée  lointaine. 

Ce  fat  en  repassant  les  Pyrénées  qu'il 
éprouva  le  plus  grand  échec  qu'il  ait 
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«u  dans  anonne  de  ses  guerres.  Son  ai^ 

niée  ne  pouvait  se  frayer  une  route  à 
travers  les  défilés  étroits  de  ces  montagnes 
couvertes  de  bois,  qu'en  marchant  sur  un 
très-petit  front  par  colonnes  extrêmement 
allongées.  Quelque  hasardeuse  que  ftt  cette 
'  marche ,  tout  le  corps  de  l'armée  passa  heu- 
reusement. 11  ii'en  fut  pas  ainsi  de  Parrière- 
garde.  Elle  était ,  avec  les  équipages,  en- 
gagée dans  des  défilés  que  dominaient  de 
toutes  parts  des  montagnes  escarpées ,  lors- 
que des'  troupes  ennemies  parurent  sur  les 
hauteurs  :  de  là ,  légèrement  armées  et  à 
Tabri  de  toute  attaque ,  elles  firent  pleu- 
voir une  gi  êle  de  flèches ,  de  dards ,  de 
pierres  et  d'çclats  de  rochers  sur  les  Francs 
qui  s'avançaient  pesamment  armés  et  sans 
moyen  de  défense.  11  n'en  échappa  qu'un 
«très-petit  nombre.  Les  équipages  fîirent  la 
proie  de  l'ennemi.  Charlemague  perdit ,  en 
rcette  rencontre ,  les  meilleurs  chefs  de  ses 
•   troupes ,  parmi  lesquels  Eginhard  en  nomma 
.  trois  «  Ehhart  ^  Anshàlm  et  Butland  on 
t Roland.  • 

'  On  sait  que  cette  malheureuse  campagne 
contre  les  «San-asins  a  fourni  le  sufet  à  des 
romans  de  chevalerie  ;  qu'elle  est  connue 


Digitized  by  Google 


.{,1J2  ) 

SOUS  le  nom  de  la  bataille  de  Roncevaux,  et 
que  Roland  y  foiie  le  rèle.prindpaL  L»  chef 
de  ces  troupes,  qui  eurent  sur  celles  de  Char- 
lemagne  un  avantage  si  peu  glorieux,  était 
Loup,  duc  de  Gascogne,  dont  nous  avons 
eu  ocçasion  de  parler;  ce  descendant  de  la 
race  de^  premiers  rois ,  qui  avait  été  si  mal- 
traité par  ceux  de  la  seconde  >  et  qui  ne 
.pouvait  qu'ayoir  ooii§u  le  plus  vif  ressenti- 
l^ent  contre  Charlemagne.  Sa  conduite  au 
reste  n'annonce  pas  une  ame  courageuse  et  . 
élevée.  11  n'ose  pas  f^ire  un  seul  mouvement 
lorsque  le  roi  des  Francs  entre  en  £spagne; 
à  son  retour  il  n'ose  pas  attaquer  son  corps 
d'armée;  et. iNss  exploits  se  bornent  à  fondre 
sur  son  arrière-garde,  lorsqu'elle  est- dans 
l'impossibilité  de  se  défendre.  On  ne  doit 
donc  pas  s'étonner  que  les  Fr^ançais  aient 
.acçumulé  les  invectives  sur  un  ennemi 
aussi. lâche  da^f  ses  vengeances.  Peut -être 
;même  que  Charlemagne  est  excusable  d'a- 
voir ressenti  vivement  un  acte  de  perfidie 
qui  lui  avait  été  si  funeste.  11  s'arma  contre 
le  duc  de  Gascogne,  le  prit  et  le  fit  pendre , 
conformément  au  code  des  fiefs,  qui  infli- 
geait une  peine  infamante  au  vassal  cou?- 
pidule  de 
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Nous  ne  conviendrons  pas  avec  M.  Gail- 
lard ,  dont  nous  honorons  d'ailleurs  les 
Inmières  ^  que  Charlemagne ,  qui  ^  à  tant 
d'autres  égards,  s'esit élevé  au-dessus  de  son 
siècle,^ aurait  dû  sentir  toute  Tabsurdilé  da 
régime  féodal, et  le  proscrire  entièrement. 
Il  nous  semble  qu'il  vaudrait  autant  exiger 
de  lui  qtrïl  eût  abdiqué.  Le  sjstênie  féodal 
était  aussi  conforme  à  la  situation  où  se 
trouvaient  les  peuples  qui  Font  adopté  ,  qui^' 
peut  l'être  à  la  position  actuelle  de  l'Europe 
les  plans  modei^iês  de  finances  et  rentretien 
des  armées  toujours  subsistantes.  11  n'a  rien' 
en  lui-même  de  si  déraisonnable.  11  devait 
nécessairement 8*étab1  î r ch^ fms lès  peuples 
qui  commençaient  à  s'organiser  en  sociétés 
regulièm^  et  auxquels  Vséti  c^écr ire  était' 
.  inconnu  ;  mai9  on  doit  convenir  en  même 
tems  que  ,  lorsque  céé'  èirconstances  ôbt 
changé,  ses  inconvéniens  surpassent  de 
beaucoup  se^  avantages, -et^qu'une  natidar 
entièrement  policée  doit  désirer  de  le  voir 
disparaître  côastae  un  dernieiv  reste  de  sôiir^ 
ancienne  barbarie.      '       *       '  •      '  - 
'  M.  Gaillard  prétend  aussi  que  Charlê-' 
magne  auraSt  dft  traiter  avec  beaucou  p  plus 
de  ménagement  un  descendant  des  Méro  vi^* 
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giens  »  un  prince  qui  ne  pouvait  avoir  oublié 
les  outrages  de  tout  genre  que  les  ancêtres 
de  Charles^  et  Charles  lui  même,  avaient 
fyât  éprouver  à  sa  famille  ;  qu*à  ces  titre» 
le  duc  Loup  avait  des  droits  à  la  clénflence 
dn  vainqueur.  Sans  doute  il  eut  été  plus 
généreux  de  pardonner.  Mais  ce  que  les 
uns  eussent  attribué  à  la  grandeur  d'ame^ 
n*eut-il  pas  été  par  les  autres  attribué  à  la  fai- 
blesse? D'ailleurs ,  Loup  lui-même ,  ennemi 
lâche  et  perfide,  n'avait- il  pas  mérité*  un 
châtiment  auquel  eût  échappé  peut-être 
un  ennemi  nbble  et  franc  dans  ses  hesti-» 
lité$?  Charlemagné  du  moins  ne  fit  .pa,s* 
peser  son  res^timent  Mr  la  famille  de  cé 
traître.  Il  abandonna  une  partie  de  la  Gas-^ 
oogne  à  son  fils  Adelric ,  d'où  descend  la 
maison  d'Armagnac ,  qui  depuis  devint, 
lyl  fymeusfd  en  France.  Mais  revenons  aux* 
évènemens  qui  suivirent  l'expédition  de 
Çharlemagpe  ^u-delà  des  P/rénées.  . 

liE  conquête  des  provinces  romaines  par 
les  Barbares,  fut  sans  doute  pour  leurs 
habitans  une  des  plus .  £àcbenips  catas-^ 
trophes  qui  pùt  Içs  atteindre,  pour  peu 
qu'ils  se  regardassent  encore  çcunme  sujets 
de  ^empire  Romain.  £lle  devait  l'être  sur-» . 
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tout  pour  les  ecclésiastiques  qui,  plus  qué 
les  autres,  lui  étaient  affectionnés.  Nous 
avons  observé  cependant  que  la  domination 
des  Barbares  avait  beaucoup  allégé  pour 
eux  le  fardeau  des  contributions  publiques, 
qui,  dans  le  derniers  siècles ,  avaient  été 
portées  à  un  degré  intolérable;  et  sous  ce 
rapport  du  moins,  ils  ont  pu  se  .féliciter  de 
leur  changement  de  situation.  Le  clergé ,  en 
particulier,  aurait  dû  être  capable  d'un 
désintéressement  presque  sur-htimain ,  pour 
être  insensible  aux  avantages  qui  en  résul- 
taient pour  lui  Eùt-il  pu  se  flatter ,  si  Tem^. 
pire  d'Orient  eût  duré  plus  loogtems,  de 
jouer  un  rôle  dans  Tétat ,  et  même  d'y  obte- 
nir la  principale  influence?   Eût-il  été 
comblé  de  concessions  et  de  donations  tes« 
tamentaires?  Eût-on  souffert  qu'il  se  fût 
soustrait  à  une  juridiction  qui  s'étendait  à. 
tous  les  autres  membres  de  Tétat ,  et  qu'il  ne 
reconnût  que  celle  qu'il  créerait  lui-même 
.  en  la  rendant  indépendante  4lu  gouverne* 
ment  temgorel?  L'ignorance,  lasimplicita 
de  ses  nouvejaux  maîtres  pouvaient  seules 
lui  laisser  acquérir  des  prérogatives  si  peu 
compatibles  avec  une  saine  constitution. 
Aussitôt  que  les  Francs  établis  dans  les 
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Gaules  eurent,  embrassé  le  christianisme  qui  ; 
y*  régnait^'il  fur  décidé  qvh  1èfs  prètres'  y' 
formeraient  le  premier  ordre  de  Tétat.  Aux  ' 
yeux  de  ce»  barbare^ ,  'iié  étaient  comme 
4es  représrentans  de  la  divinité.  A  ce  titre,' 
comment  n'&uFsriâ'Ht-its  pas  obtenû  le  pre- 
mier rang?  Qui  aurait  pu  aussi  bîeit  qu'eux* 
donner  -aux  -rois. des  idées  positives  sui;  la 
situation  i*u  pays ,  s«t  éeé  tnidéVrnes  înstitu-' 
tionsi*  Ils  devinrent  donc  bientôt  les  princi-' 
paax  cen^eîllerft  dti  sôKveràm.  Etrssènt'-ils' 
persuadé  aussi  facilement  aux  Romains  ou! 
amt  GtQôs  ifu^atik  Fiants  o^Tèn^,  que, 
pour  assurer  le  salut  de  letrr  ame,  il  fallait* 
qil'iis  fissent  de  riches  donatiotis  ^i^égliseâ' 
et  aux  monadtèi^es  ?  Ils  tinrent  des  assem- 
htées  aussi  souvent  qu'ils^  le- jugèrent  à' 
propos.  Quelqudfefe,  il^vraii ,  lèsYoïs,  jus-' 
tement  alarmés^  teuis^  défendirent  d'en  cou- 
voqiiêr  sans  lëur  pei^iifissidit  f^ais  f(  ne  lent 
était  pas difBciie  de  persuader  au  souverain 
qoem  assëlirblées  étaient  indispëb^bMeâ;' 
et. leur  triomplie  en  pareils  cas  n'était  pas 
iBcompleti*Iis^  profitaient  pour  foire  con-' 
firmer  et  étendre  leurs  priviïègeë.  Déjasîous 
le  règne  de  Glotaire  11,  ils  étaient  parvenus 
liiaire  donner  ani:  éi^tises  et  aux 'conveiis 


Digitized  by  Google 


(  177  ) 

ce  droit  funeste  qui  assure  Timpunité  aux 
crimes^  le  droit  d'asyle. 

*  Charlèmagne,  malgré  scfh  dé  voaemenl  ail 
christianisme, était  trop  éclairé  pour  ue  pas 
sentir  tous  les  inconvéniens  de  ce  privilège; 
Il  parvint  donc,  dans  la  diète  qu'il  tint  à 
Heerstall ,  à  y  faire  mettre  du  moins  des 
bornes.  Il  y  donna  un  capitulaire  auquel  les 
ecclésiastiques  furent  bien  obligés  de  cou*'* 
sentir,  et  qui  portait  que  les  méurtriers 
èt  les  autres  criminels  contré  lésiquels  leé 
lois  prononçaient  la  pèine  de  mort^  ne 
seraient  pas  reçus  dans  les  églises  quand  ils 
Viendr»ieht'S*y*r<fugier,  ou  que  dtf  moins  on 
n'y  pourvoirait  pas  à  leur  subsistance.  On 
reconnaltdans  ce  capitukire  la  sagemodé^ 
ration  d'un  législateur  qui  aime  mieux  tarir 
len^meûtla  séiirce  des  abûs  que  de  les  dëw 
truire  tout-à-coup  avec  violence.  Un  monar- 
^iié,  trop  àrdèht  dans  son  zèle  pour  le  bieu^ 
eût  peut-être  ordonné  d'arracher  de  vive 
force  les  criminels  à  leurs  asyles.  Cet  ordre 

^  eût  irrité  Iéipèuf^le>  la  sÛFelë  otf  la  dignité  dii 
souverain  eut  été  comj>romise  :  il  se  fût  cru 

.  obligé  ouf  dé  soiHenif  à^main  armée  sa  nôil->' 
velle  loi, ou  de  la  révoquer,  ou  de  la  laisser' 
tomber  daps  l'oubli;  et  dans  tcm  les  ca^V 
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le  droit  d'asyle  n*eût  fait  qu'acquérir  plus 
'de  consistance. 

Cependant  lea  ecclésiastiques  ne  .man- 
quèrent pas  de  regarder  cette  ordonnance 
pomme  une  véritable  violation  de  leurs 
privilèges;  et  suivant  la  remarque  d'un 
historien  français ,  assurément  dévoué  à  la 
cour  de  Rome ,  du  père  Daniel ,  les  ét/êques 
en  étaient  extrêmement  jaloux  i  et  ilfalUùt 
Vautorité  d^un  roi  aussi  absolu  que  Charle-r 
magne  pour  pouvoir  y  donner  quelque 
atteint!^'  Le  père  Daniel  a-t-il  voulu,  par 
cette  observatioi^ ,  louer  ou  blâmer  la  con- 
duite du  monarque?  Quelle  qu'ait  été  Topi*» 
nion  de  ce  jésuite,  qui  ne  se  sera  pas  sans 
dessein.expUqué  avec  une  telle  ambiguïté, 
Charlemagne  ne  peut  qu'être  approuvé 
d'^avoir  9a  ipoiji&  atténué  un  abus  dont 
s'offensait  la  raison  et  même  la  religion.  11 
^Qit  rèU:ç  encore^  plufr  d'y  êtr^  paryei^u ,  non 
par  dea  moyens  violens  ,  mais  par  le  seul 
asceudaAt  de  ^on  autorité  ;  et  les  ecclésias- 
tiqueSr  se  sériant  bonerés  si  d'eux-mêmes 
ils  eussent  renoncé  à  un  privilège  qui  favo.- 
risait  la  pervei^ûté.  Mais  c'eût  été  exiger 
tf  op  peut-être  d'i^u  siècle  d'igjaprance  et  d^ 
fuperstitioB.  * 
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Dans  l'automne  de  /So^Charlemagne  re- 
tourna en  Italie ,  emmenant  avec  lui  Hil« 
degarde  son  épouse  et  lés  trois  enfans  qu'il 
avait  d'elle 9  Charles,  Carloman  et  Louis; 
Il  passa  l*hiver  à  Pavie,  et  y  tint'  une 
éHbÊë  au  mois  de  mai.  Le  succès  de  ses 
armes  lai  avait  â8SQ|etti  le  royaume  ded 
Lombards;  et  d'après  les  idées,  erronnées 
éaiitfâeitte,  mais  générâleàtient  reçues,  il 
aurait  pu  y  régner  despotiquement.  Corn- 
aient y  recourait-il  donc  encore  à  Tinter- 
veiition  des  assemblées  nationales  ?  C'est 
par  grUndéur  d'ame,  peut^tre,  qu'il  a  cm 
déveîr  laisser  une  sorte  de^  constitution  libre 
à  un  peuple  qu'il  aVait  vaincu  et  qu'il 
aurait  pii'«g^Mvbi^r  sÂm  ^licititè  ' esp 
d entraves  Or,  à*  l'époque  où  il  régnait, 
'«a  MeoIèieirBit  pas  qulfciié  constitmlotî  pftt 
exister  sans  assemblées  natianaîes.  —  • 
^  'Aiix  àpj^olïbes.de  Pâquésr,  Chàrlëmagàé 
se  rendit  à  Rome.  11  y  fut  reçu  avec  les 
jaèiHes  solemmifés  que  la  piremière  foiirLe 
pape,  sur  sa  demand-e,  donna  lé*  xtimân^ 
ûhe  de  JPàquesy  un  spectacle  religieux  et 
iMfibb^nf  qiiî  pàfalt  afbir  «^é  Un  désr'piin- 
*cipaux  objets  du  vayage  de  ce  monarque. 

Le  second  de  ceux  de  tes  Sis  qai  aViETtent 
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été  reconnus  pour  fiU  de  roi ,  fut  sacré  par 
le  souvei  ain  pontife  comme  roi  d'Italie;  et 
le  trQbième^  nomoié  Louis,  le  fut  Gamme 
roi  d'Aquitaine:  Le  premier  de  ces  deux 
enfans  n'avait  encore  été  qu'ondoyé,  et  on 
lui  avait  alors  donfié  le  nom  de  Carloman, 
Cbarlemagne  avait  promis  qu'il  le  ferait 
baptiser  par  le  pape  Adrien.  Pour  accomr 
.  plir  cette  promesse,  un  voyage  à  Rome  était 
nécessaire  ;  mais,  il  avait  été  différé  d'une 
année  à  l'autre.  Adrien  donc,  avant  de 
sacrer  le  jeune  Car loman,, lui  adn^ii^istr^  1^ 
baptême ,  et  substitua  au  nom  -qu'il  rportait, 
celui  de  Pépin,  qui  devait  réveiller  dans 
l'esprit  de  Charlenpi^iie  des  idées  plus 
agréables  que  celui  de  <2arlpfl>aii^;.;  , 

. .  Les  historiens  du  tems  rapportefl^t-^HIIlder 
ment  la  cérémonii^u  double  saç|:e.,san$ y 
ajouter  ^çuue  pirponstance  qai  jett^  qw^lr 
que  jour  sur  les  motifs  que  peut  ^voir.eu 
Cbarlemagne,  poi^r  £aii;e  sacrer,  dafi$  u^.âg^ 
au^tendre,  ses,deux  fiU,  dont  l'^un  avaitcinq 
ans  et  l'autre  tro^s.  Mais  ne  pçurf  ion^-popp 
p^assuppléer  au  silence  des  cont^ift^p^^mB} 

,  Nous  observerons ;d]abprd  gi4e..Çi^fJ!^r 
magne  s'était  déjà  proposé  dç  p^ilteger. 
états  Qiiue  ses  i 
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Il  parait  ensuite  évident  qu'il  regardait  le 
royaumedesLombardsetJ'Aquitainecomme 
deux  pays  conquis,  pour  lesquels  il  pouvait 
se  choisir  un  successeur  sans  se  munir  du 
consentement  de  la  nation.  Aussi  rien  n*in- 
diqae<t-il  qu'il  l'ait  recherché;  et  s'il  eùtcni 
en  avoir  besoin  ,  il  eût  mieux  aimé  sans 
doute  profiter  de  l'assemblée  qu'il  avait 
tenue  à  Pavie  pour  y  faire  sacrer  te  second  s 
de  ses  fils  par  un  évêque  de  Lombardie» 

Charlemagne  peut  au  reste  s'être  décidé 
par  un  motif  aussi  sage  qu'impérieux,  à 
>  revêtir  de  si  bonne  heure  deux  de  ses  fils  de 
«  la  dignité  royale.  Il  parait  avoir  senti  que, 
pour  bien  gouverner  son  peuple  ^  un  prince 
devait  le  connaître  à  fond  et  ne  jamais  le 
perdre  de  vue.  C'est  trèa- probablement  ce 
qui  l'empêcha  lui-même  d'établir  sa  rési* 
dence  dans  une  des  belles  contrées  qu'il 
avait  conqujses,  et  Ce  qui  le  détermina  à  se 
fixer  au  milieu  de  ses  Ërancs;  c'est  dans  la 
même  vue  qu'il  laissa  le  second  de  ses  fils 
en  Italie,  et  renvoya  le  troisième  en  Aqui- 
taine, afin  qu'ils  s'accoutumassent  l'un  et 
l'autre  aux  nations  sur  lesquelles  ils  de- 
vaient régner  un  jour.  Il  plaça  auprès  d'eux 
des  hommes  dont  l'habileté  et  la  probité 
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lui  répondaient  que  ces  jeunes  princes 
seraient  aus^î  bien  élevés  qu'il  était  pos- 
sible qu'ils  le  fussent  alors. 

Petidant  çe  vayage^  Cbariemagne  fit  use 
connaissance  qui  eut  les  effets  les  plus 
lieureux  pour  liu^^même,  pour  ses  cdntein- 
porains,  pour  ^eux  surtout  qui  vivaient  à 
sa  cour,  et  qui  n'a  pas  été  sans  une  grande 
influence  sur  les  siicles  suivuns.  L'histoire 
doit  en  faire  mention  comme  d'une  des 
principales  causes  qui  ont  empêché  l*ia- 
néantissement  total  des  sciences,  et  ont 
rallumé  leur  flambeau  prêt  à  s'éteindre. 

•Les  occasions  de  faire  de  semblables  con-* 
uaîBsanocs  se  seraient  vainement  ofibrtes  à 
Cbarlemagne,  si  la  nature  n'eût  pas  donné 
à  sôn  esprit  une*  certainls*  élévation  >  et  ne 
Teùt  pas  doué  die  ces  heurrâses  dispositions 
que  nous  nommons  goût  et  désir  de  s'ins- 
truire. Mais  il  les  chensha  toute  sa  vie,  ces 
occasions;  et  les  hommes  que  leurs  lumières 
et  leurs  talens  rapprochèrent  ainsi  de  lui  , 
jouirent  constamment  de  son  affection,  mal- 
gré quelques  faiblesses,  malgré  lestortsqu'ils 
purent  avoir  à  sou  égaid,  en  contrariant  ses 
vues  ou  ses  opinions* 

A  un  âge  où  Ton  aurait  dû  croire  que  ses 
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prof  ets  politiques  et  militaires  lui  laissaient 

peu  de  loisirs  et  peu  de  penchant  pour  les 
études  paisibles  dd  cabinet ,  il  s'était  déjà 
fait  instruire  dans  la  langue  latine  par  un 
prêtre  nommé  Pierre ,  natif  de  Pîse^  qu'il 
avait  sans  doute  appris  à  connaître  en  Italie. 
Déjà  au  seul  aspect  des  monumens  romains^ 
il  avait  étendu  ses  notions  sur  les  arts  et 
sur  tout  ce  qui  caractérise  un  peuple  cultivé  f 
lorsqu'il  fit  la  connaissance  d'Alcmn ,  qui , 
comme  la  suite  le  prouva,  était  très^propre 
à  diriger  un  monarque  avide  d'instruction, 
à  former  et  à  développer  sont  goût  pour  lés 
sciences  et  pour  les  arts. 

Alcuin,  disciple  du  vénérable  Bède, 
avait  été  envoyé  à  Rome  par  f  arehevèque 
d' Yorck,  pour  y  recevoir  lePallium^  ce  signe 
caractéristique  de  sa  dignité  que  le  pape  en* 
voyait  aux  métropolitains.  Charles  s*entr€^ 
tint  avec  lui  à  son  passage  par  Pavie  en  j&i, 
ét  fut  si  frappé  de  la  sagesse  dé  ses4iscours 
qu'il  le  pressa  instamment  de  venir  s'établir 
atiprèside  lui ,  aussitôt  que  sa -mission  sërait 
remplie.  Alcuin  lui  promit  de  s'y  rendre 
dès  qu'il  en  aurait  obtenu  la  perarission  de 
son  roi  et  de  son  archeVêque^à  condition 
toutefois  qu'il  aurait  toujours  la  ïilmté  de 
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retourner  en  Angleterre.  Il  usa  effective^' 
ment  de  cette  faculté  en  795 ,  mais  revint 
bientôt  en  France  où  il  denieurâ  jusqu'à  sa 
mort  en  8o4* 

,  Alcuin  parait  avoir  été  versé  dans  toutes 
les  connaissances  que  Ton  cultivait  alors. 
f  Elles  étaient  à  la  vérité  en  petit  nombre  et 
n'étaient  pas  très-profondes;  mais  Alcuin 
était  un  phénomène  pour  son  siècle.  Ce  qui 
le  rendit  surtout  intéressant  pour  Charle- 
magne,  c'est  qu'il  possédait  un  don  plus 
rare  peut-être  que  le  génie ,  l'heureux  don 
de  saisil:  toutes  les  occasions  pour  présenter 
ses  connaissances  multipliées  souples  formes 
les  plus  agréables  et  les  plus  engageantes. 
Certaines  réponses  non  j)réparées  que  reçut 
de  lui  Charleipagne  en  diverses,  circons-. 
tances  font  preuve  de  sa  présence  d'esprit; 
et  ses  écrits,  ses  lettres  en  particulier ,  attes- 
tent qu'il  avait  l'art  de  gagner  le  cœur  du 
monarque,  sans  s'avilir  par  l'adulation,  et 
celui  de  n'user  de'  l'ascendant  qu'il  avait 
acquis  sur  lui^  que  pour  porter  son  attention 
vers  les  objets  d'utilité  et  de  bienfaisance. 

Le  nombre  de  ses  ouvrages  (  recueillis 
en  1777  par  Frobenius,  prince,  abbé  de. 
St.-Emeran,  en  quatre  volumes  in-folio.  } 
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prouve  .qo'il  écrivait  avec  une  grande  faci^ 

lité.  II  ne  faudrait  pas,  il  est  vrai,  y  cher^ 
cher  des  choses  profendéin6.\t  pensées  ^  ou 
élégamment  exprimées.  Maïs  on  y  trouve 
bien  des  traits  qui  font  .présumer  que,  dans 
un  siècle  plus  heureux,  Alcuin  eût  été  un 
écrivain  très-instructif  et  très-agréable. 

^  11  enseigna  à  Charlemagne  la  réthoriqne 
qui,  sous  la  forme  qu'elle  avait  alors,  n'é-» 
tait  pas ,  il  est  vrai ,  très  -  propre  à  perfecr 
tionner  beaucoup  Télçquence  naturelle  du 
monarque.  Il  lui  donna  aussi^^s  leçons  sur 
la  dialectique ,  que  Charlemagne  aimait 
beaucoup,  quoique  son  esprit,  naturelle-* 
ment  pénétrant  et  subtil  ,  eût  bien  pu 
s'en  passer.  Enfin  il  Tinstruisit  dans  lastro-- 
nomie ,  à  laquelle  Charlemagne  se  livra 
avec  beaucoup  d'ardeur,  en  sorte  que  le 
monarque  et  ceux  à  qui  son  exemple  avait 
^inspiré  le  même  goût,  employaient  beau- 
coup de  leurs  momens  à  observer  le  ciel. 
Eginhard  parait  avoir  été  un  de  ces  princi- 
paux, amateurs;  et  la  chronique  qui  lui  est 
attribuée ,  avec  une  extrême  vraisemblance, 
contieijit  des  observations  astronomiques 
qui  n'ont  pas  paru  indignes  de  Tattention  ^ 
.des  connaisseurs. 
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«  n  ne  dépend  que  de  toij  écrivait  Hil 

»  jour  Alcuin  à  Charlemagne^  de  faire  de 
»  la  France  ^une  Athènes  chrétieHhe. 
Quelques-uns  ont  trouvé  qu'Alcuin  ne  s'est 
qtte  trop  appliqué  à  rendre  chrétienne  sa 
nouvelle  Athènes;  et  pour  le  prouver,  ils 
ont  dit  qu'il  avait  défendu  à  ses  élèves  la 
lecture  des  anciens  poètes ,  de  crainte  qu'ils 
ne  perdissent  plus  du  côlé  des  mœurs  ; 
qu'ils  n'auraient  gagné  du  c6të  dû  goût. 
Ils  ajoutent  qu'il  reprocha  un  jour  à  son 
âmi,  rarcbevêque  Riculfe,  de  Mayence, 
d'avoir  trop  d'attachement  pom'  Virgile.  Il 
èst  possible  que  dans  un  âge  avancé  »  Alcuin 
ait  eu  sur  cet  objet  des  idées  un  peu  trop  . 
sévères;  qu'une  fois,  par  occasion,  il  ait 
interdit  à  ses  écoliers  la  lecture  des  poètes  > 
qui  ;  portée  à  l'excès,  aurait  eu  rinconvé-^ 
nient  de  les  détourner  de  leur  vocation^ 
Mais  une  défense  générale  de  cette  espèce^ 
eût  pu  lui  attirer ,  de  leur  part  ;  une  récri- 
mination à  laquelle  il  ne  se  sera  sûrement 
pas  exposé.  Seé  écrits,  ses  lettres  surtout, 
contiennent  de  très  -  fréquentes  citations 
des  poètes  anciens ,  et  proutent  qu'il  les 
lisait  avec  autant  de  plaisir  que  d'assiduité; 

Son  jeune  ami  Angilbert  était  appelé 
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Homère  y  datas  la  cercle-savant  qui  s'était 
formé  a  la  cour  de  Cbarlemagne.  Alouin 
loi  écrivit  à  Rome  5  pour  le  prier  de  lui 
apporter  des  reliques,  et  ajouta  en  piaisan* 
tant  :  ifi*  nihil  attulmis^  ibis ,  Homère  y  foras. 
Assurément  un  homme  qui,  à -propos  de 
reliqaesy  se  rappelait  un  vers  de  VArt 
d* aimer  d'Ovide,  ne  pouvait  pas  être  un 
ennemi  de  la  lecture  des  poètes. 

Les  amateurs  des  sciences  qui ,  à  Texem- 
ple  et  par  les  encoaragemens  de  Charle- 
magne ,  s'étâient  formés  en  grand  nombre 
à  sa  cour ,  érigèrent  une  espèce  de  société 
savante  qu'ils  nommaient  eux-mêmes  Aca- 
démie ;  ce  qui,  sans  autre  motif,  a  donné 
lieu  de  dire  que  Charlemagne  avait  fondé 
PAcadémie  ou  l'Université  de  Paris.  Al- 
cuin  parait  avoir  été  le  créateur,  et  pen- 
dant quelque  tems  le  président  de  cette 
^  société  savante.  On  ne  sait  rien  d'ailleurs 
de  son  organiisation ,  si  ce  n*e^  que  ses 
membres  étaient  distingués  par  des  noms 
particuliers ,  semblableii  à  ceux  que ,  de  nos 
jours,  portent  encore  les  membres  des  so- 
ciétés savantes  eu  Italié,  celle  des  Arcades 
par  exemple.  Mais  on  ignore  si  ces,  noms 
académiques  de  la  cour  de  Charlemagne, 
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araient  rapport  aux  talens  ;  on  aux  go4ts; 

ou  eiifia  aux  écrits  de  ceux  ^  qui  ils  étaieat 
.  donnés. 

Un  de  ces  académiciens  ,  que  Charle- 
magne  honorait  particolièrement  ,  que 
même  il  employait  aux  affaires  d'état,  était 
Théodulphe  ^  qui  n'était  pas  un  Italien  , 
comme  quelques-uns  Tout  cru,  mais  un 
Yisigoth  né  en  Espagne,  puisque,  dans  un 
de  ses  poëmes  ^  il  appelle  les  Yisîgotbs  con- 
,  sanguineos  suos.  A  l'Académie ,  ce  Théo- 
dulphe, qui  fut  fait  évèque  d'Orléans, 
portait  le  nom  de  Pindare ,  soit  qu'il  eût 
une  affection  partiçulière  pour  ce  poète 
lyrique ,  soit  qu'il  composât  lui«mème  des 
odes.  Ses  poésies  sont  celles  de  ce  tems  qui 
ont  le  moins  de  défauts  et  qui  contiennent 
le  plus  de  beautés.  11  est  l'auteur  d'une 
hymne  qui  se  chante  encore  en  France  à  la 
procession  du  dimanche  des  Rameaux^  et 
qui  commence  par  ce  vers: 

Gloria,  îaus  et  honortibi  sU^  rex  ChrisU^nâemtou 

Parmi  ses  ouvrages  relatifs  à  la  religion, 
on  trouve  une  espèce  d'instruction  pour  se» 

ecclëtiastiqucs,  dans  laquelle  il  prend  les 

devans  sur  4io%  siècles  modernes ,  en  s'éle* 
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vant  avec  force  contre  Tusage  d'enterrer 
dans  les  églises.  Â^lrès  la  mort  de  Cbarle- 
magne,  son  bienfaiteur,  il  paraît  s'être  livré 
'  iaiprudemmeni:  aux  intrigues  mondaines. 
Il  éveilla  le^sôtipçons  de  Louis-Ie-Débon- 
.naire  et  encourut  sa  disgrâce.  Une  de  ses 
élégies  offre  un  passage  qui  sèrt  à  éclaircir 
,  un  des  points  importans  de  l'iiistoire  ecclé- 
siastique d0  son  siècle.  On  y  voit  pourquoi 
les  évêques  furent  si  disposés  à  reconnaître 
la  juridiction  suprême  que  le  pape  s'était 
arrogée,  et  xx>ninient  ils  aidèrent  à  accré- 
diter, les  fausse»  ^décrétâtes  sur -lesquelles 
fitfbppuyatt  cette  jiiridiction;  Dans  un  autre 
âa  ses  poëaies ,  Théodulphe  trahit  le  secret 
.  de  son  ordre  ^  en  donnant  à  entendre  que  le 
Imoyen  qu'avaient  les  évêques  d'échapper 
•  .au2i:jjugejiiens:ac>bîtra}resde  leorft  véritables 
'juges  ,  de^Leurs  seigneurs  territoriaux,  c'é- 
itâi^  de  reoouriF  ^"i^pôhtife  rbiaîaià^i  des 
•;maijis  duquel  ils  a  voient  reçu  le  pallium. 
.  ?  !  •  l^Q  oélèbrë  Eginhard ,  secrétaire  ^  ott  ehân- 
icelier  de'.'Çfaarlemagne,  et  iMendant  de 
8es.bàtimen8(praf/èciaja  Caroîo  sx^tmen-- 
cdisi,  àediJiciU  ) ,  pontfflt  y  >  comme  «'adlfdémi- 
-.cieiiiî  le  nota  do» Jialliopius  (  mot  grec  qui 
iSignifie  cdui-ipiie;  use  b^teiv<Hx  ),  soit  à 
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cause  de  son  talent  pour     chant ,  qui  ne 

devait  pas  avoir  peu  de  prix  pour  un 
monarque  dont  le-perfec^nnement  de  Fart 
du  chant  fût,  comme  nous  le  verrons,  un 
.des objets  de  ^s sollicitudes; soit,  peut-être 
aussi,  parce  qu'il  s'était  particulièrement 
consacré  à  1^  n^use  de  Thistoire. 

Riculfe  y  archevêque  de  Mayence  , 
avait  le  suri^om  de  Damcetus^  probable- 
ment parce  qu'il  avait  un  goût  particulier 
pour  les  poésies  pastorales.  L'abbé  de  Cor- 
biOi  Adelard,  parent  du.  monarque ,  leçnt 
le  nom  Augustin ,  soit  comme  admirateur 
des  œuvres  de  ce  père  de réf^iae^soit  comme 
^oué  des  qualités  qui  l'avaient  caractérisé. 

Enfin  Charlemagne  avait  choisi  pour  lui« 
même  le  nom  de  Dauid  f  on  parce  qa'il 
prenait  pour  modèle  ce  roi ,  suivant  le  cœur 
de  Diw^  ou  parce  qu'Alcnin^cA  courtisan 
adroit,  le  lui  avait  proposé  comme  le  plus 
digne  de  kû.  Ce  monarque  savait  parccenr 
les  pseaumes  et  les  chantait  volontiers. 
Alcuia  lui  avait  i^diqué-ceuisqa'iljmvait 
chanter  dans  les  diverses  circonstances-^ - 

Il  y  avait:  «aooiçQ  ifta  MVfiatxpie  Charles 
considérait  beaucoup  ^  et  q«i  se  parait 
cependani  pas^aviûr  été  membre  dè  son 
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académie;  .c'e^t  le  fameux  hiiSitoriographe 

des  Lombards ,  connu  sous  le  nom  de  Paul 
Diacre.  £levé  à  la  cour  des  rois  de  Lom- 
bardiê ,  ami  et  chancelier  du  dernier  de  ces 
princes ,  il  résista  d'abord  aux  instances  quç 
lui  fit  Ciiarlemagne ,  pour  quUl  vint  se  fixer 
auprès  de  lui,  11  y  céda  enfin,  mais  ce  fut 
pour  peu  de  tems.  Bientôt  après  il  retourna 
dans  son  monastère:  mais  il  conserva  des 
relations  avec  1q  monarque  français.  On 
trouve  dans  les  œuvres  d'Alcuin,  deux  • 
poèmes,  pleins  d'axpressions  d'amitié»  que 
lui  fit  adresser  Cliarlemagne.  Suivant 
qi^elc^ues  ojt^iro^iques^  Paul  Diacre  trempa 
4an^  les  complots  des  ducs  de  Frioul  et  de 
Bénévent,  en  faveur  dç  Didier  ou  de  son 
fils  Adelgise.  Charlemagne  en  ayant  eu  con- 
na,issance,  voulut  savoir  de  lui-même  la 
.vérité^.  Paul  Diacre  lui  répondit  avec  un 
çalme  çourag^eu^it:  «.Pes  circonstances  for.- 
D  fuites  ne  me  dispensent  pas  de  mes  de-p 
»  voirs.  Didier  est  toujours  mon  roi,  et  je 
»  l^i  j>0iç  j^oujQurs  le  fribut  de  fi4!^Uté  «que 
»  je  lui  dois.  »  On  ajoute  que  (^harlema^^e^ 
dans  .premier  mouvenient  de  .cpl^re^ 
ordonna  qu'on  lui  coupât  les  4ei;x  npaipcîi 
inais.^u'il  sa  .^visa»  bientôt  aprè^  ;  que  le 


Digitized  by  Google 


protecteur  des  sciences,  l'ami  généreux  de 
ceiix  qui  les  cultivaient,  l'emporta  sur.  le 
conquérant  irrité  «  mais,  dit  Ch'arlemagne, 
»  ea  faisant  un  retour  sur  lui-même,  où  ^ 
»  pourrions  nous  retrouver  un'  si  bon  his- 
»  torien ,  si  nous  faisions  couper  les  mainsà 
»  celui  qui  a  écrit  de  si^beaiix  ouvrages  ?  )^ 
Ce  qui  nous  est  parvenu  sur  le  caractère  de 
Charlemaghè^'  rend  ^ssez  vraisemblable 
cetie  anecdote,  quoiqu'elle  paraisse  un  peu 
romanesque. 

Dâiiis  un  siècle  où  les  lumières  et  le  goût 
ont  atteint  leur  dernier  période,  on  pourrait 
péut-être  s'ëgayèr  ^nf  tés  acââféfàiciëns  du 
huitième  siècle,  sur  leurs  noms  '  sur  leurs 
informes  essais ,  leurs  barba'ri'smès ,  letfrs 
fautes  contre  la  grammaire,  et  même  sur 
in  'edipéreûr  gi*avement  occupé  a  chanter 
des  pseaumes.  On  peut  cependant  afBrmer 
qtîHls  ont  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  dé 
faifë  ôti  tehïii  du  Jfe  'Vivaient.  Ils  étaient 
persuadés  qué  leurs  succès  répondaient  à 
îéiiH  ëiFôrts  Vk'^c^ètt  étatt  kéet  dtî  Wind 
pour  les  satisfaire  ,  poiir  occuper  utilement 
lëcifs%isirs,  ét  poiii^léï  pfésérvèr  {ièût'-ètris» 
d'ëgaremens  moins  innocens.  Jusqu'à  l'é* 

pbqué  dé  la  régéiîiéràtioîi'  d%rscièfaèiei(^  on 
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he  citerait  peut-être  pas  une  cour  où  le  ttiô* 
Dftrque  et  les  courtisans  oiu  fait  de  la^ulturtf 
de  leur  esprit  leur  principal  passe-tentS;  En 
citerait-oa  même  beaucoup  dans  les  siècles 
de  lumières  par  excellence  ?  Que  si  Char-* 
lemagne  avait  besoin  d'être  excusé  sur  la 
bisarrerie  de  son  g«yùt  pour  le  chant  des 
pseaumes,ne  pourrait-on  pas  dire  que  nous 
le  jugeons  trop  d'après  nos  mœurs  mo-^ 
dénies;  qu'à  l'époque  où  il  vivait  on  croyait 
firanduement  ce  qu'on  devait  croire ,  et 
qu'on  nd  rougissait  pas  de  ces  pratiques  qui 
prouvent  et  enlreliennent  la  croyance. 

Mais  revenons  à  Tacadémie,  ridicule  oit 
non,  de  Charlemagne,  et  à  son  inclination 
ponr  tout  ce  qui  tenait  aux  sciences  <tt  à  là 
religion. 

•  Cette  àcadémié  avait  aussi  son  Itomèrè  | 

c'était  Angilbert,  jeune  homme  d'une  fa- 
mille distinguée.  Ses  talens,  son  esprit,  sà. 
sagesse,  sa  fidélité  lui  avaient  mérité  la 
-tendre  amitié  du  monarque.  11  raccom-^ 
pagnait  dans  tous  ses  voyages;  et  il  étalt^ 
dans  la  confidence,  des  affaires  les  plus 
'graves,  comme  nous  en  verrons  plus  baa 
quelques  preuves.  Gharlemagne  lui  donna 
Une  place  <»parmi  les  ^désiastiques  de.  sa 

i5 


Digitized  by  Google 


(  '94) 

<ùQTi  et  yoiilait  même  lefetre  «rctievéqnel 
mdis  l'amour  trompa  intentions  du  mo* 
barque.  Angiltert^deviiit  épris  de  Berthe, 
«Die  des  filles  de  Charle^agne.  Jeune  et 
aim^lé  il  fat  payé  de  retour.  11  Tépousa' 
vers  Tan  787.  C'est  ainsi  du  moins  que  le 
nppwte  son  biographe  ;  mais  le  âraieax 
historiographe  des  saints,  BoUand,  plus 
recommandable  par  ;Son  zèle  que  par  sa 
sagacité,  fait  de  grands  frais  d'éntditiott 
critique  pour  prouver  que  le  pieux  mo- 
narque n*apu  donner  les  inaîiis'av  mariage 
de  sa  fille  avec  Angilbert;  et  cependant, 
par  iine  bizarrerie  difficile  à  expliquer ,  U 
est  forcé  de  convenir  que  le  couple  amou^ 
relût,  qnoiqtie  non  marié,  se  pe^niit  asse^ 
souvent  certaines  privautés.  Et  il  lui  eut  été 
difficile  de  le  nier  y  puisqu'il  eit  bistorique- 
ment' prouvé  qn'Angilbert^dè  >Bërtkè  eût 
.  deux  fils.  L'un  deux ,  Nithard,  i|iiiefit  connu 
comme  Mstorien  y  ledit  'forméllement  «dans 
son  ouvrage  deDissensionibusJiiiommLu* 
dovici  Pu ,  qu'il  avaitéerit  dnr  la  *  dtiasasid^ 
de  Charles-le-Chauve,  et  qU'il  dédia  à  ce 
•wênaiiqae. 

Nous  savons  qu'on  oppose  à  ce  télnot- 
^age  un  passage  remarquable^e.la  vie  de 
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tbariamagne  par  £giiilianl  ^  passage  qui 
'  en  effet  pourrait  donner  lieu  à  de  longs 
îcomipeiitaires»  Egiabard^  qui  de^vait  sibiea 
iDonnatire  rint^rieUr  de  son  héros,  tk^w 
prime  ainsi  : 
^  Son  cœur  lemait  si  fortement  à  ses.fils 

»  et  à  ses  filles ,  qu'il  ne  pouvait  sa  p^sser> 
'    de  le^r  soçî^té,  ni  ê^  ^  table,  ni  dup^  se^ 
»  voyages.  Comme  ses  filles  étaient  d'une 

>  gr^q^e  t^ut^  f  t  qp'il  les  ain»^  tendre* 

• 

»  ment  ^  on  peut  s^étonner  cpt^il  n'ait  jamais 
»  voulu  laisser  ai^cune  délies  se  jnarier, 
I»  soit  clnVlles  fussent  demandées  pat  des 
»  FranQS>  soit  jpar  des  étrangers.  11  l^s 

>  giarda  topies  fijipri^  de  lui  jusqu'à  sa  mort. 
11  assurait  qu'il  ne  pouvait  vivre  sans 

w  leur  société.  Par*là»  il  «'attira,  lui  .qui 
»  d'ailleurs  était  si  heureux,  des  évène^ 
i>  mens  o^heureu^  et  afliigeaAS  ;  cepe^çi^ 
*  »  dantilseopodnisitdefaçonqn'ilne  pàrut 
»  pas  en  être  i^ormé.y  ni  no^iiQ^e  les  soup- 
ir conner.  p 

Ce  passage  contrait  âs^ez  formellement 
le 'biographe  Apgiltiert;  et,  aéeamoins ,  le 
récit  de  celui-ci  peut  avoir  été  conforma  à 
la  vérité.  Ë^nhard  dit  seulement  qui^ 
Charlemâgne.^e  voulut  jamais  LaUser  ma- 
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xielr  ses  filles ,  qu'il  n'avait  jamais  voiila*coji« 

sentir  à  leur  mariage;  mais  ne  pouvaient- 
elles  pas  en  avoir  contracté  malgré  sa  vo- 
lonté ou  à  son  insçu  ?  Son  refus ,  ajoute 
Eginhard ,  eut  pour  lui  des  suites  fâcheuses. 
Une  de  ces  sirites  nous  est  connue.  Car ,  il 
est  bien  avéré  que  Berthe  fut  deux  fois 
mère.  U  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  choisir 
entre  Berthe,  sensible,  amoureuse  et  faible, 
mais  cependant  attachée  à  l'honneur  et  à 
la  vertu,  et  Berthe  libre  dans  ses  opinions 
comme  dans  ses  mœurs.  Or  >  nous  ne  voyons 
pas  dé  raison  pour  nous  la  représenter  sous 
ce  second  aspect.  On  doit  croire  plutôt  que 
l'auteur  de  la  vie  d'Angilbert  a  été  véridî- 
que  ;  que  N  i thard ,  dans  un  ouvrage  qu'il  écri- 
vait pour  Charles-le-Chau^e ,  et  qui  devait 
être  lu  par  le  public  de  son  tems,  n'eût  pas 
osé  se  donner  pour  le  fils  d'upe-des  filles  de 
Gharlemagne ,  s'il  eût  dû  par-là  entacher 
rhonneur  d#sa  mère  et  celui  de  ce  mo- 

.  narque  ;  or ,  c'est  ce  qu'il  eût  fait  si  sa  mère 
et  son  père  n'eussent  pas  été  mariés.  Mais, 
idira-ton  encore ,  Tèitteur  de  la  vie  d'An- 

.  gilbert  dit  positivement  que  Charles  con- 
sentit à  son  mariage  avec  Berthe,  Comment 
concilier  ce|te  assertion  avec  le  passage 
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d'Eginliard  ?  On  ne  le  pent,  nons  Tavone^ 
riHâ  >  qu'en  ^'arrêtant  a  une  conjecture  qui 
nons  parait  avoir  un  grand  degré  de  proba« 

.l)ilité.  Charlemagoe^^ans  doute,  aura  exigé 
qu'on  tint  secrets ,  et  le  mariage  de  sa  fille  ^ 
et  }e  consentement  qu'il  y  avait  donné  : 
sans  doute  aussi  on  n'aura  pas  osé  en  parler 
tout  haut ,  même  après  sa  mort,  sous  le  règne 
de  Loui»-le-Débonnaire ,  qui  avait  sur  cet 
objet  des  opinions  très-sévères.  Or ,  c'eàt 
,  sous  ce  règne  qu'écrivait  Eginhard.  Mais 
successivenient  le  mariage  de  Bertfae  cessa 
d'être  un  secret ,  et  devint  enfin  »  sous 
Charles-le*Chanve  ,  une  chose  notoire  ;  à- 
peu-près  comme  celui  de  Louis  XIV  avec 
madame  de  Maintenoii  a  été  longtems  cou- 
vert d'un  voile  épais,  qui  n'a  été  soulevé 
tout-à-fait  que  cii^quante  ans  après  sa  mort. 

Rotrade,  autre  fille  de  Cbarlemagne ,  eût 
aussi  un  fils ,  quoique  son  mariage  avec  le 
jeune  empereur  d'Orient  n'ait  pas'été  effec- 
tué après  avoir  été  négocié  quelque  tems.  Ce 
fils  s'appelait  Louisw  U  mourut  comme  abbé 
deSt.-Denis,  enSôyiC  V.les  Annales  deSt.- 
BertinO  Son  père  n'est  nommé  nulle  phrt. 

La  répugnance  qu'épï'ouvait  Charjema- 
gne  à  marier  ses  filles ,  jae  peuè  s'expliquer 
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^^illï  déla'imffiièr^  siihraiyte.  A  chaque  propos 
^tioiv  qui  lui  aui:a  été  faile,  il  aura  oppV^é 

le  détourner  d'accorder  son  conâentem^nt, 
m'^-^tw  pasr  fil  Ab  tdilt  têlfl»  los  pères  ^oi 
joignent  à  beaucoup  d'ambition,  une  grande 
leiidbresst  pour  lewi  &ÏU»  ^  do»su1^,  avànt 
^  tout,  ïes  motifr  politiques  dans l'étcrblisse- 
m^m  de  leur$  en£ans  ^  et  se  montrer  très- 
ftifficileft  et  très*irrésôlli$  ffûam  au  ehoix  de 
leurs  gendres,  JNou^avoas  cru  o^ttedigresn 
«too.nééessdire^  pour  lau^r  la  M^taoire  de 
Charlemagne  d'une  Inculpation  peu  com- 
patible avec  l0s  preuves  ((ti'oii  n  d^ailleursî 
de  la  générosité  de  son  arae. 

li  ne  nous  parait  doûç  pi^  doultox  qU^An- 
gilbert  et  Berrhè  aieittt  dtétnariés^  èd  dt| 
moins  qu'ils  aient  vécu  dans  unë  ibtimité 
bien  voisine  da,  mariage.  Ui  se  sè{Kiifë#ènt 
cependant  en  790,  moins  p^  eircoastaiice 
ifaé  par  dévotiôiw L'un  kë  fit  tueine^etl'aa** 
tre  religieuse.  U  ne  nous  est  resté  d.' Angil- 
|jért  qu'un  petit  poëmé  qui  porte'  aM  ÂDiii^ 

c'est  une  féiicitation  qu'il  adresse  à  Pejl)in  , 
secoïid  iils  de  Charlôfaàgiie  »  aveo  lequel  il 
était  étroitement  lié.  Cette  prodlictîeii  a*est 
pas  dépouvwe  de  scntin^ent  î  mais  ne 
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fivi4l}4aflwémeiiv  pa»  poar  joâtifitr  le  nom 

Homère  qu'où  avait  donné  à  son  auteur. 

Ciwlemagne  était  très-libéral  envers,  les 
savans  dont  il  s'était  entouré.  11  dérogeait 
entière VAeot  en  leur  faveur  .à  ces  aacieimes 
lois  ecclésiastiques  qui  proscrivaient  là  Tén- 
niga  4e  plusieurs  bénéfices  sur  une  seule 
ftftte,  et  .  émxqaelles^il  tenait  beaucoup  à 
d'autres  égards.  Tbéodulphe  reçut  de  lui 
jl'évé^fd!Orléans ,  l'abbaye  de  Fleuiy^  et 
plusieurs  autres  abbayes.  Hilduin^  un  des 
membres  die  son  académie  »  pôssédait  à-lar 

fois  celles  de  St.-Denis ,  de  St.-Germain-des- 
*  Prés  et.de  St-Médard  dé  Soissons,  qui 
étaient  fert  riches  toutes?  U||.  trois.  Quafrë 
autres  qui  ne  l'étaient  pas  moins,  celles  de 
.  f  errièr^s  (  pu  Bethlfdiem  ) ,  de  St-Lonp  .de 
ïroyes ,  4$  St-J.o«5e  &ur  mer  et  de  St  -Mar- 
tin 4e  Tfiiiri^.  appartenaient  à-Âleuin.  Ony 
comptait  jusqu'à  vingt  mille  mains-mprta- 
j;>l^s>  ou  es^èoe  de  ser^s^  1^  servitude 
de.  la  glèbe  li'était  pas  encore  abolie  en 
f  raiioci.  £'eÉSiti  à  oe  nombre  qu'£Upard ,  évè" 
què  espagnol ,  porte  les*  serfs  dépenidana 
4!4lpuin  dans  une  lettre  où,  en  disputant 
«vee^l^mn9ttr  des  matières  thédogiques»  il 
JlKi  i  epri)Pbj&  ^  opulence»  11. faut  cepea- 
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dant  oènvèntr  qa'AlcHin  li^avait  {M»  brigué 

de  pareilles  richesses,  qu'il  ne  les  accepta 
tfàe  pour  céder  auxinstonces  cbi  monarqne; 
qBe  souvent  il  se  plaignit  qu'elles  lui  étaient 
À  charge,  parce  qu'elles  le  détournaient  de 
llétnde  ;  qu'à  plusieurs  reprise»,  il  demanda 
àiCharleniagae  la  permission  de  céder  quel* 
jqu^  unes  de  sesabbaj^es  à  ses  élèves  ;'mai8 
que  le  monarque  s'y  refusa  ,  que  seulement 
il  consentit  que  ,^  pow ^Uéger.  un  peu  'ses 
«soUlcitudes  9  il  confiât  à  quelques-uns  de 
ses  élèves  1- administration  du -temporel  de  . 
ees^alibayes.'  -  »  ' 

,  C^s  savans ,  il  faut  en  convenip ,  sembla^ 
•Ues  en  cela  dainioins>à  des*  iàrvanst  plus 
modernes,  neuA^itsaient  pas  toujours  dans 
line*  parfaite  intôlligenoe.*  Aldota  et  Théo^ 
dulphe  surtout  paraissent  avoir  eu  entr'eux 
^ne  querelle  assea  vive^  altael^u'on'*peHt 
en  juger  par  quelques  lettres  d'Alcuin  à 
Charlemagne  y  et  par  la  répons^  do  ce*  fflo-^ 
^narquo.  Comme  eel  incMtnt  jeité^un  grand 
^UF  sur  le  caractère  de^  Cbarlemague ,  il 
mérite  quelques  dééails«  :  . 'ou^  - 
!^  Un  ecclésiastique  du  diocèse  d'Orléans 
avait  été  fondannt^  à  l'emprisoiifiielitent 
p^r  Théodulphe  ,son  év;êque  ^  en  v^riu  d'un 
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jugement  légalement  prononcé  ;  mais  il  s'é* 
if  it  échappé  et  avait  été  se  réfugier  auprès 
des  moiMs.oaelianoiaes  deTroyes.  Théo- 
•  dulphe  obtiat  de  l'empereur  un  ordre  pour 
^  qu'on  se  ressaisit  de  sa  peiionne.  Les  moines 
résistèrent.  Alcuin^  qui  demeurait  avec  eux 
comme  leuv  abbé ,  écrivit  à  oette  occasioa 
à  yVizo  et  Fridegis ,  deux  de  ses  anciens 
écoliers ,  dont  le»,  noms  acadé.miques  étaient 
Candidus  et  Nathanael ,  et  qui  étaient 
alors  fixés  à  la  cour.  Après  quelques  com->  • 
plimensd'introduction  ,  après  avoir  rappelé 
les  droits,  qu'avait  conservé  sur  eux  leur 
ancien  maître, leur  père  9  qui  approchait 
en  tremblant  des  portes  du  tombeau  ,  après 
.  leur  avoir*  exposé  les  dangers  qu'ils  cou-* 
raient  ^  depuis  que ,  renonçant  à  la  paix  d© 
,  la  maison  p^rnelle ,  ils  avaient  été  respi* 
Fer  l'air  contagieux  de  la  cour,  Alcuin  leur 
dk  (  dans  cette  letti  e  qui  est  de  80a  ou  8o3); 
ir^ThéoduIphe  a  un  démêlé  aveç  les  frères 
de  St.-Mai:tin  (de  Tours  ).  Un,  accusé, 
stapriès  avoir  subi  plusieurs  .peines  ,  s'est 
»  échappé  sa  prison ,  et  s'est  retiré  dans 
»  l'église  de  5t->Martîn ,  cet  illustre  coufes- 
»seur  du  Christ;  il  avoue  sa  faute ,  il  ap- 

»  pelle  à  l'ea&por^iw    4ejnaade  .qu'il  lui 
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9  soit  permis  de  se  présenter  devant  soaau- 
»  gfiaie  j^rsonn^.  Nous  TavoDS  Uvré  aut 
y  domestiques  de  Pévêque  ,  qui ,  à  ce  qu'on 
»^  prétend ,  craignant  quelques  embùcheSp 
»  se  sont  enfui  en  le  laissant  devant  la  porte- 
»  de  l'église  ;  sur  quoi  d'autres  gens  de  Té- 
»  vèqve  sont  venus  ponr  realerep  afveo  vio% 
»  lence.  lis  ont  profané  la  sainteté  de  la 
»  maison  de  Dieu  ;  ilsont  ontragé^St-Afar* 
>^  tin ,  le  confesseur  du  Christ,  lisent  pénétré 
»  jusqnes  dans  le  chœur  en  présence  de 
»  Pau  tel  ;  mais  de  là  ils  ont  été  repoussé^ 
^  par  les  frères.  S'ils  disent  aqtreaMnt,  ils 
i^- disent  un  mensonge.  Car  aucun  d'eux  ne 
3^  s'est  incliné  devant  l'autel.  Le  bruit  sest 
1»  répandu  dans  la  ville,  qu*i)  était  . venu 
j^d^Orléans  des  ennemis  pour  pi^ofaoer  les 
jp^eissemeus^  de  St-Martin  ,  ee  i^si  pauvre» 
»  sont  accourus  en  foule ,  disposés  àproté- 
>  .ger  lear  protecteur.  Nos  frères  oaa  s^uvé 
9  les  geM  de  Vévêque  des  mains  du  peuple, 
»  et  ènf  fèàt  sortir  le  peuple  de  réfglise.MaiA 
ft  fé  saii  èf  présëM  q«e  lediC  éeèqae  lorme 
.vde  graves  accusâtiotis  qontretW§  frères  > 
»  quHI  esitfgère  beaueoup  de  chegee ,  ^  dit 
»  ce  qui  n'est  pas  arrivé.  Je  vous  en  prie 

jt  dottc^Hies  très-eh^ftfil;B^  jeiwÊ^voQi^x 
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M'pieds  de.  notre  seigtteor  Dctvid ,  da  très* 
auguste  empereur  ;  et  si  l'évêque  vient 
V  pour  disputer  fivec.loii  demaBdea  s'il  e$t 
^  )uste  qa'on  vie&n^chepoher  raccusé  avec 
^  viol^oœ  danfirégli^^^pour.lui  £iire  subir 
»  la  peina  à  laquelle  ilVaM  lOHSirait  ;  s'il  est 
»  juste  que  celui  qui  appelle  à  l'empereur 
^  soit  admis  deyant  lui  i  s'il  est  .htan  que 
»  célni  qui  se  replut  de  son  égarement , 
»  soit  dépouillé  de  tout  oé  qui  lai  appartient 
jft'ju&qu'âiux.  cordons  d^  ses  souliers;  et  si  ou 
n.  pbierve  à  aen  égard -cette  parole  do  Sei*« 

1^  gneur  :  La  miséricorde  V emporte  sur  le 
^jugemei^  (Super  lexs^tat  miser icordia  yn*- 
1^  dicinm.  Epit  .  de  St-Jàcquea  ii^  Si 
^  Yous  représentez  tout  cela  à  mon  maitre, 
remperenr  obrétieir ,  je  sais  qu'aucun 
f  avantage  ne  le  détournera  du  chemin  de 
)»;la  Yérité,  nele  fera  déroger  aux  déeisioM 

4^  saints  Pèi  es.  »  * 

;  Qiaiirleiilf^e  répondit  a  /  Alcuin  et  à  ses 
moines  ou  chanoines  ,  ou  (  suivant*  le  lan^ 
gfge  usité  en  France  jusqu'à  nos^eurs)  à  la  . 
CQUgrégati^  de  8tfMârlûl%Sa  réponse  a  été  • 
très-probablement  .jrédigée  par  lui-même;  * 
ear  tout  grand  botome  qu'il  était, il  Âe  né^ 
glige%it.pasJes  détaUsi  ilneçrûjraitpas  les 


* 
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discussioiis*  ckccléâiastiqaes  an  -  dessous  da 

lui.  Son  esprit  s'étendait  à  tout.  Son  acti- 
vité embrassait  tout  »  et  il  était  persuadé 
que  personne  ne  pouvait  mieux  que  lui 
rendre  ses  propres  idées,  ni  surtout  s'ex* 
primer  en  son  nom  avec  cette  énergie  mê- 
lée de  sagesse  qui  présidait  à  ses  écrits ,  à 
ses  discours  comme  a  ses  démarches.  Voici 
donc  comment  était  conçue  la  réponse  aux 
chanoines  de  St^artin.- 

«  Le  jour  avant  celui  où  votre  lettre 
»■  nous  a  été  remise ,  j'en  avais  reçu  une  de 
»  Théodulphe ,  qui  se  plaint  des  offenses 
»  faites  à  ses  gens ,  ou,  plutôt  à  Févèquë 
»  lui-même ,  et  du  mépris  avec  lequel  on  a 
»  reçu  des  ordres  expédiés  et  signés  par 
»  nous  pour  faire  livrer  certain  ecclésias*'» 

tique  9  qui  s'était  échappé  de  prison,  et  qui 
»  s'était  caché  dans  l'église  de  St.-Martin  ; 
»  en  quoi  nous  ne  croyons  pas ,  comme  vous 
»  paraissez  lé  croire  ,  avoir  ordonné  rien 
»  d'injuste.  ' 

>  Mais  lorsque  Qous  nous  sommes  fait  Ure 
»  une  séconde'fois  les  deux  lettres ,  la  vôtre 
»  et  celle  de  ïhéodulphe;  la  vôtre  nous  a 
»  paru  beautoûp  plus  idolente.Eïlenoma. 
»  parvi  avoir  été  écrite  gy^c  plw  dé  colère 
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s>  que  celle  de  Théodulphe  y  et  n'avoir  pas 
f^été  assaisonné  de  charité  chrétienne. 
»  Nous  l'aurions  prise  plutôt  pour  une  apo- 
»  logie  du  coapablé,  et  pour  une  accusation 
•  »  portée  contre  l'évêque,  attendu  que,  sous 
»  des  expressions  voilées  ^  elle  semble  dire 
»  que  le  coupable  peut  et  même  doit  être 
4)  admis  à  former  sa  plainte.  11  est  cependant 
»  établi  plir  les  lois  divines  et  humaines , 
D  qu'aucun  délinquant  n'ose  en  accuser  un 
»  autre;  et  néanmoins,  en  vous  couvrant  de 
»  notre  nom ,  vous  l'avez  pris  sous  votre  pro- 
»  tection  et  l'avez  conservé  auprès  de  vous; 
»  ensorte  que  celui  qui  était  déjà  accusé  et 
»  jugé  devant  les  yeux  du  peuple,  a  eUj, 
»  sous  le  prétexte  d'un  appel  à  l'empereur, 
a  l'occasion  de  former  une  adcusation.  Vous 
»  vous  prévalez  pour  cela  de  l'exemple  de 
»  l'apôtre St.-Paul,  qui,  lorsqu'il  fût  accusé 
»  par  sa  nation  devant  le  prince  de  Judée  » 
»  fut  envoyé  par  ce  prince  à  l'empereur,  i 
»  pour  subir  son  jugement  Mais  cet  exemple 
»  n^est  pas  applicable  à  la  circonstance  pré- 
M  sente;  car  l'apôtre  Paul  avait  été  seule-. 
M  ment  accusé  par  les  Juifs,  mais  non  jugé. 
»  11  âppela  à  l'empereur,  et  il  devait  lui 
»  être  permis  de  se  présenter  devant  lui 
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i^Mais  cil  nrfânft  «teléûastîqne  Vest  {Ml 

»  seulement  a^usé  j  il  est  jugé  ;  il  a  été 
»  mis  en  firiteii  ^é'ett  jéohapqpé.  U  a  violé 
»  les  lois  en  se  retirant  dans  la  cathédrale , 
n  où  il  n'uurait  dù  allfsr  qu'a{irè$  avoir  ft^it 
»  sa  pénitence  ;  et  il  ne  cesse  pas,  à  ce  que 
»  Von  dit^  de  vivreonal.  Ua^saivant  ce  que 
»  TOUS  dites ,  appdé  À  Teoipereilr ,  d'après 
))  l'exemple  de  i'apotre  Paul  ;  m^is  jamais 
)^  il  ne  sera  9  comme  l'apdtre  Paul ,  admis 
»  devant  l'empereur  ;  car  nous  ordonnons 
n  qu'il  soit  livré  de  nouveau  à  .eebd auprès 
»  duquel  il  a  été  accusé,  par  lequel  il  a  été 
»  jugé  e<  envoyé  .ibins  la  prismd'où  il  s'est 
»  échappé.  Soit  qu'il  dise  où  non  la  vérité , 
»  c'est  son  Juge  jc{ui  doit  l'amesiier  devant 
nous  ;  car  il  serait  très^^en  oontenable 
»  que  I  par  égard  j>our  «m  {mmil  homme  | 
n  notre  premier  erârê -fut  duin^. 

»  Ce  qui  nous  surprend  encore  beaucoup^ 
•  >  c'est  qu'il  wus  joii  tomèé  dans  V esprit 
»  de  vous  opposer  à  nos  ordres  et  à  notre 
»  pouvoir  j  loraqfue,  d'apnès  l'iesieienne  ob-  , 
»  servance  et  les  dispositions  des  lois ,  il  est 
>  évident  que  les  ordres  des  rois  doivent 
»  être  valables ,  et  qu'il  n'est  permis  à  per- 
»  sonne  de  mépriser  leurs  décisions.  JSous 
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ji  7ie  pouvons  assez  nous  étonner  que  vou4 

»  ayez  fait  plus  de  cas  des  instances  d'un 

scélérat,  que  de , nos  ordres* . 
.  »  Il  est  maintenant  évident  que  le  pen- 
u  chant  pour  les  troubles  et  la  violation  4e 
^  la  dbarité  sont  sortis  de  ce  Heu  en  mème* 
D  tems  que  cet  homme.  Car  yous-mêmesj 
»  cfui  formez  la  congrégation  de  ce  couvent^ 
}}  vou$  qui  vous  nommez  (et  plût  à  Dieu 
»  qne  ce  fût  avec  vérité)  les  serviteurs  ^de 
»  Dieu  ;  vous-même  vous  savez  combien  de 
»  fois  votre  cpndjuite  a  été  désapprouvée 

>  par  plusieurs  ;  et  ce  n'a  pas  été  sans  motif. 

>  Car  tantôt  vous  vous  noiiu)»ez  j|ioine&y 
»  tantôt  «chanoines;  tantôt  vons  ne  portez 

auqun  de  ces  deux  noçds.  Voulant  cepen- 
_  »  dant  venir  à  votce  «cours ,  et  rétablir 
j)  votre^réputation ,  nous  avons  fait  choix 
»  pour  vous  d'un  gnide  et  d-un  m^trecNow 
»  l'avons  fait  venir  des  pays  éloignés,  afin 
n  que  .par  ses  paroles  et  Sis  exhortations  il 
»  vous  enseignât  la  vraie  voie ,  et  afin  qu'é- 
»  tant  un  religieux  lui-^même,  il  vous  ins- 
ii  tmisit  aussi  par  sa  conduite.  Mais,  hélas  ! 
»  les  choses  ont  tourné  tout  autrement^  Qt 
»  le  diable  a  trouvé  en  vous  ses  serviteurs  ; 
»  il  a  semé  des  divisions  parmi  eux,  et  dans 
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»  Tendroit  qui  y  était  ié  moins  propt'e  } 
»  parmi  les  sages  et  les  docteurs  de  Téglise  i 
»  etceox  qui  devaient  ^  quaad.  vous  man* 
»  quez ,  vous  corriger  et  vous  châtier ,  ont 
»  été  par  voas  forcés  au  péché  de  Tenvieet 

>  de  la  colère.  Mais  ceux-ci ,  grâce  à  Dieu/ 
»  n'approuvèrent  sûrement  pas  vos  cou^- 
»  pables  complots.  Et  vous  qui  méprisez  noé 

ordres^  soit  que  vous  vous  appelliez  moines 
»  chanoines,  sachez  que  vou&  avez  à  vous 
»  conformer  à  notre  décision ,  qui  vous  sera 
»  annoncée  par  notre  commissaire  ici  pré-^ 
»  sent  ;  et  quand  même  une  lettre  envoyée 
»  par  vous  vous  excuserait  sur  votre  résis^ 
»  tance ,  venez  néanmoins ,  et  effccez ,  par 
»  une  satisfaction  convenable ,  le  délit  que 

>  vous  avez  commis,  z 

Cette  lettre  n'est  assurément  pas  «m  chef'- 
d'œuvre  de  logique  ni  d'élégance ,  mais  oh 
y  a  remarqué  avec  raison  la  tournure  que 
prenclCharlemaf  ne  pour  adresser  ses  repro- 
ches aux  chanoines,  en  épargnant  Alcuin, 
qui  avait  pris  leur  défense.  Les  chanoines 
étaient,  en  e£Pet,  livrés  à  beaucoup  de  dé- 
sordres^ et  Alcuin  prit  bien  de  la  peine 
pour  les  ramener  à  une  conduite  régulière« 
Au  reste ,  cette  lettre  nous  fait  voir  aveo 
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combien  de  dignité  et  de  fermeté  Charle- 
léègne  œvoit  maintenir  son  autorité  j  cbm--^ 
bien  il  était  ferme  dans  «es  résolutions,  et 
jusqa'à  quel  point  il  était  indépendant  des 
éééiiibns  et  des  conseils  même  de  ses  favoris. 
'  Ces  deux  doctes  rivaux ,  Alcuin  et  Théo- 
dàl;lbe,  différaient  entr'eux  à  plni^ieurs 
égards.  Théodulphe  se  mêlait  davantage 
des  affaires  du  siècle;  Alcuin  se  renferHiait 
dàns  sa  sphère  d'ecclésiastique  et  de  savant; 
et'^  sous  ce  doubla  rapport ,  il  avait  une 
extrême  activité.  Il  n'est  personne  dans  le 
moyen  âge  qui  se  soit  occupé  avec  plus 
d'ardemr  du  bien  de  llnmianité  ;  il  était  pé- 
nétré du  véritable  esprit  du  christianisme. 
Bans  uâe  de  ses  lettres  à  Charlemagne,  qui 
est  venue  jusqu'à  nous , il  osa ,  en  conciliant 
la  dextérité  avec  la  force  des  àrgumens, 
engager  Charlemagne  à  ne  pas  faire  peser 
le  fardeau  de  la  dime  sur  les  peuples  con« 
▼ertis  au  christianisme ,  sur  les  Saxons ,  sur 
les  Huns.  £n  passant  sur  son  style,  qui  est 
celui  dont  së  servaient  alors  îes  chrétiens 
même  les  plus  éclairés,  on  ne  peut  que  re« 
connaitre  dans-  cet  écrit,  un  philantrope 
plein  de  sagesse  et  de  zèle;  un  homme  émi- 
HfDtunent  doné-du  iàlent  de  s'insinuer  dans 
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Tesprk  des  grands.  Après  avoir  félicité  là 

monarque  sur  sa  victoire ,  il  contiii^e ainsi; 

«  Mais  à  préséht  cherche  dans  ta  sagesse 
st^  .^t  dans  ta  conscience  à  procurer  de  pieux 
».  prédicateurs  à  ce  peuple  nouveau;  des 
»  prédicateurs  dont  l'extérieur  annonce  la 
»  pureté  des  mœurs ,  instruits  dans  la  con» 
»  naissance  de  leur  croyance ,  pénétrés  des^ 
)i  précepte^  de  réyangile,  et  prenant  les 
y  saints  apôtres  pour  modèles.  Ceux-ci  pré- 
>>  sentaient  du  lait  à  leurs  auditeurs^  c'est- 
f  àrdire,  des  préceptes  doux  et  modérés. 
»  D'à  près  ci^s  considératipns,  eten  consul- 
)tt^t  ton.  amoiMT.  pour  la  religion ,  tu  }u|ps* 
»^ras  s'il  convient  d'imposer  le  joug  des 
»  diiQi^  à  ces  pevf  pl^s  encore  si  peu  policés» 
»  si  récemment  conquis  à  la  foi;  de  faire 
v.pqipter  çet^  contribution  çn  entier  sur. 
»  toutes  les  maisons;  ou  bien  tu^  croiras , 
»  peut- être )  devoir  co.nsidérer  que  les 

apôtres.,  qui  cependant  avaient  été  ins- 
»  tjTuits  pçir  Di^u,mè(ne  et  envoyés  par  J.  C: 
»  poar  prêqh^.  l'évangile ,  n^nt.  famaie 
^, çxigé  les  dîmes,  jamais  insisté  sur  leur 
^  p^eimejiM^,  etc.  »  Malheureusement  Charn 
lemagne  ne  suivit  paç  ce  conseiL 
.  IfOx^u^  c^,  monarque ,  vers  la  fin  djs  799  ^ 
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bablement  dan^  le  secret  dessein  de  renou- 
veler l'empire  d'Occident ,  il  écrivit  à  Alcuia 
qu'il  ne  préférerait  probablement  pas  ler 
murs  enfùmés  de  Tours  aux  palais  dorés 
d0  Rome',  A  Venin  lui  répondit  cfae  la  fâméé* 
u.'était'pdS' si- redoutable  pour  ses  yeux  que 
lè^fen^jkM^ppoàait^sanfi  doute,  d'après -les 
bruits  publics  ,  que  Charlemagne  en  allant 
à^R^Éieë-a  vaiit  d'atrti^  pf-ojét  que  d^étouffer' 
la  sédition  qui  avait  produit  l'expulsion  du 
pape'Lipon  ;  il  se  persuadait  que  cette  en* 
tl^epr^  se- pôiiNrait  réussir  que  par  l'emploi 
des  armes;  et  il  préférait  à  ce  spectacle  lé 
sotnbi^  àé{i0cft  ^de  ëa  paisible  abbaye. 
-  *Ces  hodorâes ,  éclairés  pour  leur  tems^  ces 
savatis  qui  nous  occupent ,  concoururent 
^aucoup^  à  répandre  ,  parmi  les  Francs, 
un  gQÙt  IrèÀ^vif  pour  les  sciences  et  la  lit- 
térature. Les  écrivains  du  neuvième  siècle,' 
tant  en  Allemagne  qu'en  France^  les  Hinc^  . 
mar  (i) ,  les  Agobard  (2) ,  les  Paschase  (5), 

(1)  Archevêque  de  Kheiins. 

(2)  .Archevêque  de  LjroaySousXouis-le-Pébon* 
iiftîre ,  auteur  de  plusieurs  écrits  assez  philosopiii*  • 

que»  pour  le  teins. 

'   (3)  Savajit  abbé  de  Gorbie,  que  les  protestant 


Digitized  by  Google 


C  ) 

les  Otfred  f  i),  les  iXitbard(2)  ,  et  plusieurs  . 
autrjes  9  doiyent  ètça  regardés  conuiie  les 
élèves  formés  par  racadétnie  de  Charler. 
qiàgne.  ......  ^ 

On  devrait  des  éloges  à  ce  monarque 
gouc.son  iotimité ' avec  les  sa^ean^.de  soa, 
tems ,  quand  même  elle  n'aurait  eu  pour  • 
oibtjet  que  sa  propres  satisfaction.  Mois  il  est 
constant  qu'eu  la  .cultivant»  il  avait  des' 
vues  plus  étendues^  il  desirait  ennoblir  le 
caractère  de  ^9es  sujets  par  I4  clôture  des 
sciences.  Dans  tous  les  endroits  où  il  y  avait 
i|Qe.église»,il  £jt  établir  i^ne  école  oik  les 
jeunes  gens  apprenaieut  à  lire ,  à  écrire  ,  à 
compter^à  chafiter,  et  même  lagr&miuaird- 
Il  est  vrai  que  son  motif  principal  pour  fou* 
d^r.  ces  écoles^  était  d'avoir  un.plergé  plus 
instruit,  plus  digne  de  sa  voçatiou;  mais  . 
quand,  une  fois  les  instituteurs,  du.  peuple  ^ 

,  •••••••• 

ont  regardé  opmme  l'inventettr  du  dç^ma  de  la 

Transiibstantîation. 

^(  I )  Moine  alleiuaad  qui  commença  à  épurer  la 

langûé  tudeaqûe  »  et  composa  même  une  gram- 

maire* 

(2)  Abbé  de  Saint -Kiquier,  parent  et  ami  de 
Charles -le -Chauve  y  qui  a  écrit  Phistoire  de  la 

guerre  des  fils  de  Louisrle-PéboBiiaire. 

* 

*  • 
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qui  ne  pouvaient  être  en  ce  tems-là  que  des 

ecclésiastiques,  eurent  été  formés,  et  que 
par  eux  les  connaissances  utiles  et  les  idées 
morales  se  furent  propagées,  les  jeunes 
laïcs  furent  aussi  admis  dàns  ces  établisser 
mens  d'éducation. 

Une  espèce  de  tradition.attribue  à  Alcuin 
le  mérite  d'en  avoir  inspiré  l'idée  à  Charle^ 
magne.  Ce  monarque  parait  en  avoir  posé 
les  premières  bases,  en  exprimant  aux  évè- 
ques  et  aux  abbés  son  désir  de  voir  s'établir 
dans  chaque  église  principale ,  dans  chaque 
couvent ,  une  école  où  pussent  se  former  de 
bons  ecclésiastiques.  C'est  ce  qu'il  fit  en 
787 ,  par  une  lettre  circulaire  qui  est  venue 
jusqu'à  nous,  et  dans  laquelle  on  croit  re- 
connaître la  rédaction  d'Alcùin.  Il  y  énoijce 
plutôt  ses  vo^x  qu'il  n'y  donne  ses  ordres. 
Il  y  dit^  par  exemple^  «  qu'il  a  considéré 
»  avec  ses  féaux  conseillers  quelesévêchés 

et  les  cloîtres  pourraient  bien  servir  de 
»  demeure,  non*seulement  à  ceux  qui  se 

sont  consacrés  au  service  de  Dieu,  mais 
»  aussi  à  ceux  qui  aimeraient  à  cultiver  les 
»  sciences  ;  qu'il  serait  donc  con  venable  que 
»  ceux  qui  cherchent  à  plaire  à  la  divinité 

par  leurs  actions,  cherchassent  aussi  à  lui 
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j*  plaire  par  la  correction  de  leur  langage^ 
»  que  bien  faire  valait  sans  doute  mieux  que 
»  savoir;  mais  que  plus  on  était  viche  ea 

>  connaissances  et  plus  on  était  en  ^tat  4e 
»  se  bien  conduire.  »  , 

On  dirait  peut-être  mieux  pour  k  forine 
dans  le  dix  huitième  siècle;  mais await-on 
des  idées  plus  saines? 

Dans  un  autre  passage  de  cet  écrit  y  il  est 
dit  qu'il  a  souvent  reçu  des  lettres  qui  ve- 
naient des  monastères;  qu'il  y  avait  remar* 
jqué  l'expression  d'intentions  louables ,  mais 
un  style  peu  coirrect.  u  C'étaient,  ajoute^l^ 
»  les  pensées  d'hommes  pieux  et  fidèles, 
»  mais  qui,  faute  d'instruction,  n'étaient 
»  pas  assez  maîtres  de  leur  langue  pour 
^s'exprimer  sans  locutions  vicieuses  ;  ce 
))  qui  nous*a  fait  appréhende^  que  des  gens 
. .»  qui  s'étaient  si  peu  occupés  de  l'art-  d'é- 

>  crire ,  ne^'fussent  pas  très<-propres  à  bien 
entendre  les  saintes  écritures.  C'est  pour- 

»  quoi  nous^vous  exhortons  k  ne  pas  vous 
»  contenter  d'étudier  la  littérature  sans  . 
»  négligence,  mais  à  y  porter  de  l'ému- 
»  lation.  »  11  finit  par  exprimer  le  désir 
qu'on  établisse  dans  chaque  évêché,  dans 
chaque  monastère,  des  hommes  habiles 
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dans  renseignement;  mais  il  le  fait  d'une 
manière  si  énergique ,  qu'il  n'y  anrà  sùre<» 
ment  pas  eu  un  évêque  ni  un  abbé  qui  ne 
ee  soit  empressé  de  se  conformer  è  ses  in- 
tentions comme  à  des  ordres  formels;  et 
clest  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  aux  his- 
toriens que  Charlemagne  avait  ordonné 
rétablissement  des  écoles.  • 

On  y  enseignait ,  outre  les  premières  no- 
tions de  la  religion ,  la  musique  d'église  y 
l'écriture,  un  peu*de  grammaire  et  d'arith- 
métique.£n787,Charlemagne  amena  même 
de  Rome  des  professeurs  qu'il  destinait  À 
donner  à  ses  sujets  des  levons  dans  ces  deux 
dernières  sciences* 

Autrefois  on  exaltait  beaucoup  ces  éta- 
blissemens ,  par  un  motif  qui,  dans  des  tems 
plus  modernes ,  les  a  fait  apprécier  avec 
beaucoup  de  sévérité.  On  prétend  aujour- 
d'hui que  l'enseignement  qu'elles  favori- 
saient était  trop  circonscrit  dans  le  cercle 
de  la  religion.  Nous  croyons  que  ce  re- 
proche n'est  pas  fondé.  La  circulaire  dont 
nous  avons  cité  quelques  passages  prouve  . 
que  Charlemagne  n'avait  pas  renfermé  l'ins- 
truction dans  des  bornes  si  étroites ,  qu'au 
contraire  son  intention  était  que  tout  ce  qui 
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tenait  à  la  littérature  fût  cultivé  avéc  soin; 
et  cette  intetition  fut  remplie.  >Nous  avoM 
des  détails  des  neuvième,  dixième  et  on- 
zième siècles^  sur  l'état  des  écoles  élahlie» 

.en  Allemagne,  d'après  le  vœu  de  ce  mo- 
narque. Les  ouvrages  des  ancien^  y  étaient 
lus  assîduement  ;  et  il  y  avait  dans  les  cou* 
v^s  des  hommes,  qui  possédaient  plus  d^ 
véritable  science,  et  qui  écrivaient  mieux 
que  les  auteurs  de&  siècles  suivans  jusqu'à 
l'époque  de  la  réformation. 

Charles  était,  dirons -nous,  assez  sage 
ou  assez,  jusie  pour  croire  que  des  liommes 

'  auxquels  il  confiait  la  tâche ,  précieuse  pour 
lui ,  de  répandre  les  lumières  parmi  ses 
sujets  et  d'ennoblir  leurs  mœurs,  devaient 
être  asiez  bien  traités  pour  que  leurs  formes 
extérieures  concourussent  à  leur  donner  de 
la  considération  :  aussi  les  places  de  pro- 
fesseurs de  ces  écoles  étaient -.elles  dotées 
de  manière  à  les  faire  vivre  dans  une  grande 
aisance.  On  sait/quç  les  chaires  fondées  par 
Charlemagne  sont  l'origine  de  ces  canoni* 
cats  qui  ont  conservé  leurs  prérogatives  et 
.leurs  riches  revenus  ,  mais  dont  les  titu* 
laires  se  sont,  avec  le  tems,  dispensés  des 
litiles  fonctions  qui  leur  avaient  été  primi- 
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tivement  imposées;  et  Toisive  opulence  s'est 
joccessivenient  emparée  de  ce  que  les  fon- 
dateurs avdient  destiné  au  talent  laborieux. 

Il  y  a  eu  des  souverains  qui ,  par  incli- 
nation ,  ont  beaucoup  fait  pour  les  sciences  , 
qui  ont  attiré  à  leur  cour  les  hommes  les 
plus  distingués  de  leur  tems ,  qui  les  ont 
comblés  des  témoignages  de  leur  faveur. 
On  les  a  célébrés  comme  protecteurs  des 
sciei\cesy  tandis  qu'ils  n'aspiraient  peut-être 
qu'à  satisfaire  leurs  goûts  personnels.  Si- 
une  des  nations  modernes  ,  vouées  aux 
progrès  des  lumières  9  eût  eu  un  monarque 
qui  eût  désiré  aussi  ardemment  q^e  Ciiar- 
lemagne  de  &voriser  ces  progrès ^  et  qui, 
comme  lui,  y  eût  employé  des  moyens  pro- 
portionnés aux  ressources  de  son  siècle  , 
nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'en  moins 
de  cinquante  ans  elle  se  serait  plaaée  ap 
inremier  rang  parmi  les  nations  cultivées. 

On  a»  sous  ce  rapport,  comparé  Cbar<- 
lemagne  à  Pierre- le -Grand.  Tous  deux, 
a-t-on  dit,  doués  d'un  génie  observateur, 
ont  senti  combien  les  nations  soumises  à 
leur  empire  étaient  éloignées  des  jouis- 
sances dont  sont  en  possession  les  nations 
éclairées.  Tous  deux  ont  pris  les  mesures 
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les  plut  propres  ponr  lear  procurer  ces 

avantages  ;  mais  combien  Pierre  n'a-t-il 
pas  été  à  cet  égard  plus  favorisé  par  les 
<rireoD8taiioes  que  Gharlcfknagne  ?  L'Europe 
presqu'entière  lui  présentait  un  tableau 
sur  lequel  il  lui  était  fecile  de  lire  tout  ce 
qui  manquait  à  la  Russie;  par-tout  il  voyait 
des  lumières,  de  toutes  parts  il  pouvait  les 
appeler  à  lui.  Au  tems  de  Charlemagne^ 
toutes  les  nations  de  TEurope  étaient  a-peu- 
près  également  barbares  :  ce  prince  ne  pou- 
vait se  former  des  idées  sur  le  perfection- 
nement d'une  nation  que  par  la  lecture  ou 
par  ses^ntretiens  avec  des  hommes  dont  ce 
mc^en  avait  étendu  et  développé  les  fa- 
cultés,  ou  enfin  par  Taspect  des  monumens 
•de  Tancieilne  Rome.  ' 

Les  deux  monarques  peuvent  être  plus 
justeiMnl  comparés  qUSint  aux  mesuré^ 
qu'ils  ont  employées  pour  répandre  les 
sdenceft  plA^mi  letir^  snji&ts.  L'un  et  Tautre 
se  sont  montrés  fort  sages  dai>s  le  choix 
ce»  mesures;  Tun  et  l'autre  ont  été  en  garde 
contre  la  parcimonie  qui  fait  lavottér  les 
plans  conçus  par  la  seule  vanité  ;  l'un  et 
l'autre  ont  su  fiske  en  gi'and  ce  qui  devait 
produire  de  grands  résultats. 
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Gbaiiemagne,  en  particulier ,  a  donné 

plusieurs  preuves  de  son  désir  de  rendre 
le  peuple  meilleur  par  Tinstruction ,  d'éle- 
ver son  caractère  en  cultivant  sa  langue. 
U  voulut  que  les  serinons  fassent  débités 
dans  le  langage  du  peuple;  il  fit  recueillir 
et  copier  les  anciennes  cbansonsallemandes; 
;  il  essaya  d'enrichir  la  langue  de  sa  nation 
de  mots  qui  lui  manquaient  ;  il  inventa  des 
noms  allemands  pour  les  mois  ;  quelques- 
uns  de  ces  noms  sont  encore  en  usage  ;  tous 
méritaient  d'être  adoptés  pour  toujomrs.  U 
nomma  niai  le  mois  de  la  joie  (u/onnemond); 
•août ,  le  mois  de  la  moisson  (  erntemond  )  ; 
novembre,  le  mois  du  vent  {ivindmond); 
décembre^  le  mois  saint  {den  heiligen  mond). 
Il  désigna  aussi 'les  douze  principaux  vents 
par  des  noms  particuliers,  qu'on  ne  leur  avait 
pasencore  donnés  dans  la  langue'des Francs; 
il  conçut  même  le  plan  d'une  grammaire  al- 
lemande. 

Après  avoii*  tant  parlé  du  zèle  de  Charle- 
magne  ponr  le  progrès  des  sciences ,  il  pa- 
raîtrait un  peu  étrange  de  se  demander  si 
lai-même  il  savait  écrire ,  c'est-à-dire,  for- 
mer des  caractères  d'écriture ,  soit  avec  une 
.  plume  et  de  l'encre  ,,soit  d'une  manière 
quelconque. 
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M.  Gaillard  »  dont  Touvrage  a  para  em 
178a  )  n'a  pas  dédaigné  de  consacrer  plu- 
sieurs pages  à  discuter  cette  question  ^  à 
*  laquelle  semble  donner  lieu  le  passage  sui- 
■Tant  d'Eginhard  (  chapitre  â5)  :  Tentabat  * 
et  scribere }  dit  cet  bistoltien  qui  avait  ap- 
proché de  si  près  son  souverain ,  tabulas'^ 
que  et  codicillos  ad  hoc  in  lècticulo  suh 
cewicalihus  circum  ferre  solebat  ut  y  cum 
'vacuum  tempus  esset^  manum  effigiendis 
litteris  ctssuesceret  ;  sed  parum  prospéré 
successit  labor  prœposterus  ac  sero  im- 
choatus  ;  ce  qui  exprime  très-distinctement 
que  Charles  ^  quand  il  avait  des  loisirs^ 
s'exerçait  à  récriture  et  réussissait  peu  dans 
un  travail  qu'il  avait  commencé  trop  tard. 
Mais  de  ce  que  quelqu'un  fait  diSiçilement 
une  chose  quelconque ,  en  doit-on  conclure 
qu'il  n'a  nullement  la  faculté  de  la  faive? 
Nous  coiinaissons  tel  savant  à  qui  il  en  coûte 
l>eaucoup  d'écrire  quelque  chose  de  lisible. 
Charles  n'avait  pas  reçu  de  leçons  d'écriture 
dans  sa  jeunesse.  L'écriture  est  comme  le 
dessin  9  çomme  la  musique  instrumentale  ; 
pour  y  acquérir  de  la  Éacilité ,  il  faut  s  y 
être  exercé,  de  bonne  heure.  Charles  a  mis 
de  la  constance  à  se  perfectionner  dans  ua 
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wèrciée  qu'il  n'at'ait  commêncé  que  tard\ 
eftce  n'est. qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
7<Atint  qudlqaas^Mccès.  Voilà  y  à  ce  qu'il 
nous  semble,  tout  ce  que  signifie  le  passage 
fi^'figtniiarâi:  et  qiiaùd.méine  il  faudrait  con- 
venir avec  quelques  auteurs  y  qu'un  prince 
aotei  docte  ne  samitpas  écrire,  qu'en  infére- 
r^it-on  au  désavantage  de  son  instruction  ? 
Ne  peut- on  pas    sans  savoir  écrire  soi- 
même  vavoirJu  beaticoup  dé  choses  écrites, 
jet  avoir  par-là  enrichi  son  esprit  de  beau- 
coap  de  connaissances?  Or,  Charlemagne- 
savait  parfaitement  lire,  si  l'on  s'en  rapporte 
àvOe  nièmé'  historien  dont  on  invoque  le  té;, 
njoignage  pour  lui  refuser  le  talent  d'écrire. 
Z^eg/sadi  et.psaVkndi  (  dit  Eginhard,  chapi- 
tre 26  )  diêdjMnam  diUgentissime  emenda- 
i^UfCrat  eaimutriusque  admodum  eruditus, 
Charlemaghe  ne  se  borna' pas'  à  encou-» 
rager  ^  à  cultiver  les  diverses  branches  des 
connaissances  humaines  qui  n'étaient  pas' 
étrangères  à  son  siècle*  11  aima  aussi  et  fa- 
vorisa les  beaux-afts.  Depuis  la  céssatiou 
des  théâtres  des  anciens  ,  la  musique  nfe 
s'était  sautenùe.que  parce  que»  à  dater  da 
pontificat  de  Grégoire  I ,  elle  était  entrée 
ppur  .bes^iu;oup  dans  le  culte  chrétien.  Ce 
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pape  s'était  fortappUquif  à. donner  plus  de 

perfection  au  chant  de  Féglise.  On  sak 
qu'il  fit  recueillir  les  textes^mis  en  musique 
qui  sont  encore  en  uaage^  dans  Péglise  ro^ 
jnaine.  L^s  écoles  4^  cbant  qu'il  établit , 
répandirent  une  belle  méthode  i  Rome  et 
dans  le  reste  de  lltalie.  Les  peuples  du 
Nord,  jdoBt:  1^  langues  ont,  en  général > 
beaucoup  de  rudesse  ,  avaient  une  manière 
de  ch^nt^r  qui  étaû  plw  rude  encocepeiit^  ^ 
être.  Rien  n'était  plus  désagréable  pour  les 
oreilles  délicates  des  Romain»  et  des  Ita* 
liens,  que  las  bruyaaa  éclats  .delà  voixdes" 
Francs  et  des  auties  peuples  allemands»,* 
qui  semblaient  mugir  lorsqu'ils  croyaient  ' 
chauter.  Cbarles  sejitit  fort  l>ien  quelle  dif- 
féi'ence  i)  y  avait  entre  le-  chant  doux  et 
m^élodieux  dès  premiers  et  . les  cris  déchi- 
rans-des  seorads^ .  U  donna  Beaucoup  de 
peine  pour  accoutuniér  ses  Francs  à  la  mé-  ' 
thode  des  Italiens},  si  supérieure  *à  la  leur. 
Maïs  IWîe  a  besoSh^de  bien  plus  d'exer*- 
cî<Qe  que.la.  YU6>  pour  s'habituer  à  distin- 
guer le  beau  die  ^oe*  qui  ne  Test  pas.  Les 
Eraucs  répugnaient  à  avouer  les  avantages 
du  çhant:  romeikk  Sàns  la  perséwéranoe  de 
If  Ui: .  $QUYQi:â)ia«^  ils  aiuaient^  obstinément 


Digitized  by  Google 


(  aîi5  ) 

conservé  ie.çr  ^ossière  méthode.  Il  comba- 

tit,mèin(^  par  des  menaces,  même,  ajou- 
tent q)ielque$  écrivains ,  par  des  peines  cor-> 
porelles  ,  leurs  préventions  contré  le  cbant 
romain*  Car ,  il  fallait  bien  qu'il  tint ,  par 
quelque,  côté ,  aux  errenrs  de  son  siècle. 
11  fonda  deux  écoles  de  cbant ,  Tune  à  Sois» 
sons  et  Tantre  à  Métz.  Les  maîtres  à  chanter 
qu'elles  formèrent  furent  distribués  dans  les 
provinces.  U  eût  aussi  des  leçons  pour  ensei- 
gner à  toucher  Toi  gue.  Ces  écoles  de  chant 
institnées  par  Charlemagne,  font  époqm 
dansl'histoire  de  la  musique.  Sans  elles  cet  art 
i^ese  serait.pa&répandu  par  toute  l'Europe  ^ 
eu  s'y  serait  répandu. beaucoup  plutard.  * 
.  Les  beaiuc  .édifices  que  Charlemagne  ob- 
^  serve  dans  tpute4'ltalie ,  lui  donnèrent  na- 
tur^}l(^2?ieot.  le  goût  de  rarchitecture.  11 
éprou  vaà  leur  aspect  qu'il  ne^  pou  vait  y  avoir 
de  monuineas  qui  attestassent,  d'une  ma- 
nière  plus  djucable  et  pins  propre  à  érnoa-- 
voir ,  la  grandeur  de  ces  peuples  qui,  Jepuis 
igngtems ,  ne,  viyai^pt  plus  que  dansle  sott« : 
venir.  A  sonretofir  d'Italie ,  il  fit  commencer 
la  caostn^^ct&on.d^  plusieurs  palais  vastes  et 
magnifiques ,  dont  le  plus  remarquable  était' 
<^luL4'Aii(rla-C;h<»peil^.li  ht  bâtir,  dansla' 
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même  ville ,  en  l'honneur  de  la  mère  de 
Diea  ,  une  église  ou  basilique  y  qiii  est  dé- 
crite par  Eginhard  comme  im  édificed'une 
beauté  admirable.  Le  goût  dè  cet  historien 
peut  fort  bien  n'avoir  pas  été- très  -  sûr. 
Ge  qui  n'était  que  vaste  et'  somptueux' 
lui  aura  sans  doute  paru  beau  et  digne 
d'admiration.  Mais  ce  que  du  moins  Ton  ne  ' 
saurait  contester ,  c'est  que  ce  palais  et  cette 
église  d.' Aix-la-Chapelle ,  sont  les  premiers 
édifices  construits  en  Allemagne ,  par  un 
prince  allemand,  dans  lesquels  on  ait  em- 
ployé des  colonnes  de  marbre ,  des  ouvrages 
4e  sculpture,  des  ornemens  en  argent,  en 
or ,  on  au  moins  dorés, 
-tpar  les  descriptions  des  contemporains, 
imnitit  quelle  impression  ont  dû  faire  sur 
des  peuples  grossiers,  qui  commençaient  à 
s!éveiUer  au  sentiment  des  beaux- arts ,  ces 
deux  édifices  vastes,  où  tous  les  genres  de* 
magnificence  avaient  été  prodigués*  Le 
meÂiaf  habile  des  architectes  du-téms  d*Au- 
gpste,'eût  probablement  souri  de  pitié  on. 
gémi  en  les  regardant ,  cotame  les  connais- 
seurs de  notre  Europe  moderne  s'égayent 
oci  s'affligent  quand  ils  voient,  dans  les  états 
ûfijk  Turcs ,  les  débris  de  (juelques-uns  des- 
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décorer  une  mosquée  ou  un  harem  de  mau- 
Vais  goût  On  avait  pris  tK>ùr  la^eonhnictioii  ' 
etlesOTnemens  de  cesdeux  édifices  d'Aix- 
la-Chapelle^  des  pierres  de  taille  erdevéûi- 
én±  èfii^Bérde  Verdûir;  désî  cbfor^nes  de 
marbre  détachées  de  Tancien  palais  de^em- 
pereftirs  à  Raveniie:Les\)brtWetIës  gnIiWs' 
étaient  de  bronze.  Les  vases  et  les  flartl-i^ 
beaux  étaient  d'argent  Bit  d'or  ;  ëfâu  dés^s' 
de  la  coupole  de  l'église  principale,  il  s'en 
élèvàit ,  dit-^n  >  une  d'or  masisiË  Mais  iibus^ 
partagerions  volontiers  l'opinion  de  M.  Gail-' 
làrdiqni  présume  que  ce  qu'oil  prenait  alors 
Ji6OT^or*^flfii^if,^l*étaît  p^  que  d'un 

.  métal  imitant  l'or  ,  ou  seulement  doré.  .  ^ 
^-I^  palais  nous*'  est  représenté  -  èbm^e 
ayant  eu  une  enceinte  immense.  Elle  conte^' 
:àëitde6logémeiis,4iDti-sénlemêiTt  pt>ur  loti  tes 
les  personnes  attachées  à  la  coUr ,  mais 
èâtdre  pour  toué  tes 'grands',  tbùs  lés'  vas- 
Sàmij  tous  les  ëvêques  ;  pour  tous  les  laïcs 
et  ecclésiastiques  distingués^  qut'des  'pro^ 
vinces  se  rendaient  auprès  du  souverain. 
C^.rpalais  reufçrmaft,  outre  cela,  les  di^ 
verses  grandes  salles  où  se  tenaiètirt  lés  as«' 
semblées  générales  de  la  nation  i  les  as- 
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lemblées  jmrticulières  des  évèques  et  dest 
Taasaux ,    les  assises  dans  lesquelles  le  roi, 

ep  pei^onup  afiministrait  la  justice.  Charle-, 
magne  luirmi^ilte ajoutent  les  historié  i  y, 

avait  uja  Qîibinet  placé  de  façon  qu'il  avait 

1^  Tue  su^  ti9^es  ces  salle»  »  sur  toutei^  ce& 
chambres ,  et  qu'il  pouvait  distingueif  tous, 
çe.iix  qui;  e^tjjc^îe^fi^fit  sortaient,  ^ous  ua 
parlon9,^$  de  quantité  de  galeries    de  co* 

lp^^4Ç?ft  W  çÂh?  BHS  H^nxe^is  destiné^ 
pqu^  la  gacde  du  spiiverain.,  et  les  pffîçiert; 
i|.ub^ltei^^^s  de  sa  coun  Déjà  le$  préteiidy», 
cô^ni^jurs,  Içs  flatteurs  fifjnmt,é.ÇP^mTi 
paient  à  pr^dirç  qu'Aix-la-Chapelle  devien-- 
drfiit  ^i^nf^^MQjM  ^  ^uehj^ues-uit^ 
inème  à  lui  donner  d'ayance.ce  nom. 
...W,  P?^  iï?u:«enii  jusqu'à  90ns.  <ànq  cea|s  et 
vers  l^tin^ ,  qui  ont  pourt^tife  ;  F^er-^ 

W4f  iÇdfi'k  ^'fli'^P  et  L^m^.  Pvfifii  Ofi 
«u^lfifein  (fftiV^tif;  j  qui  pairavisent  êtE^  le 

•    mi  Rorka  secunda^  -m*  1'  .102     .  .  i 
Wt&re  npvpitn^n^.{  \mi  iu^itùi  )  magnat  eoii^ij^ 


Digitized  by  Google 


à 

Stat  mus  nrcc  procul  Carolus,  loca,  singaîa  si* 
'Altaque  disponBns  ventura  mània  Roma^ 


u  Où  une  seconde  Home,  fleurissant  de  nouveau  > 
tréièvè  dfllis  les  airs^  iiii(K>èàiito  massé  i  6Û  lif 
*  ^Î60i^  Ghat46s,  du  umnmt  émFmats  de  son  imiUIs) 

p  seinble  toucher  les  aslres,  ordonne  les  dîstribu* 
^  f*^  legfi'AptacgpaenS)  er  préi^ide  à  la  con^f  ruc-*^ 
1^  ii^Mraii|«s  d'une  Rome  future.  »^ 


.  iQe  'fipi^ffaànkt  était  :  en  niatiuscrit  dao^ 
r^h|li^y-^,/jie;.§t.'-.G0lli  il  a  4tp  publié  pai; 

teur  du  poëme  dont  il  fait  partie.  Basnage 

>tf«ft.*yiS  qoptjcrair^:,  pppce.  que,  , 
cet.^^ttnr ètyeÂPadejrborn  Igrs  de 

r^riv^^^H  BApe ,  pvusqu'dea  parie  cqwa;« 
iux^^pMii  pcalaire^  ^trqu'à  cet^e  époque 
Alcuiif  ét^i|t  retei(u^p^r.son.grax^  ^ge  dans 
fa  Çfljtt^^  f ^P^^' 

qqer  qu^  le  prly^l^ge  des  poètes  e^t  de 

a'îl^J^^s  avaient  vues^,  lors  même  qu'elles  se 

^y^ç^^Alcuin  avfultxonservé  toute  la  viva^ 
çi^^}4%  esprit.  Au  reste,  si  f&s  ver&  ne 
d!AlWo^^ltEpurraiM^^  èm 
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d*Angilbert,  s'il  est  vrai  qiie  le  surnom 

d'Homère  lui  ait  été  donné  à  cause  de  son 
talent  pour  la  poésie  épique. 

Quel  que  soit  leur  auteur ,  il  suffirait 
ppur  prouver  que  r.académie  étal^lie  à.  la 
cour  de  Charlemagne  ne  cultivait  pas.  les 
sciences  pour  le  seul  avantage  de  la  religion> 
et  que  la  lectnre'âssidue  des  grands  modèles 
avait  du  moins  fait  jaillir  quelques  étincelles 
de  génie.  On  y  retrouve  un  imitateur  de 
Virgile,  sur  lequèP lés 'beàtix tàbleaux de 
l'Enéide  n'avaient  pas  produit  une  faiblé 
impression.  Celui  t|u1l  fiiit  dé-lificottstruc^ 
tien  des  édifices  d'Aix-la-Chapelle^  rap- 
pelle ôelui  de  Virgile  paHant  dé  Càrthagei 
Une  partie  de  chasse  dans  laquelle  Charle- 
ina^iie  est  accompagné  de  son  ëpouse;  dV 
ses  fils  et  de  ses  filles,  est  une  sorte  d'inii- 
tatioB  du  poète  latin  ,  Vétraçant  la  chàs^è^de 
Didoh  et  lesîérux  militaires  des  Ti<yyifùs:Ijêi 
^Is.  et  surtout  les  filles  du  monarque  «  isont 
caractérisés  avec  iià  «értam  téiéâ¥t^d('^àSft 
les  portraits  qu'eii  Fait  l'auteur,  on  reconnait 
èetr  desit  ide' mériter  ïéi  suffràge^  dit  llràati 
sexe.  Les  vers  de  ce  petit  poëme  ne  sont 
assuiréfneih  pWliartnbttieiix,  le  stylè'ëntièst 
dur  et  fatigant;  mais  les  traits  dù^^éiàèy 
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brillent  çà  et  là;  et  ses  couleurs  ne  sont  pas 
^   sans  vivacité.  La  grandeur  du  sujet  et^ceUy 
de  spn  héros  semblent  avoir  élevé  Fauteur 
9U  dessus  de  son  siècle. 

Aix-la*>ChapeIle^  qui  a  amené  cette  di- 
gression,  fut  le  séjour  favori  de  Charle- 
magne,  surtout  dans  ses  dernières  années. 
11  affectionnait  principalement  cette  ville , 
à  cause  de  ses  eaiix  thermales.  11  y 
établir  toutes  les  commodités ,  il  y  pro* 
digua  tous  les  embellissemens  que  compor- 
taient  les  mœurs  du  tems  et  les  progrès  des 
arts.  11  avait  un  plaisir  particulier  à  s'y 
baigner  avec  une  société  nombreuse. . 

Il  fit  construire  sur. le  Rhii>,  à  Mayence, 
un  pont  qui,  quoiqu'il  ne  fut  qu'en  bois, 
passait  pour  un  ouvrage  magnifique  et 
durable.  On  y  travailla  dix  ans ,  si  Ton  doit 
en  croire  Fauteur ,  d'ailleurs  peu  croyable , 
d'une  chronique  postérieure  au  règne  de 
C2harlemagne^  Cest  le  même  (Marianus 
Scott)  qui  raconte  gravement  que  l'arche- 
Tèque  Riculfe  fit  brûler  le  poutdo^Mayence» 
parce  que  de  nuit  il  s'y  commettait  des 
brigandages.  La  vérité  est  que  ce  pont  fut 
brûlé  par  accident  en  8i3.  Charlemagne 
avait  formé  le  projet  de  le  faire  reconstruira 
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en  pierre.  11  mourut  Tannée  snivantë  avant 
â'avoir  pn  l'exécuter. 
"  Le  voyage  de  ce  prince  en  ïtalle ,  et  le^ 
soins  qu'à  son  retour  il  donna  âti±  affikiireli 
intérieures  de  ses  états ,  pourraiént  ÎFaire 
croire  que  durant  cet  intervalle  il  vivait  ea 
paix  atec  ses  ennemis  du  dehdlr^.  tl  nTéÀ  éfàit 
pas  ainsi  :  depuis  l'année  777 ,  les  Saxons 
n'avaient  pas  été,  à  beaucoup  près,  fiâëléft 
a  leurs  engagemens. 

Charlemagne  revenait  de  son  èxpédifidA 
en  Espagne.  L'afQiction  que  lui  avait  cÀii^é 
âon  échec  au  passage  '  dés  Pyrénées  èiéHt 
encore  récente,  lorsqu'il  apprit  que  les 
Saxons  avaient  fait  une  violenté  irruption 
dans  ses  états  d*A1Ièmégne.  Noits  àvoh^ Vu 
que  Witikind ,  au  lieu  de  se  trouver  à  la 
diète  de  Paderborh,  avait  été  cttèfchér 
des  secours  en  Danemarck.  Il  en  était  re- 
venu en  778. 11  réussit  à  faire  épousëi*  son 
animosité  aux  Saxons ,  soit  qu'il  les  séduisît 
par  l'espoir  de  Tassistancè  des  Danois  ,-èdit 
qu'il  leur  persuadât  que  la  campagne  de 
Charlemagne,  an  delà  des  Pyrénées^  leur 
ofirait  une  occasion  favorable. 

Quoiqu'il  en  soir,  ils  entrèrent  dans  le  p^ys 
des  Francs,  s'avancèrent  jusqu'au  Rhin^ 
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firent  de  Tains  effbm  pour  passer  ce  fletiir^, 

mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  exercèrent  de 
téls ravages^  que  comme  Tobserve  figitibard, 
il  était  visible  que  leur  expédition  avait 
ponr  objet  ^  non  de  s'enrichir  pat  ie  butinj, 
mais  d'assouvir  leur  vengeance. 'Aussitôt  qufe 
Cbariemagne  en  fut  informé ,  il  envoya  dés 
ordres  dans  les  provinces  crientâlés  dé  <éb 
états,  pour  que  tous  ceux  qui  devaient  un 
service  militaîré  marcbâsl^ent  ctshirè  \è% 
Saxons.  Quelques  historiens  ont  prétendu 
que  ce  prince  avait  employé  contr'éux  Tar- 
mée  même  qu'il  avait  conduite  en  Espagne. 
Mais  est-âl  possible  que  cette  'armée  eût  ^  au 
printems,  ouvert  la  campagne  en  franchis- 
,  sant  les  Pyrénées;  ^ût,  en  été,  combattu 
sar  les  rives  de  TEbre  ;  se  fftt  Vetrdù vée  en 
automne  sur  celles  du  Kbin,  et  eut  ter- 
îùainé  victorieusement  cette  campagne  aux 
bords  duWeser?  Quelque  prodigieuse  qu'ait 
été  l'activité  de  Gharlemagne ,  il  est  impos- 
sible de  croire  à  une  pareille  rapidité.  Il  est 
donc  bien  plus  probable  que  ce  furent  deux 
•  armées  qui  agirent*,  l'une  au  delà  des  Py- 
rénées, et  l'autre  sur  le  Weser. 
*  -A  '  rapproche  des  *  troupes  de  Gharle- 
magne^ les  Saxons  se  retirèrent  :  ils  furent  . 
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atteints  et  battus,  au  J^ord  de  TËder  dans  te 
pay^  de JEIesa.e;^>ers  la  fin  de  778.  Après  çe 
preinier^succès,  Gharlewagoe.passa  l'hiver 
à  Heerstal.Lepnutems  suivant,  il  s'avança 

jusqu'à  la  Lippe,  défit  les  Westphalienspr^s 

jpoçhok,. accepta  leur  soumission^  pour- 
suivit  sa  marche  jusqu'aux  bords  du  Weser , 
et  plaça  son  can^p.près  d'un  endroit  nommé 
Jlfedufulli,  G^^Ak  que  vinrent  Je  trouver 
les  députés  des  Ostphaliuns  et  des  Angra- 
riens.  Charlemagne,  selon  la  coutume,  se 
fit  livrer  des  otages  comme  garans  de  leur 
sincérité,  et  demanda  que  tous  les  peuples 
formant  la  nation  des  Saxons ,  se  réunissent 
'  à  Hochheim  dans  le  .  printi^s,  suivant 
de  780,  pour  concerter  avec  luiles  condi- 
tions de  la  nouvelle  paix. 

Aucun  historien  ne  dit  à  cette  occasion 
un  seul  mot  de  Witikind.  11  est  probable 
que  ce  chef  saxon  était  reparti  pour  le  Da* 
nemarck.  Car  nous  voyons  qu'il  en  revint 
en  789. 11  avait  sans  doute  des  qualités  qui 
lui  donnaient  une  grande  influence  sur  ses 
compatriotes ,  puisqu'il  leur  persuada  sou-  ^ 
vent  de  reprendre  les  armes  avec  un  nouvel  . 
accès  de  courage  y  malgré  le  mauvais  succès 
de  leurs  tentatives.  Mbiisi'histoire  ne  rapr 
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porte  de  lui  pas  un  seul  trait  qui  ait  pu  lui 
mériter  le  titre  du  .  plqar  grand  capitaine  de 
son  tems,  que  lui  ont  donné  quelques  écri- 
vains nKildernes^comme  l'abbé  Yély^M.  Qail* 
lard  ,  etc.  Nous  ne  trouvons  rien  qui  puisse 
prouver  son  courage  ou  la  sagesse  de  se$ 
mesures  ;  ét  Toiei  cependant  comment 
IVI.  Gaillard  le  caractérise  dans  son  Histoire 
de  Çharlemagne ,  tome  II ,  p.  a2j. 

«  Les  Saxons,  dit^il,  n'étaient  jamais  vé- 
»  ritablemenf  soumis ,  et  ils  étaient  encore 
V  plus  éloignés  de  l'être  depuis  qu'ils  avaient 
»  à  leur  tête  cet  Irmensul  vivant»  ce  nouvel 
»  Arminius ,  ce  Witikind ,  digne  rival  de 
»  Çharlemagne  par  les  talens^par  la  va- 
»i  leur,  par  les  vertus,  et  plus  intéressai|t 
»  que  lui ,  puisqu'enfin  il  combattait  pour 
»  la  liberté.  Cet  homme  aussi  éloquent  ^e 
»  brave ,  ne  qessait  d'animer  les  Saxons  à 
»  la  défense  de  leur  pays  ;  ses  discours  , 
»  toujours  animés  du  feu  de  la  liberté  , 
»  échauffaient  et  transportaient  aisément 
»  des  coeurs  nés  pour  elle.  Il  avait  pour  les 
»  Français ,  parce  qu'ils  étaient  conque- 
»  rans,  parce  qu'ils  voulaient  être  maîtres, 

»  la  haine  qu'Annibal  avait  autrefois  vouéq 
»  aux  Romains.  »  : 


(«54) 

Ce  portrait  est  brillant  sans  doute;  mais 
est-il  bien  ressentblant  ?  Nous  ne  dirons  pttk 
que  Witikind  n'ait  eu  ni  talens ,  ni  valeur^ 
ni  vertus  ;  mais  nous  ne  trouvons  rien  dan^ 
les  anciens  historiens  qui  nous  apprenne 
qu'il  ait  réuni  tous  ces  titres  à  une  brillante 
renommée  ;  du  moins  les  faîti  cfrfils  rap- 
portent de  lui  ne  sont  pas  de  nature  à 
nous  en  donner  une  idée  si  àvàhtageuse. 
Une  seule  qualité  éminente  parait  lui  avoir 
été  propre^  d'après  le  témoignajgé-dèsîes  con- 
temporains; c^est  une  fermeté  inébranlable 
dans  ses' résolutions ,  qualité.  t>l'êciéttSé  sans 
doute  et  souvent  nécessaire ,  mais  qui  n'est 
pas  loujoui;s  accompagnée  du  côuràge ,  et 
des  autres  qtialités  du  co^ill^'el  d^rèi^rit. 
Seule,  elle  peùtexposer  à  de  gtiaodes  fautes 
et  à  de  grands  revers  ;  tém6iil  y  éhkÈ  léto 
anciens,  Dioti  et  le  ^cond  des  Brùtus)  éft  • 
.dans  l'histdh>è  môdet<fté,  Phtlipftô  41v  r^ 
d'Espagne  et  l'infortuné  Jatx|aés  11.  Obâquè 
fois  que  ses  Odii^Mtriotès  oède^t  ;HaVëc  tti](è 
facilité  qui  tient  un  peu  de  là  faiblesse  ,  à 
la  fortune  de  Gharlemagne  ^  que  §àik  Wi- 
tikind ?  Il  pam  FÈlbe  ^  et  Èé  tëfàgi^f  èhéfe 
les  Danois.  11  ne  peut  se  déteriUinér^  à  uife 
soumission  à  laquelle  stin  répugnS* 
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Mais  aussitôt  qu'il  est  convaincu  âe  la  hé* 
cessité  de  reconnaître  la  dominatiKHi  fràh^ 

çaise,  et  de  la  vérité  du  christianisme ,  il  se 
décide  à  la  déàiatt^he  à  laquelle  ,  a«péra« 
vant,  rien  dans  le  monde  n'aurait  pu  le  dé- 
cider. Il  se  soumet  à  Charlemagne^,  il  sè 
fait  baptiser ,  et  dès-lors ,  il  reste  aussi  fidèle 
à  son  monarque  et  à  son  nouveau  Dieu 
qu*il  l*aVait  été  Jusque-là  à  la  lihêri4  et 
auz  dieux  de  son  pays«  Cette  conduite  ferme 
et  persévérante  contraste  assurétnéni^  avec 
la  versatilité  des  Saxons,  qui,  après  avoir 
reconnu  la  souveraineté  de  Gharlémâgne  et 

-  s'être  fait  baptiser ,  se  soulèvent  de  nou- 
veau ,  reviennent  du  pàgârilsme  pérsé* 
entent  la  religion  chrétienne  ;  elle  donne 
un  certain  caractère  de  gràbdénr  i  'Witi* 
Icind  ;  mais  fournit- elle  un  fndtlF  sliffihâAt 
pour  le  faire  ranger  parmi  les  héros  ?  U  est 
au  moins  permis  d^eii  douter.  *  '  ' 

Ce  qui  est  bien  constaté ,  c'est  qù'àussitàt 
qn'e'  les  affaires  des  Saxons  toumeiit  IMI ,  il 
s'éloigne  d'eux. La  principale  cause  de  leurs 
revers  parâitavoir  été  le  peu  d'union qùiré- 

'  priait  entre  leurs  diverses  peuplades.  Toutes 
lesfoisque  Charlemagne  marche  contr'eui^ 
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nous. voyous  que  les  trois  peuples  princî» 
panz  qui  composaient:  leur  nation  ,  lef 
Westphaliens,  les  Ostphaliens  et  les  Angra- 
riens^  au  lieu  de  réunir  leurs  forces  et 
d'agir  d'après  un  plan  contaun ,  attendent 
isolément  Tennemi  en-dedans  de  leurs  Iron- 
tières ,  lui  livrent  bataille ,  ou  s'accommor 
dent  avec  lui  sans  s'embarrasser  les  uns  des 
entres.  Cette  circonstance  ne  prouve-t-elle 
.pas  que  Witikind  ,  malgré  toute  son  in- 
^juence,  n'avait  pas  assez  de  dextérité  pour 
opérer  entre  ces  trois  peuples  une  alliance 
tendante  à  leur  défense  commune  ? 

Charlemagne ,  après  avoir  passé  l'hiver  à 
.Worms,  se  port^,  au  printems  de  ySa, 
avec  une  forte  armée  au  delà  du  Weser ,  et 
.  vint  camper  près  de  Horbeim.  Les  Saxons 
se^ass^mblèrent  suivant  leur  promesse*  et 
se  soumirent.  Un  grand  nombre  ci*enu'eux 
reçut  le  baptême.  Lesi.  conditions  qu'ils  su- 
birent sont  probablement  celles  qu'on 
trouve  exprimées  dans  le  capitulaire  injd-^ 
tulé  de  partibus  Saxoniœ,  Il  ne  parte  pas  de 
date  y  à  la  vérité  ,  comme  la  plupart  dea 
autres;  mais  on  peut  conjecturer  qu'il  fut 
donné  dans  le  camp  de  Uorhein^  eu  780.  Qn 
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ne  trouve  du  moins  dans  l'histoire  de  la' 
guerre  des  Saxons  aucune  époque  à  la-^ 
^delle  il  puisse  être  mieux  appliqué. 
'  Les  articles  de  cet  accommodement  ten-^ 
daieht  à  prévenir  de  nonveàtfir  soulève- 
mens ,  ainsi  qu'à  propager  la  religion  chré- 
tienne parmi  les  Saxons.  Quant  aà  prémiet 
objet,  les  Saxons  furent  obligés  de  consentir 

à  ce  que  désormais  leur  pays  fût  gouverné 

,  .  ... 

par  des  comtes  de  la  nation  des  Francs  ;  et 
il^fut  établi  que  les  biens  de  celui  qui  tuerait 
ttti  de  ces  comtes  (étrange  prévoyante I),* 
ou  engagerait  d'autres  à  le  tuer ,  seraient 
dévolus  au  fisc  royal.  11  fut,  en  mèmétems,^ 
défendu  aux  Saxons  de  tenir  leurs  diètes 
làccc^ùtuméës,à  m(Miis<^'its'nefUs^^ 
^^fbefûés  par  un  commissaire  du  roi.  Cesdeux 
iB^icles  SuiBisaiént^  sans  dotite ,  pour  faire 
<!Çsparaîtrè  totâleîiiênrt  la  liberté  déleur  na- 
tion ;  et,  dès  qu'ils  furent  mis  en  exécution , 

♦  •  •  "  • 

tes  Saxons  devim^t  ^  par  le  fait ',"les  sujets 
*tïesFrancs.  — i 
•  "Il  serait  à  désirér  que  Charlemàgne  eiki 

marqué  de  la  modération ,  du  moins  dans 

•  *  * 

lés  articles  ireMtifii  à  l'établissement- 
^christianisme;  mais  il  est  difficile  de  l'ex- 
cuser sur  quelques-uns ,  q^e  ià  misoa  cbn«* 
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reljigipn  cj^rétie^ne.      •  .  .  .. 

Ce  r^gljeoEiçat  pprUit.  d^abard  que  l^ê 
églises  qui  allaient  être  bâties  en  Saxe ,  se- 
raieqt  ^|is^  $^éçs  et.pljt^,  sacxées.  dncora 
.  que  ne  IWeieiit  été  les  temples  de  Pidolà^ 
ti'ieiqf^jçglvi  qui  tuer^ix  UA.prptre  ch^^* 
lien  sériait:  puni  d^  moit;  que  Ja  même 
p^ne  serait  Jnflig^e  à  peu^,/igi  çffriraient 
des  vic^ôies  humaines  ^ikn  pré^ndnesdivi*" 

nités  desSaxons.  Jusque-là  ,  rien  qui  ne  fût 

règlement  que  la  peine  çapi taie  atteindrait 
a»§HP^.q^^>  suiyftptj  tewH^?  ies  pay99& 
hrûl0f:(^i^nt  les  morts  y  eX  eetix  cuLise'Cach^' 
rqwjifii^giir  échapper  ay,  baptême  ^  et  ceqjç 
q^i  ;  a^^pçis,  de  laç-feligion  chré|îeiuie,^ 
v^ifiX^^ifyd^nt  de  la  viande  les  jours  n^airr 
gf^^i  Sm  e?l^Kq^^,:*IP«4î««PflÇf  ,d•unalîb 
ne  ferait  pas  baptiser  son  infant  nouveau- 
paierait  uneâpaii9^4!ergepjt  cons^dé-- 
rable  ;  que  cependamt  ia  peine  serait  remise 

À.!9^H^fflHèf  fQupoJ^le  de  to{is  ces  délits^ 
riepourr^t  au: prêtre,  sajferait/baptiser  par 
l»»fîftt.^i  4m4,§^ait  Je  baptême,  se 
jonifie tarait  ai??ç  pénit^fîf  eçpl^iastiqueiu 
X>,^  m.MVi0ék^,!^^t  .I^eyf.eu5e9ipnt  inutiJ^ 
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de  proqv^r  coml:]ti6a  ..i]na.^paTOille  ordoii<f 
nance  était  g^ieusj^  ^  opposée  au  vrai  chris* 
tidnisme ,  et  mal  calculée  «pour  le  but.  an-* 
quel  eUe  tendait.  On  ne  reconnaît  pas 
dans  son.  aut^^r.,  Tapip  ^evée  et  géaé«> 
reuse  qu'annonce  le  reste  de  sa  condiiitej 
Jfiskis  çes  erreurs,  auxquelles  U  a  sacrifié,' 
étaient  mpins-  les  siennes  que  çelles  de  son 
siècle. 

,  :Qn  prétend  que  ç'est  l'année  suivante 
qu'il  créa  les  biiit  évêchés  de  Bremen,Ver- 
4?n  • .  '  JD^ifideo  ,  flaU>çrstadt ,  Hildesbeim  ^ 
Paderhorn  ,  Munster  et  Osnabruk.  11  est 
' ipd^bital^lp  >qi2e  c'^s^t  liM.<lt(i  ies.a  établis  ^ 
ipais  di^cile  de -.  .déterminer  w  queU# 
aw^ •  -,         •  :  • 

{^a  cryéation.  des  évjft^hés^'ett  AUema^e 
est)  s^^  un  double  aspect ,  une  des  pluF 
iiuppi^antes  éfoqu^  fde  l'histoire  de  'cet 
einpire.  •  ».  '  b 

t^e§  ^évièque^',  d'instituteurs  des  peuple 

qu'ils  étaient  d'abord  ,  sont  devenus ^ des 
pri^^s  ^  deê  seignems  terrjtoriaux.  Leurs 
cûopér^teurs ,  connus  d'abord>soiis  les  titres 
modestes  çJmnir^j,\4'àçolâ$rj^ ,  soat;4e ve- 
nus^ de$  perso^iilages.eoiisidérablles  ^  qui' 

« 

so^§  le  noipL  de  cbao^ines ,  opt  formé  un^ 
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espèce  de  parlement  siégeant  à  c6té  Sefetir 

prince;  portant  rnème^  aveclStems,  leurs 
[n^éténtioDS  plnsloin,  et  s'krrogeantùii  droit 
foncier  et  héréditaire  sur  ces  biens  qu'on  a 
appelés  bi^ehs  ëoclésiastiques.  Oh  sé  deman- 
dera commént  ces  instituteurs  du  peuple  ^ 
établis  par  Charlemagae,  ont  pu  faire  une 
fbrtniîe  aussi  prodigieuite?G6mmeAt  s*ésc 
trouvé ,  dans  leur  premier  établissement,  le 
gèrAie  d'où  sônt  sortis  saccesaivemëht^ielf  la 
supériorité  territoriale  et  la  dignité  d'états 
dfë>  rempire?  JN<ms  croyan»  qtie  c'est  l'im- 
portance que  Charlemagne  attachait  à  îi 
profession  de  l'enseignement -qui  est  lori* 
^ne  !  de  cette  igfâtlâenr  i  Uf^tîéifè  ë'est 
élevé  le  clergé  de  l'Allemagne.  11  ne-éon^^ 
itérait  pas  ilièins  'l^' inétitutèûrs  destinés 
"à  former  le  peuple,  que  les  guerriéfà  a'p- 
)ldiés  à  le  défende  cdnire  lefs  eabeibls  dii 
dw^hors  et  qile  les  magistrats  établis  pour  le 
fwatéger  par  lès  lois  contre  lés  désordres  de 
litatérienf.  L%vêqué -  avait  la  surveillance 
suprême  sur  les  instituteurs  de  son  district, 
comme  le  comte  sitr 'les  militairès  et  les 
magistrats  dusien^  Dès  lecommencen^ent, 
les:évôqtiéS'et  lêscdnites^  d'après  les»  më-^ 
sures  prises  par  (^rlemagne  ,  se  trout^ 
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rent  être  les  princes  de  Vempire(principes)^ 
dans  la  stf ns  qu'on  attàdhait  alcirs  9  ce  mot  f 
c'est-à  dire^,  qu'ils  étaient  les  principaux 
fonctionnaires.  Comment  ensuite  ces  fone-* 
tionnaires  sont  devenus  de  vrais  princes  de. 
f empire j  dans  le  sens  aetael de  oe  titre,  de» 
seigneurs  territoriaux,  et  des  co-régents^ 
c'est  ce  qui  est  devenn  Sacilé  ^  sousle  rëgnd 
demonarqœs  sans  vigueur ,  à  une  époque 
où  la  constitution  reposait,  non  sur  des  loia 
positives ,  mais  sur  cellès  d'une  observancei 
incertaine  et  vague.  L'bi&toire  de  rAll&-t' 
magne,  à  dater  du- neuvième  siècle,  n6u» 
présente  les  diverses  phases  de  cettci 
étràngé  révolution ,  qui  a  été  &vorisée  par 
d  autres  circonstances. 

JL'époqitô  de  la  fondatioa  des  évècké^ 
d'Allemagne  est  celle  où  a  commencé  chez 
las  Allemande I4  eullnireda  Tespritr  Oi»  peut 
«  dire'  que  jusque  -  là  ils  n'avaient  été  que  des 
éirefi  pureiaent  sensuels,  uafiquemeat  occti^ 
péad'objei^s  physiques,  étrangers  à' tou te  idéd 
d'un  mojade.  intellectuel.  Leur  langue  ^'a^^ 
vait  pas  encore  de  mots  pouv  es^priiMP  ce 
qui  tient  à  cet  ordre  de  choses  ;  et  il  est 
tGisea  ouHeitx  dé  suivre  les  eibrt^  qu'il  a 
fallu  faire  pour  la.  doter  de  oe^  mots.  L'é*- 
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rection  des  évèchés  a  été  pour  rAllemagne 

ce  qu'avait  éfé  pour  la  Grèce  la  fondation 
des  colonies  Phéniciennes  et  ii^yptiennes. 
Elle  a  beaucoup  contribué  à  répandre  ces 
semences  dont  le  développement,  dans  un 
sol  assez  ingrat  et  sous  un  ciel  peu  propipe, 
n'a  pu  s'opérer  qu'avec  une  extrême  lenteur. 
ReTenons  aux  Saxons. 

11  est  probable  que ,  fatfgués  de  leur  lon- 
gue et  inutile  résistance  »  ils-  se  sont  enfin 
pour  la  plupart  résignés  à  leur  sort.  Il  en 
est  beaucoup  cependant  auxquels  le  foug  ' 
qu'on  leur  avait  imposé  parut  insuppor- 
table. Avoir  à  obéir  à  des  comtes  pris 
dans  la  nation  des  Francs  ;  être  obligés  à 
braver,  dans  des  pay&  lointains,  les  dangers 
et  les  fatigues  d'un  service  militaire  ;  voir 
élever  sous  leurs  yeux  des  temples  à  une 
divinité  qu'ils  abhorraient  ;  être  forcés  de 
concourir  à  la  construction  de  ces  édifices 
odieux,  et  de  payer  la  dime  de  tous  leurs 
biens  aux  prêtres  de  cette  divinité,  des 
ves^t ions,  aussi  multipliées  ne  pouvaient 
qu'alimenter  leur  baine  contre  les  Francs; 
haine  d  autant  plus  violente  qu'ils  étaient 
plus  obligés  de  la  comprimer.  Il  y  avait 
cependant  peu  d'apparence  qu'ils  pussent 
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)dTnals  I^exhaler  dans  de  nouveau  je  soulè'*  ' 
Vemens,  puisque  tout  rassemblement  na<* 
tional  leur  était  interdit.  Ce  fut  «Charles 
magne  lui-même  qui^  se  laissant  égarer  par 
^  les  apparences  de  leur  soumission  ,  ^  leur' 
fournit  roccasion  la  plus  favorable  de 
conspirer  de  nouveau  contre  lui. 

Les  SorabeSj  peuple  Slave  établi  entre 
l'Elbe  et  la  Saaie,  firent  une  irruption  dans  la 
partie  de  la  Saxe  qui  les  avoisinait.  Aussitôt^ 
Ciiarlemagne  ordonna  aux  comtés  qui  gou-* 
vernaient  ces  contrées  de  lès  repousser  aveô 
un  corps  de  troupes  formé  d'une  réunion 
'  de  Saxons  et  de  Francs.  Les  Saxons  se  trou*' 
vèrent  ainsi  les  armes  à  la  main  ,  et  en  pro- 
fitèrent. Au  lieu  de  se  joindre  aux  France 
à  l'endroit  indiqué ,  ils  se  rassemblèrent  sur 
le  flanc  septentrional  d'une  ûiontagne  située 
au  bord  du  Weser,  et  qui  était  alors  con-^ 
nue  sous  le  nom  de  Suntal.  Witikind  qui  f 
précisément  à  cette  époque  ,  revenait  de 
Danemarck,  les  avait  déterminés  à  tenter 
encore  une  fois  de  £aire  la  guerre  au^ 
Francs. 

^    Charlemagne  avait  envoyé  trois  deâ  prin** 

cipaux  chefs  de  son  armée  ,  Adalgise  , 
Geiion  et  Wolrade ,  pour  commander  Tar* 
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.  inée  qui  devait  agir  contre  les  Sorabes. 
Lprsqu'jls  arrivèrent,  avec  le  corps  de6 
Francs  sur  la  frontière  de  la  Saxe  ,  ils  ap- 
prirent le  nppveau  soulèvement  des  Saxons, 
et  résolurent  d'employer  leurs  forces  à  le 
réprimer^  plutôt  qu'à  combattre  ces  Sorabes, 
dont  l'invasion  leur  paraissait  moins  redou- 
table. Cet  avis  fut  adopté  par  le  comte  Thé- 
déric  qui,  à  la  [première  nouvelle  de  la  ré- 
volte des  Saxons,  était  accouru  des  bords 
du  Rhin  avec  un  corps  de  trpupes ,  et  s'était 
joint  à  Tarniée  principale. 

Thédéric  était  parent  de  la  famille 
royale.  Celte  relation  et  son  mérite  person- 
nel y  lui  donnaient  un  crédit  dont  gémissait 
l'ambition  jalouse  des  trois  généraux.  Ils 
crpyaient  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  son 
Recours  pour  triompher  des  Saxons  ;  ils 
s'indignèrent  que  sa  présence  vint  atténuer 
la  gloire  do^t  ils  se  flattaient  de  ^e  couvrir. 
Si^iv.ant  le  plan  tracé  par  ïhédéric,  ils  de- 
vaient prendre  à  dos  les  Saxons.-  Ils  exécu-* 
tèrent  ce  pipuvement ;  naais  ensuite,  au  lieu 
de  l'en  informer ,  comme  ils  en  étaient  con- 
venus, afin  qu'il  pût  combiner  son  attaque 
avec  la  leur ,  ils  se  précipitèrent  sur  le  camp 
ennemi,  craignant  par-dessus  tout  de  lais- 
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ser  Thédéric  prendre  part  à  leur  victoire. 

Mais  les  Saxons  avaient  été  instruits  de 
l'approche  du  comte  ^  et  non-seulement  ils 
avaient  préparé  une  défense  vigoureuse, 
mais  encore  ils  avaient ^pris  une  position 
tellfe  qu'ils  enveloppèrent  les  Francs  et  les 
tailltrent  presque  tous  eu  pièces.  Adalgise 
et  Geilon,  quatre  autres  comtes,  et  vingt 
des  principaux  officiers  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille. 

Cette  victoire  cependant  doit  avoir  coûté 
bien  cher  aux  Saxons,. ou  ils  ne  surent  pas 
en  profiter.  Au  lieu  de  rien  entreprendre 
contre  Thédéric ,  ou  du  moins  au  lieu  de 
prendre  des  mesures  défensives  contre' 
Charlemagne^  qu'ils  devaient  s'attendre  à 
voir  accourir  pour  venger  cette  défaite,  ils 
s'abandonnèrent  à  une  inaction  inexpii- 
f.  cable.  En  peu  dé  tems ,  Charlemagne  se 
trouva  avec  une  forte  armée  dans  le  centre 
de  leur  pays;  il  ne  les  regarda  plus  comme 
des  ennemis  avec  lesquels  il  avait  à  entrer 
en  négociation,  mais  comme  des  rebelles 
dont  il  avait  à  punir  la  perfidie.  Il  somma 
les  principaux  de  leur  nation  de  compa* 
raitre  devant  lui.  Tous  accusèrent  Witikind 
comme  l'auteur  de  la  rébellion;  tfisûs  ils  ne 
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purent  le  livrer  parce  qu'il  s'était  de  noii'' 

veau  réfugié  en  Danemarck.  A  son  défaut, 
Charlemagne  exigea  qu'on  lui  remit  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  ce  qu'il  appe- 
lait une  trahison.  Il  fut  obéi.  Quatre  mille 
cinq  cents  Saxons  lui  furent  livrés  ,  et 
en  un  seul  jour  il  les  fit  tous  décapiter 
dans  son  propre  camp  de  Ferden  ^  au  bord 
de  l'Aller. 

11  faudrait  être  dépourvu  de  tout  senti- 

ment  d'humanité  pour  oser  entreprendre 
^l'apologie  d'un  pareil  acte  de  cruauté, 
même  pour  le  rappeler  sans  frémir  d'indi- 
gnation; et  si,  comme  quelques  écrivains 
modernes  Tont  prétendu ,  Charlemagne  le 
commit  de  sang  froid,  il  serait  impossible 
de  ne  pas  exécrer  sa  mémoire.  Cependant, 
si  Ton  se  retrace  les  circonstances  qui  ont 
précédé  cette  épouvantable  boucherie,  on 
sera  plus  disposé ,  non  pas  à  Texcus^,  mais 
à  l'attribuer  à  un  violent  mouvement  de 
colère.  A  une  époque  où  cç  prince  se  croit 
9ssez  sûr  de  la  fidélité  des  Saxons  pour 
employer  leurs  armes  contre  d'autres  peur 
pies,  ils  trahissent  sa  confiance  par  une 
pouvelle  défection  qui  lui  coûte  deux  de 
ses  meiUeuis  généraux  et  unç  partie  çQUsi- 
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dérable  de  son  armée.  Quel  autre,  à  la 
place  de  Charlemagne,  n'eût  pas  été  vio- 
lemmeat  irrité  ?  Mais  convenons  que ,  pour 
conserver  son  caractère  de  magnanimité, 
il  aurait  dû  commander  à  son  juste  ressen- 
timent y  et  ne  pas  flétrir  sa  gloire  ]par  une 
action  aussi  barbare. 

Elle  ne  fit  au  reste  que  porter  la  nation 
Saxonne  a  de  nouveaux  accès  de  fureur* 
Dès  le  commencement  de  Tannée  suivante 
tous  les  peuples  qui  la  composaient ,  réunis 
une  fois  dans  la  cause  commune,  reprirent 
les  armes  contre  les  Franosavec  plus  d'au- 
dace que  jamais.  Leur  projet  paraît  avoir 
été  de  pénétrer  dans  le  pays  même  de  leur 
ennemi.  Charles  les  prévint;  il  marcha  vers 
'euxavec  une  partie  seulement  de  son  armée^ 
qu'il  n'avait  pas  eu  le  tems  de  rassembler 
toute  entière.  On  en  vii^t  aux  mains  dans 
un  endroit  que  les  auteurs  du  tems  ap- 
pellent Thictmelle,  et  qui  est  probable- 
ment le  Detmold  de^os  jours.  Les  Saxons 
furent  obligés  de  se  retirer;  Charlemagne, 
lui-même,  retourna  à  Paderborn  pour  y 
attendre  le  reste  de  son  armée.  Aussitôt 
qu'elle  fut  réunie ,  il  se  mit  à  la  poursuite 
des  Saxons  qui  s'étaient  postés  au  bord  de 
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l'Hase;  il  les  attaqua  et  les  battit  après 
avmr  épraoyé  la  réaistaiiGé  là  pios  opi- 

îîiâtre. 

Malgré  cei  deux  yictoires  consécutircs 

que  les  historiens  français  prétendent  avoir 
ét,é  très-saoglante^y  les  Saxons  défen- 
dirent encore  avec  plus  de  courage ,  et  ce 
{ùt  9  à  ce  qu'il  garait  »  en  prenant  de  meil- 
leures mesures,  qu'auparavant;  car  tous  les 
ixK>yens  de.  vigueur  que  Charlemagne  em- 
ploya cette  année  et  la  suivante ,  ne  *purent 
le  sauver  de  la  nécessité  de  revenir  sans 
cesse  dans  le  paya  de  Padexborn.  Enfin , 
vers  la  fin  de  784,  il  prit  la  résolution  de 
poursuivre  la  guerre  pendant  l'hiver.  C'é- 
tait la  troisième  fois  qu'il  parvenait  à  obte- 
.tenir  des  1^'rancs  un  effort  si  opposé  à  leurs 
laceurs.  Il  demeura  lui-même  à  Eresbourg , 
où  il  fit  venir  sa  f^me  et  ses  enlans  >  dont 
il  ne  pouvait  jamais  être  longtems  séparé. 
Là  ,  il  consacra  l'hiver  à  amener,  par  deux 
voies  différentes  »  les  Saxons  à  un  aocom- 
,modement.  Eu  faisant  exercer  toutes  sortes 
de  ravagps  dans  leurs  pays,  il  chercha  à  les 
elR'a^er  et  à  leur  faire  redouter  sa  ven^- 
geance ,  s'ils  osaient  la  provoquer  plus  long- 

%^mh  fiii  mème-tems ,  il  entama.des  confé- 
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renées  avec  leurs  principaux  otiefs  ;  il  en 
gagna  la  plupart.  Witikind,  lui-même, 
commença  i  prêter  Toreille  à  des  préposi- 
tions de  paix. 

Cependant,  au  printems  de  785»  il  entra 
de  bonne  heu^e  en  campagne  ;  il  avait  déjà 
pénétré  dans  le  Bardengau ,  qui  était  pro* 
prement  ce  qu'on  appelle  aufourd^bui  le 
district  de  Bardewick.  Ce  fut  là  qu'il  reçut 
la  déclaration  de  Witikind,  qui  proposait 
d'aller  le  trouver  avec  un  autre  chef  saxon, 
nommé  Albion ,  aussitôt  qu'ils  pourraient 
le  faire  avec  sûreté.  Charlemagne  lui  en- 
voya  les  otages  qu'il  demandait.  Aussitôt 
Witikind  et  Albion  se  mirent  en  route ,  ac- 
compagnàrent  Ciiarlemagne  en  France,  et. 
reçurent  le  baptême  à  Attigny. 

Tous  les  Saxons  suivirent  l'exemple  de 
leurs  principaux  chefs;  ils  se  soumirMt ,  et 
vraisemblablement  aux  mêmes  conditions 
qu'en  780*  Gbarlemagne  crut  saiis  doute 
prudent  de  n'être,  à  leur  égard,  ni  plus 
modéré  >  ni  plus  sévère  qu'a  cette»époque. 

La  même  année  on  découvrit  une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Les  historiens  du 
*  fems  n'en  ont  pas  donné  les  détails  ;  mais  à 
la  manière  dont  ils  s'en  expriment,  on  juge 
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qu'elle  dut  être  dangereuse  ;  la  noblesse  du 

pays  oriental  des  Francs  paraît  y  avoir  pris 
beaucoup  de  part.  Eginhard  raconte  qu'on 
croyait  de  son  tems  que  c'était  Thunieur  al- 
tière  et  ambitieuse  de  la  reine  Fastrade  qui 
avait  provoqué  cette  crise;  que,  par  défé- 
rence pour  elle,  Charlemagne  s'était  écarté 
de  sa  modération  habituelle. 

Le  comte  Hartrad  était ,  sinon  le  princi- 
pal moteur ,  du  moins  le  chef  apparent  de 
cette  conspiration  dirigée  contre  les  jours 
de  Charlemagne,  Les  conjurés  furent  tra- 
his, arrêtés  tout -à -coup  et  emprisonnés. 
Trois  d'entr'eux  furent  tués  en  se  4éfen- 
dant  avec  opiniâtreté. Hartrad ,  et  qùelques- 
uns  de  ses  principaux  complices ,  furent 
privés  de  la  vue  ,  les'  autres  bannis  du 
royaume.  • 

Au  commencement  de  786 ,  une  révolte 
éclata  dans  la  Bretagne  et  fut  aussitôt  ré- 
priiûée.  Cette  province,  trop  écartée  du 
chemin  rapide  des  conquérans,  parait  avoir 
été  épargnée  par  les  Goths ,  les  Huns ,  et 
les' autres  peuples  qui  avaient  envahi  la 
Gaule.  Jusqu'au  cinquième  siècle  ,  elle 
n'avait  été  habitée  que  par  des  peuplades 
gauloises  et  peut-être  par  quelques  colonies 
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romaines;  mais  à  cette  époque  les  habitans 
primitifs  de  la  Grande-Bretagne,  repoussés 
de  leur  sol  natal  i par  les  Anglo  -  Saxons , 
passèrent  la  mer  en  grand  nombre ,  s'éta"» 
blirent  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Gaule  y  et  lui  donnèrent  leur  nom ,  qu'elle 
a  porté  jusqu'à  nos  jours.  Depuis  longtems 
ces  nouveaux  habitans  de  la  Bretagne 
avaient  été  obligés  de  payer  un  tribut  aux 
roi^  des  Francs  :  plusieurs  fois  ils  avaient 
voulu  s'en  affranchir.  Ils  firent,  sous  Char- 
lemagne,une  nouvelle  tentative  qui  échoua. 
Ils  furent  obligés  de  se  soumettre. 

Le  joug  des  Francs  paraissait  oppressif  à 
tous  les  peuples  qui  le  portaient.  LesTha* 
ringiens  essayèrent  aussi  de  le  secouer ,  ou 
plutôt  ils  s'expliquèrent  sans  ménagement 
sur  la  dureté  de  leur  servitude,  et  sur  les 
moyens  de  recouvrer  leur  liberté.  Le  vigi- 
lant monarque  en  fut  informé  :  il  fit  em^ 
plojer  auprès  des  principaux  de  cette  na* 
tion  les  remontrances  et  les  menaces,  pour 
les  déterminer  à  revenir  à  robéissance.  Ils 
furent  envoyés  à  Rome,  et  à  plusieurs  églises 
alors  célèbres  pour  y  prêter,  sur  les  reliques 
des  saints,  un  nouveau  serment  de  fidélité; 
car,  d'après  Tesprit  du  siècle,  un  pareil 
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ferment  paraftsatt  plus  obi  igatoife  qae  celai 
qu'aurait  reçu  la  divioité,  comme  si  les 
saints  enssent  été  des  vengeurs  plus  redou- 
tables du  parjure  que  Dieu  même.  A  leur 
retour  de  ces  lieux  saints,  les  Thuringiens, 
qui  rentraient  dans  leur  pays  avec  sécurité, 
furent  arrêtés  à  Worms  ;  on  leur  creva  les 
yeux  y  on  les  bannit ,  on  leur  confisqua  leurs 
biens.  Ce  fait  étrange  n'est  rapporté ,  il  est 
▼rai,  que  par  un  seul  auteur,  celui  des 
Annales  Francisai  ,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  Nazarianus  y  qui  est  en 
général  très-concis  dans  sa  narration,  mais 
qui ,  en  cette  occasion ,  entre  dans  des  dé- 
tails assez  circonstanciés.  Faut -il  récuser 
son  témoignage  isolé,  ou  faut-il  croire,  sur 
sa  parole,  que  le  grand  monarque  pouvait 
être  peifide  et  cruel,  quand  il  le  croyait 
nécessaire? 

A  cette  époque,  Charlemagne  était  en 
paix  de  tous  côtés;  c'était  un  moment  fa- 
vorable pour  faire  valoir  sa  souveraineté 
sur  Bénévent. 

Nous  avons  parlé  des  trois  ducs  Lom- 
bards ,  qui ,  lorsque  le  royaume  de  Lombar- 
die  fut  conquis  par  Charlemagne , conçurent 
le  projet  audacieux  de  soutenir  leur  indé- 
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pendance  contre  ce  puissant  monarque. 
Cette  témérité  avait  coûté  au  duc  de  Frioul 
ses  états  et  sa  tête;  celui  de  Spolète»  effrayé 
par  cet  exemple ,  s'était  soumis  ;  celui  de 
Bénévent  suivit  son  plan  avec  constance ,  et 
même  avec  plus  de  succès  qu'on  n'aurait  pu 
s'y  attendre. 

Plusieurs  circonstances  l'avaient  favorisé. 
Le  Frioul  était  de  toutes  parts  environné 
par  les  Francs  ;  Spolèté  en  était  très-rap- 
procbé.  L'étendue  de  ces  deux  étafs  était 
peu  considérable.  Le  duché  de  Bénévent  ^ 
au  contraire ,  formait  un  état  puissant  ;  il 
comprenait  les  trois  quarts  du  royaume  de 
Naples  (le  quatrième  appartenait  encore 
à  Tempife  Grec.  )  Le  pays  était  rempli  de 
grandes  villes.:  outre  ce  double  avantage,  il 
était  dans  une  très-heureuse  position.  Les 
France ,  avant  de  l'envahir  ,  avaient  uoe 
marche  pénible  à  faire  à  travers  toute  l'Ita- 
lie. D'afirès  la  manière  dont  on  faisait  alors 
la  guerre,  ils  n'étaient  obligés  à  entrer  en 
campagne  qu'au  printems,  et  nè  pouvaient 
atteindre  les  frontières.du  pays  de  Bénévent 
que  loi'^que  l'été  était  déjà  bien  avancé  ; 
et,  comme  ils  se  séparaient  à  l'approche  de 
rhiver^ils  n'avaient  que  quelques  semaines 
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pour  entreprendre  une  conquête  pour  la- 
quelle, à  cau&ede  plusieurs  places  fortes  ^ 
situées  la  plupart  au  bord  de  la  mer,  il  eut 
fallu  plus  d'une  année. 

Tels  étaient  les  motifs  de  la  sécurité  et 
de  la  fermeté  du  duc  de  Bénévent,  Aré- 
gise ,  qui  d'ailleurs  n'était  pas  à  beaucoup 
près  sans  courage.  Ni  la  fin  tragique  du 
duc  de  Frioul ,  ni  la  conduite  timide  de 
celui  de  Spolëte,  ne  purent  Tébranler.  II 
est  assez  probable  que^  comme  quelques 
historiens  français  l'assurent,  Amalberge 
son  épouse  y  fille  de  Tinfortuné  Didier,  le 
fortifia  beaucoup  dans  ses  résolutions* 
*  Douée  d'une  profonde  sensibilité ,  elle 
n'était  occupée  que  des  moyens  de  venger 
les  malheurs  de  sa  famille  sur  celui  qui  en 
était  l'auteur.  On  prétend  que  sa  sœur 
Luitberge,  épouse  du  duc  de  Bavière, 
Thassillon,  était  animée  des  mêmes  sen^ 
timens.  L'entremise  de  ces  deux  princesses 
forma  des  liaisons  secrètes  entre  leurs  époux. 
Arégise  était  le  plus  déterminé  des  deux,  et 
sut  prendre  les  mesures  les  pins  propres  à 
faire  réussir  son  entreprise.  A  l'exemple 
des  rois  Francs,  il  se  fit  sacrer  par  un  de 
ses  évèques.  Au  lieu  du  titre  de  duc  qu'il 
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avait  porté  jusqu'alors  ^  il  prit  celui  de 
prince,  comiiie  pour  exprimer  davantage 
son  indépendance.  Il  se  mit  une  couronne 
sur  la  tête ,  porta  un  sceptre ,  et  fit  tous 
les  autres  actes  qu'on  croyait  n'appartenir 
qu'à  un  prince  souverain.  Tout  en  lui 
annonçait  un  homme  qui  avait  de  l'audace, 
et ,  si  Ton  veut ,  de  l'orgueil  ;  nous  verrons 
même  bientôt  qu'il  n'avait  pas  négligé  les 
moyens  de  soutenir  ses  hautes  prétentions. 
Mais ,  à  la  vérité  ,  il  n'avait  pas  assez  cal« 
culé  ce  que  devaient  lui  opposer  de  redou- 
table le  génie  et  la  fortune  de  Charlemagne. 

Charlemagne  crut  pouvoir  considérer  la 
conduite  du  duc  comme  une  révolte.  Il  était 
persuadé  que  son  titre  de  roi  des  Lombards, 
qu'il  devait  à  son^épée,  lui  avait  acquis  un 
droit  de  souvéraineté  sur  ce  prince.  Il  le 
laissa  cependant  quelques  années  en  pos- 
session paisible  de  sa  prétendue  indépen- 
dance y  parce  que  sa  guerre  contre  les 
Saxons  ne  lui  permettait  pas  de  porter  en 
Italie  autant  de  forces,  et  pour  autant  de 
tems  qu'il  lui  en  eût  fallu  pour  dompter  un 
ennemi  dont  le  courage  n'était  pas  à  dédai- 
gner. L'année  786 ,  qui  le  laissait  libre  de 
tous  ses  mouvemensj  était  pour  ses  projets 
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contre  le  duc  de  Bénévent  une  époque  fa* 
vorable. 

I^es  auteurs  français  observent,  comme 
une  circonstance  particulière,  que  Charle- 
magne  n'entreprit  sa  marche  en  Italie  que 
lorsque  l'automne  de  cette  année  était  déjà 
avancé.  Mais  ce  fut  précisément  par-là 
qu'il  échappa  à  une  grande  partie  des  diffi- 
cultés de  son  expédition  contre  les  Béné- 
ventins.  11  ne  conduisit  d'abord  son  armée 
que  dans  les  environs  de  Florence  et  de 
Rome,  où  il  la  laissa  rejjoser  le  reste  de 
rhiver.  Ce  plan  de  campagne  lui  assura  deux 
avantages.  11  put ,  dès  le  retour  de  la  belle 
saison,  se  porter  avec  des  troupes  fraîches  sur  ^ 
la  frontière  de  Bénévent  ;  et  il  eut  ainsi  tout 
le  printems  et  Tété  pour  l'exécution  de  son 
plan.  En  effet,  cette  apparition  prématurée 
des  Francs  consterna  tellement  Arégise, 
qu'il  n'osa  ni  défendre  sa  capitale,  ni  se 
présenter  à  eux  en  pleine  campagne,  il  se 
replia  dans  les  villes  maritimes.  En  peu  de 
ten\s  tout  le  reste  du  pays,  y.  çpinpris  sa 
capitale,  fut  occupé  par  les  Francs. 

Art'gise  lui-même  s'était  retii-é.à  Salerne, 
Il  avait  muni  cette  place ,  et  toutes  leà  autres 
qui  étaient  situées  au  bord  de  la  mer , 
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murailles,  de  tours,  et  de  tous  les  moyens 
dQ  défense  coii;aus  alors ,  en  sorte  qu'il  était 
en  état  de  soutenirnn  long  siège.  Comme 
les .  Fi:aoç3 .  n'avaient  pas  encore  dQ  vais« 
seatiat*^':  il  pouvait  recevoir  par  mer  des 
provisions,  et  n'avait  pas  à  courir,  comme 
XXidier  dansPavie»  le  danger  d'être  affaqiâi 
Cependant,  voyant  les  ravages  que  le^ 

¥nnc^  epcec^îfut  dao^  son  pays,  etjedôu- 

tant  la  persévérance  de  Charlemagne  dans 
s^%  entreprises  9  il  demanda  la  p^ix  .d'uAe 
manière  qui  offrait  un  illélange  bizarre  da 
iï^ssç^.^  eit  4.6  £erté  ^  d^  frayeur  et  de  fen- 
metév  Urdépotfi  ses  deqs\fils,  Romuald.ei: 
Grimo^ld,  .çt  i^j^  gran4  nombre  d'évêqu^ft 
et  d'abbés  eam  jbeatçQiip  de  présens  pour 
CharlemalgnQ.  11  lui  fit  proposer  de  lui  payer 
un  tribitf  annuel;  il  projpsrt  d'obéir  ea*t<Mit 
a  sa  volonté.  Charlemagne  pouvait  garder 
sçs  à^m^  6^;  «a  otage  ;  il  poyuvait  Içiit  fiziger 
de  lui ,  tout  ^  excepté  qvi#  le  duc  lui-nxême 
vint  le,  trouver.  D'après  quelques  mots4es 
bistoriani(d^  te9is,ii  partit qi|e rintmlkui 
de,Cb^]|jeJîiag»e  était  d'abord  dq  déppuiller 
le  duc-d9-9lt!dÎ0Eiité,  Qi»  du  moins  de  lui 
dicter  des  conditions  encore  plus  dures  que 
celles  9iq«gmU§s  \ï  se  sçRmettait* 

»7 
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décida  cependant ,  pour  le  moment,  à  con^» 

sentir  à  tout  ce  que  le  duc  lui  demandait, 
en  n'exigeant  même  pas  qu'il  *ée  rendit 
auprès  de  Int.  Il  Ini  envoya  un  plénipoten- 
tiaire pour  recevoir  son  serment  de  fidélité. 
It  ne  garda  pour  otage  que  son  plus  /eûn^  * 
fils  Grimoald;  l'ainé  eut  la  liberté  de 
«koaniT  chez  «»n  père. 
'  Les  anciens  historiens  attribuent  à  deux 
einguliers  nciotife  la  modération  que  Ghàrle* 
magne  montra  dans  cette  circonstance; 
C'était  9  suivant  l'expression  dËginhard  > 
fuHU4é  qa^îV  croyait  poûvoii^  tettrer  des 
Bénéventins.  (  Bêit  utilitate  gentis  consi-  . 
dMUâ.  )  On  dkPitÈh  pas  trojp'^n  quoi 
ooDftistaitcejtte  at'tlité.  Suivant  d'autres,  ce 
fut.  par  req^t  pcnil»!^  re<ligion(kj^i  timo- 
respectu  ) ,  qu'il  fut  moins  exigeant  qu'on 
tfiitti^ait  'pu  •  ieL  primer.  •  Plua  de  sévérité 
%rût  prolongé  la  guerre ,  et  Mt  hécessaire- 
»eot  enti?aiiié  ^  \et  dévastation  d*un  pays 
^tend^^gf^à^  de  mona^è/èë^  iSes  demx 
rais^s  peuv^t  paraître  assez  peu  déter- 
iftiinamés  l*nne  eb  raulré.  Maii^  évec  des 
historiensawssi-qbs^s  dans  leur  concision  , 
ilfCàut  bieii»  oa  se  contenter  de  vagues  coD*-  , 
j^ctuf  es,  ou  rester  dans  i  mcertitude. 
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CHAPITRE  IV. 

■  -    f  1       ^  .  . 

Conquête  de  la. Bavière.  Guerre  avec  les 
Grecs.  Expédition  contre  les  Huns. 
Caractère  militmre  de^  Charlemagne^ 
Concile  '  dé  Francfort.  Mort  du  pape 
*  Adrien.  Fin  de  2a,  guerre,  contre  les 
.  Huns.  Nouvelles  hostilités,  contre  les 
oaa;ons, 

"  *.*  :  .11*  .  .     '  •  .  .nn       *•     •  ** 

**  '     ,     -  •   -  .   .  » 

Outre  les  deux  ducs  de  Spqlète  et  de 
hénémwày  iù.  /y  «a  aVaitf-enqai»  un  qui 
possédait  un  pays  asse2  puissant ,  et  se 
trouTaitien  i}«elque  4Qrt0-  dan^  .te  dépeu-» 
dance  de  Ghartemagne.  C'était  Tassillon  , 
duc  de  BsLvihjusu  Les  deux  premiers  se  maioi^ 
tinrent'* daids  rieur  dignité,  oeluide  Béné* 
vent,  par  scm  courage,  et  .son  ^adresse»  celui 
de  âpcdèfte^en  évitant  âoigilDeQétiiMnt  tontcat 
qui  pojj,yait  donijer  des  soupçons  contre  lui. 
Tassillon  fui  moins  faeureu;x,  parce  qu'il 
était  moins  prudent.  Pour  supporter  la 
suprématie  des  Francs,  il  lui  n^nquaitla , 
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souplesse  du  duc  de  Spolète,  et  pour  s'y 
soustraire ,  il  lui  aurait  fallu  l'intrépidité  et 
la  dextérité  du^uc  de  Bénévent..  Faible  et 
fier  à-la-fois  (i)  il  exprima,  à  chaque  occa- 
sion, combien  l^i  répugnait  la  dépendance 
dans  laquelle  le  tenaient  les  Francs  •  sans 
cependant  sayoir  mettre  à  profit  les  moyens 
qu'il  aurait  eu  de  s'en  affranchir. 

Là  Bavière,  était  alors  beaucoup  plus 
étendue  qu  elle  ne  l  est  de  nos  jours.  Outre 
le  duché  qui  porte  ce  nom,  elle  comprenait 
plusieurs  pays  qui  forment  à  présent  l'ar'- 
chevêché  de  Salzbourg,  ou  qui  font  partie 
de  la  Bohême,  de  l'Autriche  et  duTiroL 
Les  Bavarois  avaient  d'abord  été  subjugués 
les  Ostrogmbs^'Ils  reco^vrSreBt  ensuite 
leur  liberté,  iftals  bientôt  après  furent 
rangés  sousia-domination  des  J^'ranos.  Dans 
VdhcieBné  côUéôtion  des  lois  faaiiâVahes ,  qui 
dôit  âvoir  étâ  fiiijte  sous  le  règne  d'un  roi 
Théodorio'  Oou  ;liiieuy  )'j  on  itrbbvB-  nnè 
loi  qui  s'exprime  ainsi,  a  Leduc  sera  toujours 
»  de  la-fiMilter  des  Agilolfiiigiens;  coBûtme 


(i)  Egiuhard,  Vita  Carol.  Mag.  chap.  XI,  s'ex- 
prime ainsi  sur  cette  guerre  :  Bajoaricum  bellum 
shperbià  ùmui^  ac  socùrdiâ  TassUoais  Ducis  excitât* 


\ 
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»  il  Ta  été  juactii'ici.  Car  les  toîm  nos  prédé- 

^  cesseurs  ont  consenti  à  ce  que,  taBtqu'elle 
»  aeraît  fidelle,  tous  les  ducs  fussent  pris 
»  dans  cette  famille.  »  Quelques  hîsto«- 
riens  (i)  prétendent  que  ce  roi  Th^odorici 
on  Thierry,  qui  dans  la  coHection  originale 
est  nommé  roi  des  Francs^,  était  psopcemeni 
roi  des  Ostrogoths,  etquelescopistesaNraient 
confondu  ces  deux  princes.  Quoiqu'il  en 
jBoity  la  famille  des  A^ilolfingiens,  nièma 
sous  la  domination  des  Frajics  >  jjouissait  du 
-privilège  que  lui  assurait  la  loi  que  nous 
venons  de  citer.  Mais  divers  indices  nous 
^aiwoncent  qu'à  diverses  reprises  les  ducs  de 
•ceite  famille  avaient  aspiré  à  nndépenr 
dance.  Qdilon  ^  père  de  TassiUon ,  entreprit 
une  guerre  'malheureuse  conitre  Pépin  et 
Carlomanj  lorsqu'ils  n'avaient  encore  qa^ 
le  titre  de  maires  du  Palais,  quoiqu'ils 
fussent  réellement  les  souverains  de  la 
Franoe^  U  fut  coutraint  de  leur  prêter  foi 
et  hommage;  et  après  sa  mort, en  757,  son  fils 
-TassiUon,  à  la  diète  de  Compiegne,  reçol: 
rinvestUase^  -A»  son  duché ,  des  mains  da  ' 


(I)  Entt^autres  M.  du  Buat,  dans  ion  ffistoîre 

^i^i^ps  peuples  de  l'Europej  tpip.  XII,  Eag-9> 
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Pépin,  qui  déjà  s*était  emparé  de  la  ciiu^ 
ronne  de  France  ;  et  il  prêt^  serment  de 
fidélité  noii*seiileinent  à  Pepiii ,  miiis^  encore 
à  ses  deux  fils ,  Charles  et  Carloman  ;  et 
comme,  dès-lors  sans  doute,  son  caractère 
n^itispirait  pas  beaucoup  dé  oofifianbe ,  oit 
crut,  devoir  recourir  aux  moyens  qu'on 
employait  dans  ce  siècle  bartlaro  pouf  ^ 
rendre  les  sermens  plus  solemnels  et  plus 
obligatoires.'  On  le  fit  jnrer  sur  les  reliqiie^ 
des  quatre  Saints ,  protecteurs  de  la  France  , 
auxquels  on  attribuait  beaucoup  de  o^ii- 
rades,  St.-Denis','  St^Rustiqùe,  St*Bleti- 
thère  et  St-M^tin.  Ce  ne  fut  pas  encore 
assez;  les  principaux' Bavarois  qui  for^ 
maient  la  suite  de  Tassillon  ,  furent 
obligés  de  confirmer  son  serment  par  lé 
leur.  • 

•  Pépin .  argua  de  ce  serment  e»  76S ,  pour 
^exiger  que  le  duc  de  Bavière  l'accompagnât 
dans  son  expëctition  contre  les  Aquitains. 
Tassillon  marcha  en  effet  avec  ses  troupes; 
mais  bientôt, après  se  retira  9  en  prétextant 
Une  maladie.  Pépin  -commença  déÀ*lors  à 
former  des  doutes  sur  sa  fidélité. 

.  Sels;  soupçons  s'accrurent  lersque/v  vers 
le  même  tems ,  Tassillon  épousa.  Lutberge^ 
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fille  du  roi  des  Lombards.  11  suspendit 
même  quelques  années  sa  guerre  contre 
les  Aquitains,  et  resta  dans  le  centre 
ses  états  pour  surveiller  les  mçuvemens  des 
Lombards  et  des  Bavarois.  , 

L'espèce  de  défection,  que  s'était  permis 
Tassiiloii  tenait  peut-être  plus  encore  à  son 
amour  propre  qu'à  sa  politique.  Il  était  b4r 
milié  d'être  traité  par.  Pépin  comme  m 
vassal.  De  retour  dans  son  duché  ,  il  st 
lefnsa  à  repar^tre  à  la  coor  du  roi  des 
Francs;  il  osa  même  affecter  de  se  conduire 
comme  ,un.prince  tout-àrfait  indépendant  ; 
mais  il  lui  nranquait  le  courage  et  la  pru* 
jdence  nécessaires  pour  soutenir  une  pareiU^ 
ptétentioii.-  U  ûom  reste  de  Ini  une  ordon* 
nance  dans  laquelle  il  prend,  à  la  vérité, 
seulement  le  titre  de  due  pa  de  prince 
{princeps  ),  mais  se  sert  .de  Teji^pression 
de  son  royaume  (  regiiim)  t  '•  en  iparlani  de 
ses  états.  Pépin  cependant  ne  tarda  pas  à 
«'aperce voir. que  TassiUon^tiy^ppuv^it  dç^ 
Venir  un  ennemi  redoutable  ;  et  il  se  dé- 
termina à  finir  avant  tout  sa  guerre  .contre 
les  Aquitains.  inF  :  ^ 

Les .  entreprises  miLitairâS^;que  Cbarler 
magne  eût  à  continwsi'à  eane«vènement 


m 
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au  trône  ,  absorbèrent  toute  son  attention  ^ 
et  ne  lui  laissèrent  pas  le  tetiis  de  reven- 
diquer sa  suprématie  sur  la  Bavière.  Tas- 
sillon  donna  la  mesure  de  son  inaclivité'et 
/de  son  imprévoyance,  en  laissant  attaquer 
Didier  son  beau -père  par  Chariemagne  » 
sans  venir  à  'son  secours.  Il  ne  •  farda  pas 
à  éprouver  que  ce  monarque  n'étâit  pas 
disposé  à  le  laisser  en  possession  de  ifia  pré^ 
tendue  indépendance.  Charlemagœ  ,  se 
trouvant  à  Rome  en  781 ,  se  plaignit  -an 
piape  de  l'infidélité  et  de  la  désobéissance 
de  Tassillon.  Ils  convinrent  ^eiui  envojKer 
des  dépmés  'poiir'le  sommer  dlaccom'plir 
'ses  devoirs.  Tassillon  effrayé  se  rei^dit, 
dans  Tannée  mèmej  a  la  dièté  de  Worms', 
y  prêta  à  Cbarlemagne  un  nouveau  ser- 
vent de  fidélité','  et  lui  donna  douze  otages 
pour  garans  de  sa  foi.  Mais  à  peine  fut-il  d^ 
retour  en  ^vière  qu'il  manifesta ,  avec  une 
extrême  imprudence,  combien  il  était  af- 
fligé de  la  mt^l^ification  qu-^il  venait  de  su* 
blr.  Il  y  eut^'à  sa  cour  même  des  per- 
sûnnes  qui  t^nsmirent  à  Chariemagne  les 
propos  qui  lui  étaient  échappés  dans  ses 
accès  d'huipeur;.  Peut-'èlre  révéla-t-on  en 
'  mtme  tems/naa  ânMarque  les  liaisons  se» 
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crëtés  q«e  Tassillon ,  à  riaaUgatîoii  def  sa 

femme,  avait  formées  avec  le  duc  de  Béné- 
vent  son  beau- frère.  Quelque  pea  dange-i 
reux  qu'un  ennemi ,  aussi  faible  à  tôoe 
égards,  dût  pacaitce  à  Charleqiagoe ,  sa 
perle  fut  résolue  et  devint  inévitable. . 

Dans  une  nouvelle  diète  que  le  roi  des 
Francs  tint  à  Wionns,  en  787 ,  il  ie  {datgntt 
de  la  conduite  très-suspecte  de  Tassillon  , 
et  fit  sentir  la.  néceaaité;  de -  prendre  des 
moyens  énergiq^ies  pour  slassurer  de  sa 
fidélité.  On.  ôonvint  que  trois I  armées  pé« 
nétreraient  à  la  fois  en  Bavière  par  trois 
chemins  différens,  A  rapproché  de  ces 
fwces  redoutables,  Tassillon  invoque  et 
obtient  la  .permission  de  paraître  devant 
Charlemagne ,  ëé  déclare  coupable  ^  et  de- 
mande grâce.  Son  pardon  lui  est  accordé; 
,  mais  il  est  obligé  de  livrer  pdur  otages  mi» 
propre  fils,  Théodore,  et  douze  seigneurs 
bavarois.  Son  ssort  fut ,  raanéé.  suivante  ^ 
entièrement  décidé. 

..Cette  année  788  parait  avoir. été  pour 
Cbarletnagne  une  des  plus  critiques  de 
son  règne.  Les  ^nnemis  qu'avaient  excité 
contre  lui  ses  entreprises  heureu^s  et  bril- 
lantes •  étaient  enfin  tombés  d'aocofd  de 
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l'attaquer  à-la-fcas  de  différraà  oàtés.  Une 
année  dc.Greca  devait  agir-contre  lui  en 
Italie ,  et  le  duc  de  Béuéveot  voulait  faire 
vmote  cooi  muiie  avec  elfe  :  en  inème-teiiit  les 
Huas,  ou  plutôt  les  Abares»  s'étaient  laissés 
persuader  par  les  Grecs;  et,  suivant  les  avis 
qui  furent  donnés  à  Charlemagne  ,  par  le 
duc  de  .TassiUon  Im-mèmey  de  faire  une 
irruption  dans  ses  états.     ' ^ 

Charles  abandonna  à  généraux  la 
défense  de  ritalie-et  des  provinces  mena- 
cées par  lea  Huns.  Quant^à  lai,iil  crut  de^ 
voir'se  charger  lili-mèméde  cônftenir  et  de 
châtier  TassiUon^  si  c'était  en  effet  à  soi» 
Unstigationi'qne  ces  formidables  ennemie 
allaient  pénétrer  en  Allemagne,  •  '  • 

*  Au  priaiems'de:  y8&^  çooproqua  .nné 
diète  à  Ingeiheim.  Tassillon  y  fut  invité 
comme  i^as8al,<{et3r«cbnipariitMlilattt  qu'il 
ait  été  bien  sûr  de  son  innocence  ,  ou  ,  s'il{ 
^tait  coupable  de  quelques  prévacicatioai||. 
qu'il  les  crût  couvertes d*iui> Voile  impéné% 
trable^  ou  ^fm  qu'il  ait  été  à->la-&ùs  le 
plus  timide  ,1e  plus  irrésolu  et'  Iç  plus*  ià-^ 
considéré  des  hpmmes.  "  - 
-  Quoiqu'il*  en  soit  ,  on  lui  retiaigd  tentée 
les  trahisons  dont  il  s'était^  ^depuis  longr 
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tems,  rendu  coupable  eaMraJet  mowrt 
ques  Francs,  ses  seigneurs  susierains.  Ui| 
grand 'ncmbreide  'bbs  propres  .siifets  pa- 
.  rurent  comme  témoins  ,  et  l'accusèrent 
d'avoir  ofaer«faé  'i  'emaXist'»\e$yMms  à  la 
guerre  contre  les  Francs,  de  s'être  expliqué 
snr  le  cénup^ede  Charlemagnet«omnie  eftt 
pu  le  faire  l'ennemi  le.  plus  aclxarné  de  ce 
monarqM.  TansiUon  avoua. Ini^mème  qu^ 
le  dépit  avait  plus  d'une  fois  dicté  ses  dis- 
cours. Quant  à  ses  reljations  avec  le&Huns^, 
lés  historiens  français  croient  qu'elles  sont 
sufiisamment  prouvées  par  l'invasion  qu'iis 
firent  cette 'année  mèm^  dans  le  pays  des 
Francs.  Bref,  toute  l'assemblée  déclara  le^ 
duc  coupable ,  et  prononç^'saitentaiice  éB 
mort.  Charles  lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais 
il  fat  enfermé,  dans  un  •doitre,  - ainsi  .que 
son  épouse,  ses  fils  et  ses  filles.  Depuis  cette 
époqueyChalrléniagnenefit  plargoovarâér 
-la  Bavière  par  des  ducs  héréditaires,  mais 
'âomme  lé  'reste  de  ses  étab  >  par  lias  eomtos 
«qu'il  flomtnalf'èslavèlônté.  t 
Les  BaviU'ois  se  soumirent  à  lui  sans  au- 
Cnne  résistaniee';  et  lui  restèrent- constam- 
ment fidèles  ;  circonstance  qui  honore  beau- 
<Qnp  lekmbàaiHpid  Frâiigals^  Wâii  qui,  ea 
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rwaticlié ,  jett»  im  jour  bien  âé^tonblê 

sur  le  duc  Tassillon. 

Les  Hans  firent  eflFeotivément cette  même 
année  deux  invasions  dans  les  états  de  Char^ 
lemagne,  Tnae  evFHoiil,  Tautse  en>Baviàre» 
Elles  furent  repoussées  Tune  et  l'autre.  Ils 
revinrent  une  se<:onde  fois  en  Bavière  avec 
de  plus  grandes  forces  ;  mais  ils  furent  en- 
core défaits  dans  un  combat  qiie  les  b«s«- 
toriens  conteipporains  présentent  commè 
très-important.  11  paraît  que  la  perte  qu'ils 
éprouvèrent ,  tant-  sur  le  champ  de  bataille 
que  dans  leur  fuite  au-delà  du  Danube^  fut 
si  considérable ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  ootir 
(rage  de  tenter  contre  les  francs  une  troî* 
sième  entreprise.  .  ^ 

Dans  le  même  tems  que  les  Hims  exé^ 
entaient  leurSi  infructueuses  invasions,  lus 
Grecs  commençaient  kurâ  IiostHités  contre 
Xharlemagne  ;  ce  qui  a  fail;  conjecturer 
qu'il  y  avait  eatt*»  les  Huns  el^  Je*  Grecfs 
une  secrète  confédération.  Tant  que  Jte^ 
Francs  n'avaient  &it  ancun^:  enquête  en 
Italie ,  la  covir  de  Constantinppje  avait  re- 
cb^cbé  Ifiir  amiMé;  elle  avait jaème  quel* 
^     quefois  obtenu  d'eux  qu'ils  fissent  la  guerre 

aux  Lomb^4^;  mais  lorsfi|uf^  Çb«M:leniac;^  . 


Digitized  l?y  Goog' 


(  ) 

eût  conquis  la  plas  grande  partie  de  ritaliè» 

îa  jalousie  des  Grecs  s'éveilla  ainsi  que  leur 
inquiétude  pour  le  restede  leurs  possessionsi 
Cépèndant ,  comme  ils  avaient  la  conscience 
de  leur  faiblesse  »  ils  n  osèrent  pas  lui  op*> 
poser  ttné  résistance  ouverte  ;  craignant 
même  de  lui  fournir  un  prétexte  pour  les 
Cfaasser  entièrement  d'Italie,  ils  crurent 
prudent  de  resserrer  en  apparence  leiirs 
liens  avec  lui.  Us  lui  firent  proposer  ,un.ma-f  . 
riage  entre  sa  fille  Rotrude  "et  leur  jeune 
.  émpereur  ConstanUn  y    surnommé  Por*! 
phyrogenète  (i)  ,  qui  éhrit  SOQS  la- tutelle 
d'Irène  sa  mère.  La  négociation  échoua*  3^  . 
t^on  en  croit  on -historien  Grecj(  Zionaras), 
c'est  Irène  qui  avait  d'abord  conçu  l'idée 
de  cette  alliance,  mais  elle  y  avait  bientôt 
renoncé  ,  dans  la  crainte  que  son  fils  ne  fût 
excité  par  ka  jéune  épousa  à  se .  saisir  *. 
sceptre  qu'elle  portait  D'un  autre  côté ,  le^ 


(i)  G'est-à-dîre,  né  dans  htyourpre.  On  donnait 
ce  nom  aux  princes  grecs  qui  étaient  nés  lorsqii^ 
lèiir  père.é^it  sur  le  trône,  et  qui  y  montaiîfnt 
après  sa  mort  Ibes'tivolutîoDs  étaîent  si  héCftjLmidk 
à  Constantinopie,  qu^il  n*y  eût  que  pçu  d*empareur| 
ç[ui  purent  porter  ce  noQi*  «;  .  . 
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hUtoriem  Fiançais  prQteQd^:que  Cbajrlet 
magne  néiroulQt  patf  consentir  an  mariagé 
proposé  i  mais  ils  ne  motivant  pas  çe  refus, 
Egiabard  se:  borne  à  dire  ,  coanoie  noua 
l'avons  vu.pUts  haut,  que  Charlemagn^ 
n'avait  jamais  pu  se  décider  à  mai^er  sea 
filles ,  parce  qu'il  ne  pou,VAi!:  se  passer  de 
léOi'sùciété.  N'estai  pas  plus  vraisemblable, 
qu'en  cette  circonstance  il  8*est  décidé  par 
dèa'raisons  poUti<tttes?  Ne  pourrait-on  pas 
s'arrêter  à  Une  oenlectural  que  paraissent 
confirmer  ,  d'une  part ,  Teosemble  de  la 
éMdtlitei  de'Oharlemagne  à  ^l'ég^rd  de  It^ 
Ciour  grecque;  de  l'autre,  son  habitude  cons- 
jtànie  de  ^ndre  de  très-loin  :ân  jbn^^qual  ^ 
proposait  j  et  d'y  adapter,  toutes  ^  s^s  mç-: 

'ïl  n'est  pas  douteux  que  ^'  bieô  longtems  ' 
ttreiil  d'ayâirÀcGeptétle  tiureid'empereory 
il  avait  aspiré  «  oftlfeniinde.hi  jcbiir  deCons*» 
tantinople  un  rang, qui  le  mît  sur  la  même 
ligne  que  l'emperenr  d'Orient.  Peut-être 
j^ue ,  sur  la  proposition  d'une  alliance  avec 
c^tte  cour ,  il  demahda  le  titre  de  basileus^ 
les  Grecs'  n'accordaient  qp  a  leur  em- 
pereur y  à  Veisf luttf^n  dei  toiw  lesj  autres  sou- 
verains ^  et  peut-ùtre.que>  mwtifié  d'avoir 
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Cik  auprès  d'eux  mie  'démSurdiie  infruc- 
tueuse, il  repoussa  une.  idée  qu'it  pouvait 
«avoir  aecueiUi' d'abord*..  . 

.Les  Grecs  indisposés  contre  lui  pour  une 
-cause  qaelconqvie,  n'auraient  cependant 
pas  eu  le  courage  de  regarder  son  refus 
commer  une  offense ,  s'ils  n'eussent  pas  es>- 
pér^tronireriâv  secours- én  ItaKé.^Arégise, 
duc  de  Bénévent  >  leur  en  avait  promis.  . 
.  A  peine  wClièrleniagne  intriLde  reloor 
'd'Italie  en  787  ^  après  avoir  conclu  un  traité 
.•Bveci  Ins^  qu'tànégise  s'œeupa^de  Sonner 
-avec  les  Grecs  une  alliance  ;qui  put. lui 
-ËMirair  les  oloyei»  de  voinpiiie4Qi|taifiément 
ce, traité.  Jusqu'alors  iljravàiteu  des  guerres 
:.pi*esque  ^ntinuâllesentrre  les.  Grecs  et  ieis 
;BénévenlinS'.ji'.o«r!  Us:  dncs'rde.^fiénérent 
iétaient  Lombards  j  c'est  dire^  assez  qa'ils 
icbevdiaient  saas!  cesse  à  s'àntaiiâir ,  tandis 
ique  les  Gr^^  regardaient;  i'italie  comma 
.iiiitepi»vinca;qaè  lnr  appa0teliait>«tdDttt 
ils  désiraient  conserver;attjnoins  ia  partie 
.kU^érièiive^Léjl  un»et  lesaniEéksexéunireat 
donc  contre  les  Francs  par  une  alliance,  en 
A/^rtii-dei^qAieUetle  duc  de  BéuéveiU  devait 
être  gouverneur  pour  :les:Grec5<  en  Italie^ 
eet  euvoi3fâr..soa      Aosnuald  ^  ota^;^  à 
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Cônstantino^.  Une  armée  de  Gr^cs  étuîft 

destinée  à  aborder  dans  le  pays  de  Naples, 
et  à  se  joindre  aux  Bénéventins.  Adalgise, 
fils  de  Didilr,  que  nous  avons  va  plus  haut 
^  réfugier  à^Constaotinoplp,  devait  accom- 
pagner cette  arpiée,  et  èù»  proclamé  roi 

d'Italie.         •  •   

Le  projet!  4la  duc  Arégîsaiix^4taitproba'>- 
blement  pas  de  remplir  scrupuleusemei^ 
toutes  ces  conditionf;:  il  voulait  seulement 
se  servir 'des  Grecs  pour  se  délivrer  des 

'francs*  IL  délita  cependant  4^  puanière  à 

ifsSre  croire  qu'il  préparait  dé  -  bonne-foi 
à  se  rendre  vas^l  des  Grecs/4i  l'evètit  so.- 

ilemnelkabent  le.  manteaii  'de  Pàtrioe  que 
rimpératrioe  Irène  lui  avait  envoyé.  Il  se  , fit 

couper  lèsdiemxx  à  la  notanièredes  Grecs  ; 

les  ciseaux  dont  On  se  servit  étaient  aussi 

mt  présentide-  f  impératrice.  bref  il  avak 
toutes  les  formes ,  toutes  les  apparences d'ua 

:grec;.U}a2sla  meit  vint  renitersar  son  plan. 

fSon  fils  ^Romnald^monrat  cn  787.,  au  mo* 

::ment  où  il  aH^it^tartir  pour  Coostantinople. 

lArégise  3le>  kri  :survécttt  qu^un  mois.  Selilsi 
quelques -auteurs^  c'est  le  cbagiin. d'avoir 

,pèhdxi  aeaiEilrquiafarégea  aea.îeiuri. 

Les  Bénéventins  envoyèrent  aussitôt  des 
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députés  à  Charles  pour  lui'  annoncer  la 

^ftqrt<i^  ces  deux  princes,  et  pour  le  prier 
de  remettre  en  liberté  Grimoald  qai  était 
en  otage  auprès  de  lai,  et  de  lui  confirmer 
1^, dignité  de.  duc  Cbarlemagae  aquie&ça  à 
leur  demande^  quoiqu'il  fûit  bien  informé' 
des  secrètes  infidélités  d'Arégise.  Adrien  ^ 


j^arque  des  Francs,  fut  en  cette  occasion 
m^jins  généreux  efc  pins  méfiant  que  lui  ;  iL 
lui  représenta  avec  force  le  danger  auquel 
il.  i^'expiiseit  en.  traitant  ainsi  ^jejenne  prince 
lombard, qui  ne  manquerait  pas  de  suivre, 
^:  l9.pc^miè!re  occasion:»  .les  traces  de  soui 
père  ^ui  nUait  se  trouve^  en  possessioit 
d'un  pays  d'QÙ.>  appuyé  par/ les  Grecs >  il 
lionyait  dayenir  .redoutable  ponr  les  posses> 
sions.de  yQbarlemagne  en  Italie.  Ces  consit 
dératioBS^  j^Métournècenfc  paaJe  monfafqne 
de  sa  .résolution  magnanime;  il  voulut  bien 
cproire  que  GriiMeld  serait  enchaîné  par  ses 
bieîif^ilç  ji  et  il  l'envoya  à/Bénévent  aniec  le 
i^ti;e,de,d^<^«y'a{u:èsiui.ay«oir  iait  promettra 
deTecont|ai^*sa:Aipr^iiiatiew  £n  si^ne  de 
celte  reconnaissance,  le  nom  de.  Oiaïles 
^  vait  pr^éder  cplui  idu  duc  dansieaactes 
.publics  ^tjyff  les.  mpan^ies.  Grimoald  fut 

i8 
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dbiligéde  àonnac^mm  marqué  ûe  ûévén/^ 

raentencore  plus  décisive,  en  se  privantdes 
diûB^eiis  qiii  avaient  liiis  son^'père  à  même 
de  résister  si  longtfem»  knx  Francs,  G''es^èf- 
£re,  ea  faisant  raser  les  fortifications  de 
Stoterne  et  côUes  des  tntras  placés  de  son 

-  V  Dèsf^lors  Grimealé  sd  xioûw  iforcéct'agiÉ» 

ho!itileaient  contre  ces  mêmes  Grecs ,  qui 
Arrivaient,  eti:  Italie  côinttie  alliés  de  aaa 
jlère.  Ils  abordèrent,  en  efFet,  ert  -^88;  et 
aetUen  de  irpiiver  i'aissistaace  sur  laquelle 
ijs  dèTaient  compter ,  it^  foneiif  repo^issés 
par.Gju'imoald^  eté^iM^uvèrent  une  perte  con- 
âdfeaUe.  itmmirlmt  principal  édttinlâil-^ 
dant^resta  suxJe-champ  de*bataiUe.  Adal- 
gtte  qiiF  avsIt'Ooisça  l'espoir  *  â&  roeoo^tlëri^ 
la  trÔJiede  son  père,  retourna  à  Constah- 
tinpide  y     eà^^taiM  tous  se»  >[m!>jiÈ^s  d'àm** 
bitioû^  secontenta  do  PatricfaK^o4^  kvait 
eaofëqé^mpareur  d'OriaM}  ~«^-t^p  ^ 
cf  ^nigis,  mi'.^s  généi(afikilé^ptérë>chêf5 
À  jQbarleiçagàey  «^ait  été  envoyé  avec  une 
•èdupe  d'ëHt€^  âttprèif  de  Gilikitftftâ'^^dffls 

péiBtiètre  pour  le  soutenir  contl^è  l'armée 
dasfinbs-qiie  ^po«ir  lè  suir^i^itlèt  -"ppëcautioû 

insuffisante ,  si  le  jeune  duc  avait  ea  alor^ 
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qlielques*  4eueiBs  perfides;  mais  H  tf^n 

manifesta  pas  pour  le  moment,  et  il  resta  , 
éu  looiDB  pour  qnelcpies  années  9  fidàle 
ses  eqgagemens. 

JDepm  la  déposilioa  de  Tassillan,  fue-- 
qu'à  la  fin  de  788,  Charlemagne  était  resté 
oonstaniBient  en  Bavière ,  ejt  s'y  était  ocoa- 
pé  dé  l^r gaiiisatieiii  intérieure  du  pays.  C'é* 
tait  la  première  campagne  à  laquelle  il 
B^aviir^  pas  assisté  en  petsomie  à  la  tète  de*  * 
ses  troiipes,  qui ,  pendant  ce  tems,  combat- 
tfiàêM  nen  •  seulement  cMtre  les  Grédr, 
mais^  aussi  contre  des  ennemis  plus  redou*^ 
tables  V  eeAtre  le»  Huiis. 

L'expédition  qu'il  fit  Tatinée  suivante, 
parait  plutôt  avoir  en  pour  objet  de  châtier 
un  peuple  qui  exerçait  des  ravages  dan» ses 
états  d'Allemagne,  que  de  conquérir  nnd 
neun^Ilépî'evince.  Blîef at  enti^eprise  04intM 
leà  Wilses,  peuple  Slave  établi  sur  lee 
berde'  de  la  Bakiqiis^  Cliartemaf  né  -lee 
força  de  lui  donner  des  otages  pour  sûreté 
de  l'engagement  qn;i'iis  pri#ent  de  noietti^ 
un  terme  à  leurs  btfgandages  ;  il  borna  là 
ses  SMcè»contr'eux.  U  parait  avoir  toufonra  . 
regardé  l'Elbe  comme  la  limite  naturelle 
de  sc^n  empire.  Kous  verrons  plus  bas  qu'd 
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construisit  plusieurs  forts  sur  les  irives  de  ce 

Heuve. 

Eu  7go  I  des  députés  du  peuple  des  Huns 

arrivèrent  à  Worms,  où  Charles  avait  passé 
l'hiver  ;  ils  étaient  chargés  de  négocier  avec 
lui  une  fixation  de  limites.  Dans  la  même 
vue,  Charlemagoe  envoya  de;»  députés  à  > 
leurs  chefs.  Les  négocialeucs  .  n'ayant  pu 
,  s'accorder,  le  monarque  résolut  de  faire 
valoir  ses  droits  par  les  «rmes  ;  il  iie  pouvait 
obtenir  de  ces  peuples  turbulens  unesatis*. 
f^ifio  pour  leurs  incursions  dans  ses  étais 
ni;Sé  flatter  qu^ils  renonçassent  d'eilxi-mêmes 
au  plan  dévastateur  qu'ils/avaient  coçstam- 
ipent  suivi  deptiislewr  isirrivée  en  Hongrie , 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle. 
.  r  A  l!époque;  désaaiF^se  où  du.  liord  de 
llAaie  des  hordes  innombrablesde  passeurs, 

de.cbessejurs  et  de  ^igands»^vaiea4;péné« 

tré  en  Europe,  les  pays  aujourd'hui  connus 
sous  le  nom  de  Upngrici  et  d'Autriche^  qui 
formaient  alor^Ifiilïprique,  la  Bannonie  et. 
la  D^cie ,  avaient  été  les  provinces  romaines 
left  plus  exposées  ^ux  invasions  de  «ces  bar* 
bares.  Aucune  §utre  contrée  n^j  fut  le 
.  théâtre  de  dévastation3  plus  horribles ,  plus 
universelles  ^  plus  répétées  ;  elles  avaient 
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effacé  toutes  les  traces  de  Tinduslrie  hu- 
maine. Ce»  hordes  surtout  ^  dont  les  prin^ 

» 

cipeles  occupations  étaient  le  soin  de  leurs 
chevaux  et  le  pillage,  trouvant  un  pays 
qui  remplissait  leur  double  objet ,  en  leur 
offrant  d'un  côté  de  vastes  pâturages  et  de 
Tautre  de  riches  provinces  à  piller  y  lui 
donnèrent  bientôt  les  aparences  hideuses 
dé  ces  dés6i:ts  immenses,  connus  sous  lé 
nom  de  Steppes ,  qu  i  abondent  en  Asie. 

Dès  les  premiers  tems  de  leurs  invasions^ 
Fusage  s'était  introduit  d'appeler  du  nom 
général  de  Huns  tous  ces  peuples  sauvages 
qui  avaient  choisi  la  Hongrie  pour  leur  prin- 
cipal établissement.  Mais  ceux  qui  portent 
•  une  saine  critique  dans  l'étude  de  Thistoire, 
savent  distinguer  les  différens  peuples  qui , 
à  diverses  époques  ^  sont  venus.  d'Asie  en 
Hongrie ,  et  qui  ^  proprement ,  n'étaient  pas 
.  «.tousdes  Huns,  Ceux  que  combattit  Charle- 
magne  devraient  être  appelés  Ogre^^sUlétait 
nécessaire  de  donner  à  chacun  de  ces  peu- 
ples le  nom  qu'il  se  donnait  lui-même.  Les 
Grecs ,  sous  l'idiôme  desquels  tous  les  mots 
s'adoucissaient  en  s'altérant  ^  aVaient  £ait 
de  ce  nom  d'Ogres  celui  d'^Ai^ares  ou  ^ba- 
ves; et  c'est  ainsi  qulAlcuin  et  Charle» 
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magne  les'appellent,  Tun  daus  une  lettre  à 
•UD  de  sés  amis  auquel  il  dit  ^  en  lai  ap{nre- 
nant  d'autres  nouvelles  :  Viriliteret  Ai^ari 
quos  nos  Hunnos  dicimus  exùrserunt  i 
l'antre  dans  une  de  ses  lettres  à  se»  épouse 
f  astrade.  Mais  pour  les  lecteurs  peu  eu-  . 
rieuz  de  ceséradites  distinctions  )Ce  serait 
toucher  de  près  à  la  pédanterie  que  faire 
TénumératioB  des  noms  divers  de  cespeir- 
ples  barbares.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours 
nous  nous  bornons  à  désigner ,  ëous  le  nom 
général  Indiens  ,  toutes  les  différentes 
peuplades  sauvages  de  l'Amérique  ;  -et  un 
auteur  fatiguerait  sans  doute  la  mémoire  et 
l'attention  ^e  ses  lecteurs ,  si ,  en  parlant 
d'elles  y  il  leur  donnait  leurs  véritables  noms  * 
à!  Jlinois  ^d'Algonquins  y  de  Hurons  »  à!  1  ro- 
quais et  antres ,  dont  le  nombre  est  près* 
que  infini.  C'est  le  devoir  du  géographe  , 
quand  il  décrit  les  diverses  peuplades  d'.un* 
pays,  de  déterminer  exactement  leur  posi- 
tion et  les  difiRsrens  noms  sous  lesquels  elles 
sont  connues.  Mais  le  commun  des  lecteurs 
exige  de  l'historien  qu'il  se  borne  à  ceux 
que  l'usage  a  consacrés.  Une  extrême  pré*- 
cision  dans  ce  genre  rendrait  sa  narration 
obscare  ^  ou  nécessiterait  de  fréquentes 
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explications  qui  en  ralendraientla  m^rd^i 
et  qui  produiraient  bien  pJmfûrement }  en- 
nui que  rin&Uuction. 

Suivona  donc  Charlemagne  dan^  ion  e3P- 
pédition  contre  ces  barbares  qu'on  €3t  con- 
TOBU  d'apfieler  Huiia.  il.  les  jngea  df$  eift- 
nemis  assez  redoutables  pour  prendre  con* 
tr'enx  des  mesures  beailconii  pliia.  éMrp- 
ques  qu'il  n'en  avait  encore  pris  dans  au- 
cune de  ^s  guerres  prjécédeiUes.  U  parait 
qne  près  d'une  année  fût. employée  Mx 
préparatifs  dont  ils  étaient  Tobjet;  car, 
'd'après  les  chroni<iites  du  tems,  ce  fut  dans 
la  .  preuiière  moitié  de  790  que  Charlema- 
,gae  entama  ATec  eux  des.négociatieas<|Qi  • 
furent  infructueuses;  et  ce  ne  fut  qu'en  794 
qu'il  fit  cootr'eux  se  preonièré  caxppagiie. 

JLes  Huns  combattaient  tous  à  cheval, et 
leurs  cke  vaux  éiaientrapides  et  iuiâfiffàbie$. 
dnrles  a¥Bit  peu  de  cavalerie.  Les  France 
ne  connurent  d'abpxd  que  Tinlanterie,  Les 
eapitulaires  de  Charlemagne  ne  font  men- 
tion qu'une  seule  fois  (  en  8o7).de  la  cava- 
lerie des  Frisons  ^et  il  paraitque^  atmées 
n'avaient  guères  que  celle-là. 

.  Or  9  avec  une  armé^  presqu'eoti^i^went 
composée  de  fantas^s»  faire  la  ^^uerr.e  ^1 
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%Qfi  penple  tels  que  les  Hans ,  n'était  pas 

une  tâche  facile.  L'événement  prouva  avèfc 
quelle  adresse  Cbarlemague  parvint  à  la 
remplir.  « 

Quand  un  capitaine  a  eu  de  longues 
guerres  à  soutenir  contre  différenrenmmis, 
et  que  constamment  la  victoire  a  fini  par 
se  déclarer  pour  lui  ses  succès  ne  péu^  ^ 
^ent  être  attribués  uniquement  à  la  for- 
tune »  ou  a  des  circonstances  fortuites;  ils 
doivent  Tètre  à  la  supériorité  de  son  ^nie  >  ' 
à  la  sagesse  de  ses  plans.  En  admettant  ce 
principe,  qui  est  au  moins  appuyé  sur  de 
fortes  présomptions,  on  s'est  accordé  à  re- 
garder comme  un  des' plus  grands  capitaines 
du  moyen  âge  ,  celui  qui  a  subjugué  les 
Saxons ,  malgré  une  résistance  opiniâtre  de , 
trente  ans  ;  celui  qui  a  vaincu  ces  Lombards 
renonynés  par  leur  valeur  ;  celui  qui  a 
triomphé  des  Arabes ,  dont  l'enthousiaAie 
guerrier  avait ,  il  est  vrai,  commencé  à  se 
ralentir mais  qui  cependant  étaient  en* 
core  des  combattans  pleins  de  courage  ; 
celui  enfin  qui  a  renversé  W*  redoutable 
empire  des  Huns.  En  vain,  dira-t-on,  que 
dans  le  moyen  âge  l'art  de  la  guerre  n'exis- 
tait plus  ;  que  dans  les  campagnes  de  Char- 
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lemàrgne ,  rien  n'indique  qu'il  ait  dû  ses 

victoires  à  la  viguenr  de  sa  discipline,  ni 
,à  Texcellence  de  sa  tactique ,  ni  à  la  sa- 
gesse de  ses  plans ,  ni  à  euounè  de  ces  dé- 
terminations habiles  qui  n'appartiennent 
-qu'aux  hommes  éminemment  doués  du 
génie  militaire.  Nous  croyons  que  le  gé- 
néral des  peuples,  même  les  moins  civilisés, 
peut,  indépendamment  de  la  discipline  et 
de  la^  tactique ,  posséder  un  talent  propre 
à  lui  donner  un  avantage  décisif  sur  ses 
adversaires  ;  et  œ  talent  c*est  le  coup-d'œil 
sûr  et  rapide  ,  qui  a  tant  d'influence  sur  le 
choix  des  postes  et  des  campemens ,  et  sur  ' 
le  sort  des  batailles.  Les  plus  anciens  maî- 
tres dans  Vaiit  de  la  guerre  ont  pensé ,  et 
Xénophon ,  juge  si  compétent  dans  cette 
matière ,  a  prétendu  que  la  chasse  était  un 
exercice  très -propre,  à  faire  acquérir  ce 
coup-d'œil.  Suivant  eux,  elle  était  un  ex- 
cellent apprentissage  pour  ceux  qui  de- 
vaient avoir  des  armées  à  commander.  Or , 
on  sait  que  Charles  était  passionné  pour  la 
.chasse*  Sa  capacité  naturelle^que  cette  école 
aura  formée  et  développée,  pourrait, du 
moins  expliquer  en  grande'partie  iessucr 
cès  militaires. 
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Qu'aux  tems  de  Gbarlemagne  ou  aii  été 
incapable  de  ces  combinaiianê  8avante$<}Qi 
font  mouvoir  avec  célérité ,  avec  précision» 
avec  sûreté,  le$  différens.  t^ssorts  dont  )9e 
compose  l'immense  machiae  vivante  qu'on 
appelle  une  armée  ;  qu'en  n'ait  pas  sn.  ^p* 
pliquer  les  mathématiques  à  ses  campe- 
mens ,  à  ses  diverses  évolutions ,  c'est,  assu- 
l'émeut  ce  dont  tout  observateur  jtidicieux 
est  obligé  de  convenir;  et  il  serait  dérisoire 
de  sontenir  ^ue  les  Francs  ont  eu  une  tacr 
tique  dans  le  sens  rigoureux  de  ce  mot.  Ce- 
pendant il  est  impossible  qu'ils  n'aient  pas 
eu  certaines  règles  d'après  lesquelles  ils 
•disposaient  leurs  troupes.,  ils,  les  faisaient 
mouvoir,  ils  les  exerçaient  au  maniement 
de  leâra  armes.  Qu'on  se  rappelle  cpe  leur^ 
ancêtres  avaient  beaucoup  servi  dans  le^- 
armées  romaines  ;  qu'ils  avaient  introduit 
parmi  leurs  compatriotes  leséxereîoes  mt* 
litaires  des  Romaiiis,  que  les  .principales 
armes  des  Francs  étaient  encore^  so6s€hiir* 
lemagne»  les  mêmes  que  celles  des  légions 
romaines^  la  «cuirasse  ^  le  bomlier ,  la  lance. 
]N  'est-il  P9S  vraisemblable  que  les  régies 
tnéchaniquea  de  la  tai:tique  T^^iaa  m  sont 
maintenues,  au  moins  par  tradition ,  cher 
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les  Francs?  Peat^étre  cés  régies  ne  toinbè» 

rent-elles  entièrement  dans  1  oubli  qu'api  ès 
le  rèfgne  deCixarleinagne ,  lorsque  Ton  oem* 

« 

mença  à  donner  la  préférence  au  service 
à  oheval  y  et  à  dédaigner  le  service  à  pied 

comme  peu  convenable  pour  un  homme 
libre. 

Le  tableau  y  que  trace  Gibbon  (  Gl.  LUI.) 
du  caractère  militaire  des  Francs,  n'est  pas 
applicable  anx  Francs  d«i  tems  de  Charle* 
magne.  C'est  plutôt  celui  des  peuples  euro*^ 
péens  dtt  aftoyeo  âge  en  général ,  que  les 
Orientaux,  par  ignorance  ,  comprenaiei^t 
tons  soas  le  nom  de  Francs.  Dans  les  oapi^ 
tulaires  de  Charlemagne ,  où  l'on  prescrit  les 
armes  dont  doivent  être  munies  les  troupes 
de  nouvelles  levées,  il  n'est  pas  fait  mention 
de  l'épée,  qui  devint  dans  lasuite  une  partie 
principale  de  Tarmote,  mais  paiement  de 
la  lance.  11  est  constant  que  le  prix  d'une 
bonne  infanterie  hé  commença  à  dtre  ra» 
connu  que  dans  le  quinzième  siècle,  et  que 
les  Suisses  sont  les  premiers  qui  éveillèient 
l'attention  de  l'Europe  par  l'excellente  qua- 
lité de  lènr  infanterie.  Or ,  lear  nqanière  de 
combattre  à  pied  ne  pourrait  elle  pas  avoir 

été  originairement  celle  d^s  Fxancs  >  qui^e 


serait  maioleniie  plas  longtems  parmi  eux , 

les  montagnes  dont  leur  pays  est  hérissé  leux* 
ayant  interdit  l'usage  de  la  cavalerie  ? 

Nons donnons,  an  reste ,  ces  conjectures 
pour  ce  qu'elles  peuvent  valoir  ;  mais  il 
nous  semble  que  plusieurs  circonstances 
empêchent  de.  croire  à  l'absolue  impéritie 
des  Ficancs  dans  l'art  de  la  guerre.  On  peut 
du  moins  présumer,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance ,  que ,  sous  Charlemagne ,  le  yé- 
ritable  nerf  des  armées  ,  la  discipline ,  ne 
leur  était  pas  incc^nnue.  Un  moniarque  qui, 
Qomme  lui,  attachait  tant  de  prix  à  Tordre  ; 
un  monarque  aussi  actif,  aussi  éclairé ,  qui 
faisait  des  réglemens  si  précis  pour  Tadmi- 
nistration  de  ses  terres  qui  exigeait  unç 
obéissance  si  ponctuelle  ,  dont  la  surveil- 
lance ,  toujours  en  haleine  ,  embrassait  les 
détails  même  les  plus  minutieux ,  corrigeait 
tous  les  abus ,  traitait  les  négligences  comme 
des  prévarications  ;  un  pareil  monarqiuis 
peut-il  n'avoir  pas  senti  toute  l'importance 
de  la  discipline  militaire  y  c'est-à-dire ,  du 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  régularité  dans 
un  métier  q.u'il  affectionnait  par  -  dessus 
tout ,  et  dont  il  avait  foit  le  principal  insT 
frument  de  sa  gloire  ?  Yeut-on  quelques 
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prenres  de  la  sévérité  avec  laquelle  il  main- 
tenait la  discipline  ?  Plusieurs  de  ses  capi- 
talairès  nous  en  fournissent.  Par  le  sixième , 
qui  est  de  Tan  81:2,  non-seulement  l'ivro* 
gnerie  était  punie  dans  ses  armées  ,  mais 
encore  il  était  défendu  à  un  soldat  d'inviter 
son  camarade  à  boire^  Le  troisième  portait 
qu'un  officier  qui  arrivait  trop  tard  au  ren- 
dç^'Spus^  était  privé  de  viande  et  de  pain  ^ 
pour  autant  de  jours  qji'il  s'était  fait  atten* 
dre.  Le  quatnè.me  »  de  la  même  année ,  con7 
damnait  à  mort  celui  qui  avait  quitté 
l'armée  sans  permission. 

.  Mais  ce  qu'où  tie  saurait  refuser  à  Char- 
lemagne  comme  guerrier,  ce  qui  caractérise 
Surtout  spes  gi'and;^  talens  militaires ,  ce  sont 
deut  qualités  qui ,  dans  tous  les  tems  et 
ayectoMtesle^  tactiques  px)ssibJles,ont  donné 
i'mmen^MvntBies  à  C9iix  qiii«n  oat  élé 
dopés  ;  résonnante  rapidité  de  ses  mouve- 
IneAs ,  jet  l'ant  «avec,  Icmuel-  il  savait  faire 
çonçQUfir  à  un.Jjut  pçmmun  les  opérations 
de.plnaieur^  armées..  .V 

L'activité  de  ce  monarque  éût  été  re- 
^ms^quaJple,  quaad  même  ii  aurait  eu  à 
faire  mouvoir  des  arm^ées  permanentes. 
Lorsque  l^^s  ^^pfts  ,,le  -q^p^ftat  occupé  eu 
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halia,  fbtili  une'  Incuraon  dans  *€es  étati 

d'Allemagne  ,  il  a  déjà  repassé  les  Alpes 
avant  qu'ils  sesoiant  avancés  )iisqu'aa  Rhin  ; 
,  il  les  atteint ,  et  les  poursuit  jusqu'au-delà 
dit  W^sar.  Lorsqu'ensuit^  les  lombards  la 
supposent  enfoncé  et  perdu  dans  la  partie 
septentrionale  du  pays  des  Saxons  ,  etqu^ils 
se  flattent  dé  tenter  impunément  une  nevH- 
\elle  entreprisa  contre  lui,  ils  le  voient  tout*' 
à^oou p  reparaître  dejl^autré  côlfé  des  Alpe» , 
Qt  sa  présence  anéantit  tous  leurs  plans 
avant  qu'ils  aient  eu  à  peine- ie*  tehiisd'en 
ébaucher  l'exécution.  César,  à  la  tète  de  ses 
légioBSi  ne  fut-  paut^lre  jamai$'  aussi  ra- 
pide dan^ses  mouvemens;  et  César  avait  à 
sesordres  des  af  niées  pernianeb  (es.  Cliarles^f 
au  contraire  ,  "doi^mandair  à  dès  soldats^ 
qu'il  lui  fallait  rassembler  a  l'entrée  de 
ohaqM  campagne ,  ^  qui  retoornaient 

leurs  chan>ps  aussi tôît  qu'eilo  était  finie/  *'' 
•Dès  qu^ine  expiditida  était  arrèflée  daiM 
}*asseiiiblée  du  peuple,  en  automne  ou  au 
printems ,  chaque  comte',  'éàils'^'ibn-eonité'i' 
annonçait  à  ceii;i  qui  étaient  tenu^  au^  ser- 
vice nittitaive  ^  pour  cette  aftaëe  ^  qu'ils  de-  ' 
vaient  set¥4>Uvér  ^  certaîM  époqéièr  au  lieu 
du  raiSseB^blefiient  ;  e'étatt  cequ^on  appelait 
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dans  le  langage  du  telïis,  ]a  convocation  du 

* 

b<m»  Les  vassàoir,  qui  possédaient  uâe  terre 
d'une  grande  étendue ,  étaient  obligés  de 
pàraHre  en  «personne.  Les  vassaux  ,  posses-* 
sfeurs  de  terres  plus  médiocres  ,  devaient , 
dàtts  une  -proposition  déterminée ,  fournir  et 
équiper  coni  plétemen t  u n  ou  plusieurs d*en- 
tr'eux.  Les  hommes  qui  n'étaient  pas  en-* 
chaînés  par  les  obligations  fitodales,  n'é^ 
taient  tenus  à  aucun  service  militaire  hors 
tes-cas  OÙ  la  défense  du  pays  exigeait  leur 
concours  ;  et  alors ,  suivant  les  circonstan- 
ciés ,  its  prenaient  /parmi  eux ,  nu  nombre 
plus  ou  moins  grand  d'hommes  armés.  Les 
Vassaux ,  ainsi  que  les  hommes  libres  qui 
manquaieni  aii  rendez-vouis; 'étaient  punis 
par  une  amende  pécuniaire,  quelquefois 
iàèriiepbr  la  perte  de  lëùrslîefs.  On  indi* 
quait  aux  vassaux  ainsi  cbnvoqués,  de 
quelles  armes  ils  devaient  se  pourvoir.  Lei 
Uns  arrivaient  avec  une  cuirasse,  une  lance 
et  lin  Koucliér  'lès  autres  àvéc  un  arc  ek 
â^uze flèches.On  prescrivait  à  chacun  d'eux 
â'appoHè^  des  vivres  pour  trois  mois  sur 
Hîflîe  dès  terèntièfes  dé  IVmpire  qui  lui  était 
indiquée;  Cette  frontière  ,  qu'on  appelait 
Marchém»  léMiAgage  alors  mité ,  était  le 
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Rhinr,  pour  ceux  qui ,  établis  dans  la  Gf  ule  » 

devaient  servir  depuis  les  bords  de  la  Loire 
jusqu'à  la  rive  gauche  •  du  Rhin  ;  c'était  la 
Loire  pour  ceux  qui ,  venant  de  l'Allema- 
•  9  .étaient  destinés  à  agir  ^u  delà  de  la 
Loire.  Si  Texpédition  regardait  l'Espagne^ 
c'étaient  les  Pyrénées.  Si  on  devait  agir  con- 
tre  les  Danois ,  c'était  l'Elbe.  Chaque  dis- 
trict était  obligé  d'avoir  ses  propres  voi-,  * 
tures  pour  faire  transporter  les  vivres;  et 
sur  ces  voitures ,  on  chargeait  tous  les  us- 
tensiles nécessaires  pour  asseoir  un  ca,mp  ^ 
bâtir  des  forts  et  entreprendre  des  sièges» 
Que  de  fatigans  détails ,  que  de  pe^es,  qi^fj 
de  dépenses!  L'activité  de  Charle^magne  ne 
pouvait  s'accQinxppder  d'opération^!, lenttî^^i 
si  -compliquées.  .11  est  le  premi€(r  qui,  en 
Allemagne ,  ait  recouru  à  la  navigation  des 
fleuves ,  pour  faciliter,  et  ^cçél^rer «cf  s  ^Ufl^ 
^ens  transports.  — .    -  | 

•  Les  comtes  dont  le  territoire  derait  être 
traversé  par  une  armée,  en  étaient  informés 
assez  à  l'avance  pour  que  les  .ppnts,  1^' 
bateaux  et  les  chemins  fussent  re^ismbon 
.  état;  et^daiis  cbaq^ue  cpjnté  le^-^^ux  tiers 
des  fourages  étaient  mis  ^rés^e  pour  lef 
dievaux  de.  l'armée  ç^uoJ?•iy.^îtf#^^it  /  • 
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Pour  pauvoir,  avec  des  ûxtaées  fdnsl 
organisées,  faire  des  marches  aussi  rapides 
que  celles  que  ût  Charlemague  dans  près- 
que  toutes  ses  guerres ,  il  fallait  sans  douto 
ui^e  grande  précision  dans  ses  ordres ,  et 
une  extrême  ponctualité  dans  leur  exécu- 
tion; ce  qui  suppose  une  activité  infati- 
gable, une  sévère  surveillance  y  et  la  con- 
naissance des  plus  petits  détails  relatifs  à 
la  marche  d'une  armée;  c'est-à-dire,  un  de 
ces  hommes  comme  il  y  en  a  peu ,  un  géné- 
ral doué  des  talens  les  plus  rares. 

Une  autre  qualité  peu  commune  carac- 
térisait Charlemagne  comme  guerrier;  c'est» 
comme  nous  Pavons  dit ,  son  aptitude  à  faire 
agir  en  même  tems  plusieurs  armées  à  la 
fois ,  et  à  les  faire  concourir  a  un  même  but. 
Four  les  niouvoir  ainsi,  il  fallait  qu'il  connût 
parfaitement  les  pays  qui  étaient  le  théâtre 
de  leurs  opérations.  Les  cartes ,  les  descrip- 
tions topographiques,  les  relations  multt^ 
pliées*  des  nations  entr'elles  ont,  dans  nos 
tems  modesnesy  singulièrement  facilité 
Tacquisitioa  de  cette  connaissance.  Mais 
Charlemagne,  au  défaut  de  toutes  ces 
ressources,  ne  pouvait  recileillir  que  des 
informations  verbales  sur  les  pays  où  il 

*  # 
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devait  opérer.  Dans  sa  première  expédition 

Contre  les  Lombards,  nous  le  voyons  fran- 
chir les  Alpes  avec  deux  années.  11  en 
conduit  deux  autres  au  delà  des  Pyrénées; 
c'est  avec  trois  armées  que  nous  allons  ia 
voir  pénétrer  en  Hôngrie  ;  et  dans  chacune 
de  ces  expéditions  il  atteint  le  but  qu'il  se 
propose.  La  connaissance  locale  des  pays  ou 
il  portait  la  guerre^  ne  suffît  pas  encore  pour . 
expliquer  des  succès*  aussi  constans.  Il  y 
joignait  sans  doute  cet  esprit  de  combi- 
naison qui  fait  calculer  ses  moyens,  coor- 
donner des  opérations  simultanées ,  dé  telle 
manière  qu'elles  s'entraident  au  lieu  de  se 
eontrartef. 

Tel  se  montra  Charlema^ne ,  surtout  dans . 
son  expîédition  contre  les  Huns.  II  ouvrit  la 
campagne  en  791,  avec  trois  armées  qui 
'entrèrent  en  Hongrie  par  trois  côtés  difFé** 
rens.  La  première,  formée  de  Thuringiens, 
de  8axon»ét  de  Frisons,  fut  confiée  par  lui 
aux  comtes  Thédéric  etMainfroy  (Megin- 
fried),  et  devait ,  en  partant  de  la  Bohême , 
longer  ki  rive  septentrionale  du  Danube, 
et  pénétrer  dans  le  pays  des  Huns.  Il  mar- 
"cha  lui-même  à  la  tète  de  la  seconde,  qui 
n'était  cooiposea  que  de  Francs,  et  suivit  le 
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bord  méridional  du  Danube  jusqu'à  TEns, 
qui  formait  alors  la  liûiite  entre  la  Bavière 
et  le  pays  de^s  Huns.  Là  il  fit  camper  ses 
troupes;  les  pi^o visions  lui  furent  apportées 
par  le  Danube.  Charles ,  voulant  sanctifier 
une  expédition  qui  était  dirigée  contre  des 
payens ,  et  pénétrer  ses  soldats  des  principes 
du  christianisme,  ordonna  trois  jours  de 
jeûnes  et  de  prières,  pendant  lesquels  qui- 
conque jouissait  d'une  tonne  santé  ne  put, 
sans  dispense ,  manger  de  la  chair ,  ni  boiro 
du  vin;  et  les  dispenses  se  payaient  une 
certaine  somme  proportionnée  aux  facultés 
^ de  ceux  qui  les  demandaient.  On  fit,  outre 
cela,  une  collecte  volontaire  pour  les  pau- 
vres. Chacun  des  prêtres  qui  se  trouvaient 
dans  le  camp  fut  tenu  de  dire  la  messe;  et 
tous  les  autres  ecclésiastiques,  de  chanter 
cinquante  pseaumes.  Enfin  il  y  eut  des  pro- 
cessions où  tous  les  prêtres  marchèrent  nuds 
pieds  (i). 

(i)  Il  faut  que  dans  son  camp  près  du  Danube, 
Charlemagne  n'ait  pas  eu  .Eginhard  auprès  de  lui 
pour  rédiger  ou  revoir  ses  leilres.  Celle  qu'il  écrivit 
de  là,  à  Fastrade  son  épouse,  contient  des  passages 
dont  pourraient  profiter  certains  critiques  ,  pour 
prouver  qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  connaissances 
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.  M.  Gaillard  parait  s'étonner  de  ces  dé- 
monstritiôns  de  piété:»  et  n'eit  pas  éloigné 
dea  prendre  occasion  jie  ridiculiser  le 
conquérant  qui  y  met  tant  d'importance  9 
an  moment  où  il  est  entouré  de  ses  guerriers. 
MaisleS'généraux  romains  ét|iient-ils  moins 
dévots  ,  à  leur  manière ,  eh  pareilles  cir- 
cojistances?  Gbantei^.4es  lit^nie^  et  des 


4é     monarque;  11.  faut  convenir  que  b  passage 
•uîvmity  par  eifeviple»  offvé  des  fautas,  grossières 
coiitre<la  arammaire ,  et  qu^on  peat  en  conclure  ait.  « 
moins  que  Charlemagne,  livré  à  lui-même,  n'était  1" 
pas  fin  hal^ile  latiniste*  Le  voici  :  . 

Nos  autêm  ^  domino  adjuvante  »  tribus  diebus  * 
litaniaiu  fecimus,  id  est  nopis  septembris»  quod 
Jïiit  lunis  die  incipienter  ét  manis  èt  mercuris^  etc* 
IM&ifàlumuâ  ut  smpiUs  nobis  de'  tuà  eofdtate^  vel 
de  aliud  qnbd  placuerit,  signifim  debeas, 

^'  Parmiles  lettres  de  Gharlemagne,  on  en  trouvé 
libe  à  i'évèqoe  Garibald ,  de  Liège ,  dans  laquelle 

il  recommande  aussi  un  jeune,  des  exercices  de 
j»énitence  pendant  trois  jours,  et  quelques  autres 
•jirâitiquesi  et  ce«  dit-il^  pour  prévemr  diversfis 
'çaiamkés  ^  nous  menficent\  la  ^nauvaise  réc(dt9 

la  disette  que  Von  redoute ,  le  mauvais  tems ,  et 
^ne  guerre  vraisemblable  contre  nos  voisins,  Yoyez 

ItL  iix-lm^bmfi  lettre  de  GhiirlçmAgo®  >  P*g^  du- 
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pseànmes  à  la  veille  d'une' biataille' contre 
un  ennemi  barbaré  ét  ftistemeiir  rédttAë^ 
est-de'tfàhir  de  la  faiiiièsse  ?  A-t-xm  jamiiifs 
douté  du  ooarage  de  ces  généraux  romaiisis 

qui  consultaient  Tavehir  dans  les^  entrailles 

'  f bmautés  des  Victimes;  ét  eroyatè^ty 

rissue  des  cômbats  qu'ils  étaient  prëé'  dè 
'ItVrèrî  '         ^ '-i''  ' iii-j  t    :i  " 

'  ^  -  littirs^  tes  trèa^é^  \CïttLrlénfagïie 
eurent  pris  du  reposyet  que  ce'{iri)ice  eut 

'armées^ la  guerre  fut  déclarée  aux  Huns; 
/  êtlésiroAsttrméeiriiè  ndirènt  eh  mdu'feniéiit 
i-iîk-fôi^;  La  trbisièine  arrivait  d'Italie ,  et 
ëtaitioâitekàîiâëe  pMr  les  dacs^  f  riéut  à 
*d*I^rie.  Elle  raarcfra' la  première  contre 
•l'enn^-Xes^Huns  fUiHdht  chsissés  die  dèuk 
forteresses  dont  iï's^iràit  drËBcîFè  dé  déter*- 
miiiér  aujourd 'hui  ia  véritable  position, 
«eliërlé^  W  pikià  lau^dMi  dfi'Haub  ,i et tfsriic 
son  cainp  ;près  de  cette  rivière  et  du  Da- 
nube; Il  y  sé)t>iintâ'pèil'  de  têtes",  èt  reàtm 
en  Bavière ,  probablement  à  cause  d'une 
.  violénte  épidémie 
'  vaux  de  soii  armée,  et  lui  en'  laissa  à  peine 
ta  dixième  partie.  De  letrr  côté  l0s  comtes 
'TUédénc  ^  MaaOhi/ W  en 
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JBohêxne  paie  sesordres.  Les  troupes, suivai^t 

ionae.;.  .    .     .....    .  ^ ;  . 

'  IVousne  vaja>]i3pasqueran^9.suiy4lit€^, 
7S?^ .  ®  roonarflu^f.  ait,  rie»  ,  ^ti  epfjs 
C9i|tr«^la§  Hqiis,  Ui^  querella  ^^/olfgipi}, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  Toc^cup^jt 
aïoÇ*f  maWj  q«?îfl««  wportwtenu^ljiç  fût, 

il  est  peu  pij-obable  que  bon  inaction  ,  pe^- 

trçj?  çanses.  Upç  ^ conspiration,  (fui  s'était 

da  tbéàtrç     ^çxp|pjft$.  U  employa  topte- 
fois  ce  tera^.^^.j^rç       ikouve^,u:ïc, , préjj^- 
r^tifs,  U  ^t>«oBstspi|?p       le  Da 
pont  de  bateax^x  .q>^'(^çy^U.lu^.fftçi^it^^ 
jsomidiiatioKi  de  ^^fife,      ?  v: 
.  L'auteur  de  cette jco^spir^^op  était  son 

filfr  Pépin  BpB^petatqH?  xg^  ^\\^}%^ 
mais  un-  autre  Pepii|  ^  firuif  dej  ^01^.  ^^riage 
.paAS^f^  ay^aiwi}}r|j4^.g^'4^^^ 
^ée  par  un  capvice  aim^iiireux ,  et  dont;  il  se 
$4E?Wj?^eftîè^  aiiflSj  J.es.ç/?f^ns  qui  provin- 
r^tdç  Ges;a^i^f  ^égAUx  ét^i^iit^d'^pr^s 
les  anciennes  lois^ijlejijClernjaifts.,  inba^>iJLes 
À,  béf ijfr  de  4fiur  b^l#.  «iftwt.à  lew 
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succéder  dans  l'exercice  du  pouvoir*  sit^ 
prème.  La  sévérité  de  ces  lots,  qui  contraT 
riait  l'^mbitioa  de  Pépin  ,  Tindignait  d'au- 
tant plus ,  que  ses  frères  cadets ,  sés  d'ui| 
mariage  ini^ux  assorti .  avaient  éié.nomffiç$ 
rois  an  sortir  du  berceau.  Quelque»  sei- 
gneurs mécontens  irritèieat  son  aniuiOr 
sité  contre  fon  père,  fy^&n-^  si  IW  en  cioiJ: 
Eginhard ,  la.  cruauté  de  la  reine  Fastrade 
les  détermina  à  ent^ep  dpos.  uo  icomplot 
dont  Tobîet  était  d'jégorger  Oiarlémagne  et 
sçs  autreis  enfans ,  et  de  porter  Pépin  sur  le 
trône.  Ce-  complot  fat  découvert  par  un 
Lombard^  nommé  Ardulpiie.  Pépin  et  ses 
complices  furent  condamnés  à  oiort  à  1^ 
diète  de,  Jlatisbonne.  Charles  fit  grace^.de 
la. vie  Â  son  AU,  maisâl  Ji'enlerma'dajis  le 
monastère  de  Prum  ;  les  autres  conjurés 
fi^rept  déc§pi^4s  ou  pen4u^  .  r 

•  Cbarlemagne  était  à  la  veilla  d'entrer  en 
camp/^goe  contre  le^  Huos, au  printenos  d^ 
793 ,  lorsqu'il  apprit  que  le  cog«leThédéric^ 
.voulait  conduire  à  travers.  la^Saxe  les  troiv- 
f  es  qii*il  avait  rassemblées  ^  Frise  ^  avait 
été  attaqué  et  battu  par  une  peuplade  de 
Saz«H)il. établie  dans  la  partie  de  la  Basse- 
Allemagne ,  qui  fait  de  nos  iours  le  comté 
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d'Oldenboarg.  Cette  nouvelle  inattendue  ^ 

et  la  crainte  que  ces  hostilités  partielles  ne 
'  s'étendissent  à  toute  la  nation  des  Saxons, 
détërinftièrent  Gharlemagne  à  ajourner  son 
expédition  contre  les  Huns.  11  ne  voulut  ce- 
pendant pas  que  rarmée ,  qui  étafi  défa 
rassemblée  près  de  Ratisbonne,  restât  dans 
nne  dangereuse  oisiveté  :  ii  remploya  à 
creuser  un  canal  qui  devait  joindre  la  Red« 
nitz  à  TAltmahL  Ces  deux  petites  rivières 
sont  navigables  ;  Tune  coule  dans  le  Mein  > 
Vautre  dans  le  Danube.  Le  canal  projeté 

m 

devait  donc  faire  communiquer  le  Danube 
aveè  le  Rhin.  Le  commerce,  qui  n'existait 
pas  alors ,  eût  sans  doute,  avec  lë  tèms, 
profité  de  cette  entreprise  si  elle  eût  réussi; 
mais  elle  échoua.  I/armée  travàiUa  toût 
Tété  au  canal,  qui  devait  avoir  deux  mille 
pas  de  long  sur  une  largeur  dé  trois  cents 
pieds  :  mais  le  terrein  qu'il  devait  parcourir 
était  marécageux.  Les  teiti^^ ,  enlratnée$ 
par  des  pluies  continuelles,  «éomblèrent  les 
fossés  à  mesure  qu'on  les  creusait.  On  igno- 
rair*alors  les  moyens'que  la  méchanique  et 
Thydraulique  opposeraient  de  nos  jours  à 
ces  inconvéniens.  Charlemagne,  contrarié 
par  les  élémens,  et  mal  secondé  par  les 
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hommet  ^  fat  '  obligé  de^  renoncer  à  son 

projet.  •  '     •  •  i 

Cependant  il  lui  arrivait  "des  rapports  qni 
lui  apprenaient  que  T'insurrection  en  Saxe 
feisait  des  progrès,  et  qae ,  d'un  autre  côté, 
les  Sarrasins  venisientde  faire  une  invasion, 
en  Septimanie.  Il  licencia  aussitôt  son  ar- 
mée ,  et  convoqua  une  4iîète  a  Francfort 
pour  le  printems  suivant.  Il  passa  Thiver 
dans  cette  ville. -  . 
'  Comme  les  évêquçs  et  les  abbés  étaient 
toujours  appelés  aux  diètes, 'Ot  qu'ils  iy 
trouvaient  en  grand  nombre ,  Charlemagne 
ne  manquait  pas  de  profiter  de  leur  réunion 
pour  agiter  avec  eux  des  questions  théolo- 
giques  dans  des  assemblées  plU'ticulières. 
n  se  tenliii  donc  des  synodes  ondes  conciles 
aux  mêmes  lieux  et  aux  mêOMS  époque» 
que  lesdièrtea.  A  4selle  de.  Francfort  y  Char^ 
lemagne  voulut  £^e  discuter  quelques-uneâ 
des  iplus:  importantes  quesIlcMi  qui.  occur^ 
paient  alors  tpus  les  esprits.  Dans  cette  vue  y 
il  avait  'convoqué  ».  nonr«eulement  les  évè? 
ques  etabbés  de  ses  ét As  d'Allemagne,  mais 
aussi  ceux  des  Gaules  et^'Itaiie.  jyous  ne 
pinrtagerons«ependant  pas  Topinionideceulc 
qui  soutiennent  que  ce  concile,  de  Francr 
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fort  ne  fot  qu'aii^noile  provincial,  parce 

que  les  prélats  de  toute  la  chrétienté  n'y: 
parurent  pas^  mais  «ouiemeUf  .ceux  des  états 

'  de  Charlema  gne ,  qui ,  m^dgt^  lenr^  étendue  y 
ne  formaient  cependant  jqu'uae  province, 
dtt  Toyaume  de  Jési|8-Gbristmria  tenre.  Lef 
nombre  des  théologiens  qui  s'y  trouvèrenl. 
ftat  d'environ  trois  centa..  - 
'  Ce  devait ^ être  un  i spectacle  digne  de» 
Tobservation  des  philosophes  ('s'il  en  mk% 
existé  à  cette  époque)  ,  qu*nne  semblable 

.  réunion  ^'hommes  t^ppfi^iés  poiar  Qclaircix; 
.  et'Vésondre  les  questiofis  les  plus  ardues  de 
la  théologie  y  auiaelijtre^ttn  paya*doAt  le» 
babitansse  dontaîaiit  :à'peine;qii\it  y  éût, 
dans  la  natqre^  d'autres  objets  c^ae  cejii;:^^' 
ipii  tombaiem  soiis  le  sens.  QoeUeimpet ^ 
sion  ne  durent  pas^prouvexxiss  Ailemat^d^^ 
encore  prescran'&o^fQtt)^  «^nœsn^Jtv^^jfl 
l'apathie  de  la  ^toasuare  igaoranee  ».e«i;eibt 
tendant  jiiicnta'  jQea-  queitBqnilpflr  ti:Qife 
çenta  théologièns  ,  pris  e^  grande .  pmifli^ 
efaes  les .  oiatiohs  <les  plus,  irivas;.  fie- i!£uhf 

rope  I    r  !»  i".  '  "p 

•  1 1  est  à  pvésent^asez  indiffésent  de  j&a^vjME 
si^'^Charlamagne  présida  'owoson  k-  ^Maf 

assemblée^  et  s'il  avait  droit  à\y  pr^^sldçjE^a 
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vm^  alors  ,lf»;r4r9^t  6|  l0  &U.  éffllQpt.^af 
doute  d*Hn  grap4  iptérêt  pour  les  difFérenç 

tiennent  encore  que  la  puissance  .spirUjiello 
doit  ^tre  ;ab«i9];«^QAt;  iodépçûiki^ta  (ia  la 
t^pofelîe  ,  pt  çe^j^  au  oontra^e  qui  so«r 

l^eUgiqn ,  darenjt  pi|iiser.  4eids     cqnçil^  (i»» 

len^agne  ay^içv^^es  ji'Esg^gAi^,,  pimvçnt 

comme  1^  *préfide^t  du  concila  assemblé 

danf  .le^^  l^tre  f^Xf  ^vÀ^  Ëspiagnols  , 
téqiojgn^^^gj^^giem .  sim^  Q^At  ^QIP 

les  objets  propp<§ésL^  J^pf.|^ii^ratjoH»^^ 

La  caufe,v  da.\V^utorit^  t^emfiarçllQi  fut 
làWc ,  en  c^^fç  Pcc^sioi^^m»pil|^,  $iéeidée 
paslefitit,  44f:^tt3;:,quiW9d^ie«^ 
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torité  d'an  monarque  à-ta-fim  puissant  et 

'  t*eligieux,qui  embrassait  les  intérêts  de  Té- 
glise  comme  ceux  de  l'état  ^  et  à  l'ascendant 

de  son  géhié;          .  i  ' 

Là  première  question  qui  occupa  le  con- 
cile de  FraRcfort ,  Ifraità-  des  rappérts  de 
rhumanité  de  Jésus-Christ  avec  Dieu  le 
père  ;  iBtir  cette  '^[ifieiitiM,  ^sses  niifficile  à 
'éclaircir,  même  dan^  des  siècles  beaucoup 
plus  éclairés ,  on  avait  établi-  oe  principe  : 

JÉSUS  ,  l'HOMMS'DiEU  ,  EST  FILS1>E  'DïtV  ; 

et  ce  principe  était  unanimement  avoué: 
Mqts  des  disputes  s*élèTèlreilt,lorsque'tfè^ 
esprits  subtils  9  voulant  l'analyser ,  propo^ 
«àre«it- la:  question  saWsiàteiwmiiie'DleU; 
^ésUs  est  fils  de  Dieu  dans  Cdcceptionlà 
plus  rilsouriEktsë  êe^cémoJ^lf^ 
homme , peut-on  Paffirmer  démême  ?  Non\ 
Tépendireiit  deux  pirélatfr  esp^gnds ,  ^Ir* 
^nd  ;  aréhévèque  de  IfolMtfV^^^  P^l^f 
évêque  d'Urgel  :  comiiné'  homrn&,  Jésus 
West  que  le  Jîh  kHoptifO^^IHêàV 

Cette  opinion  ayait  déjà  été  examiiïée 
^r^kel4^^*;uns  Ak  èN^ié^ël^  quiWtbui- 
raient  hëbituellenienit  Chàrlemagne  ;  ét 

c»mme^Ott#^  émit  iïMflH^lb  i^^^  aVait  été 
déclarée  hérétiq[tiè;GUÉ#fetnà|në ,  qui  avait 
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aussi  la  prétention  de  se  faire  un  nom  pair 

la  théologie, en  avait  jugé  de  même.  II  ap- 
pela auprès  de  lui  l'évêque  d'Urgel ,  dont  le  • 
diocèse  était  dans  ses  états,  et  qu'il  regardait 
en  conséquence  comme  un  de  ses  sujets. 
U  s'était  flatté  de  le  eonvaiiicre  de  son  er- 
reur. JN'ayant  pu  y  réussir,  il  l'envoya  à 
Rome ,  dans  l'espoir  que  l'éloquence  du 
Saint-l^ère  serait  plus  persuasive. 

Pendant  son  absence,  il  fit  proposer  au 
concile  de  Francfort  la  nouvelle  doctrine 
par  ce  même  Ëlipand  ^  archevêque  de  To- 
lède, qui  paraissait  enclin  à  la  favoriser  ^ 
et  qui  avait  invitéjCbarlemagne à lexami* 
imr ,  dans  un  écrit ,  où ,  suivant  Texpres-» 
sion  du  monarque  j  il  ne  prouvait  pas  moins* 
son  orj^eil  que  son  savoir.  Ici  nous  trou- 
vons  à  regret,  Tbabile  législateur,  le  con- 
quérant ,  transformé  en  théologien  atrabi- 
laire. Il  fait  écrire  trois  lettres  à  l'arche- 
vêque espagnol  ^  r  l'une  par  les.  évêques 
d^Italie ,  l'autre  par  ceux  de  France ,  la  troi* 
sième  par  le  pape  ;  une  quatrième  lui  est 
adressée*  par  Charlemagne  lui*mème.  Ce» 
quatre  lettres  existent  encore.  Celle  de 
Charlemagne  o£Fre  une  preuve  affligeante 
de  c(^  que  peut  le  zèle,  excessif  pour  l'or-r 
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diodosde  i.inèBie.sar  les  téles  les  plus  fbilitf 

et  les  ames  les  plus  élevées. 
•  «  Npus  étions  disposés ,  a^écrit-il  y  en  s'a« 
dressant  aux  étèqties  espagnols,  »  à  Vous 
A>  secourir  dans  vos  embarras  temporels 
n  (à  régàrd:diBs  Maures);  itiais  cela  ti» 
»  peut  avoir  Keu  si  vous  souffrez  cette  hé-  ^ 
A  résie  paruii  vous.  Dès-lors,  noos^sommes 
»  obligés  de  rompre  toute  communication 
A  avec  vous.  »  Etait-il  donc  alors  dans  Tes- 
prît  du  christianisme  de  laisser  succomber 
les  hérétiques  sous  la  puissance  des  infidèles^ 
qtiaiA  <m  ne  pouvait  pal^venif  à  les  conver- 
tir? Mais  le  siècle  de  jChairlemagne  u'est 
pas  le  seul  où  la  raisbh ,  la  tuotalé  et  tk 
religion  même ,  bien  entendue  ^  aient  eu  à 
^énriir  d'uâ  'pareil  reh Versement  4|9  prin« 
cipes.      -  ♦  • 

Âu  refM ,  bet  évêque  d'Urgel ,  Félix\ 
auteur  principal  de  cette  division  passagère 
dans  l'église,  ^urraitètreplutâl  accusé  de 
v^sartilité  qile  dV>b9tinatioil/  A  plusieurs 
reprises ,  il  abjura  ce  qu'on  appelait  son 
héréste,e«  se' i^tfèoMiliâ  avec  l'église;  et 
plus  d'une  fois  il  retourna  à  sa  doctrine. 
A  la  suite  de^sa  secondé  r^eoMfô  Cfaai*lema-^ 
gne  le  fit  déposer  et  l'exila  à  Lyon^  Alors 
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il  se  rétracta  de  nouveau  ;  il  sut>.it  son  sort 
dvec  résignatmd;  et  dans  la  l^tre  ou il  an- 
nonçait sa  rétractation  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  son  dioceâe^ il.Vintitule  lui-même: 
JKotre  ci' devant  évéque.  Si  cette  docilité, 
accuse  la  faiblesse  de  son  caractère,  elle 
prouve  du  moins  pour  la  bonté  de  son  cœur; . 
et  elle  aurait  dù.  le  sauver  des  injures  du 
père  Daniel. 

Son  complice  en  hérésie  «  Tarcli^vêque  £lir 
pand,  hit  ou  moins  souple  ou  moifts  incons- 
tant. Comme  son  siège ,  Tolède  était  squs  la 
domination  des  Maures;  il  ne  pouvait,  comme 
Félix,  être  déposé  par  Charlemagne;  et  cette 
circonstance  explique  peut-être  sôn courage. 
On  voit  par  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Félix, 
qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans ,  il 
persistait  encohe  dans  son  opinion,  malgré  la 
décision,  du  eoocilç  de  Francfort  ^  malgré 
les  re^MTéientations  répétées  du  monarque 
des  Français.  Les  écrivains  espagnols,  sans 
doute  parce  qu'iU  y  oroi^nt  l'honneur  de 
leur  église  intéressé  >  prétendent  qu'£lipand 
finit  par  se  oonvcurtir  avant  de  mourir* 

D'après  ce  que  nous  venons  de  repro- 
cher à.Gharleougne  ,  il  ne  faut  pas  juger 
qqe  sapxsondmte.  à  l'égard  des  hérétiques  ait 


(W)  ^ 

été  constamment  marquée  au  coin  de  la 
violence.  Deux  faits  suffiraient  pour  le  jus* 
tifier  de  cette  inculpation.  Comme  ils  jettent 
du  jour  sur  son  caractère  ,  qui  s'écartait 
rarement  de  le  fustice  et  delà  modération, 
nous  ne  devons  pas  les  omettre. 

Le  style  de  sa  lettre  contre  les  hérétiques 
espagnols  ne  respire  pas  d'un  bout  à  l'autre 
le  ressentiment  et  Tupiertume.  Au  con- 
traire, la  bonté  et  Ja  douceur  y  dominent; 
et  lorsqu'il  appela  auprès  de  lui  l'évèqae 
Félix,  pour  qu'il  défendît  sa  doctrine  en 
présence  du  monarque,  il  lui  promit  sûreté 
pour  sar  personne ,  et  il  lui  tint  parole.  L*o- 
^  pinion  qu'on  peut  manquer  de  foi  aux  hé- 
rétiques' n'était  aparemment  pas  encore 
reçue  cdmme  elle  l'a  été  depuis  (  témoin  la 
conduite  ^e  f  empereur  Sigismond.  envers 
l'infortuné  Jean  Uns),  ou  la  rectitude  de 
ses  idéés  ne  permit  pas  à  Oiarlemagne  de 
•la  mettre  en  pratique.  .  . 

Le  culte  des  images  fut  le  second  objet 
qui  occupa  le  concile  de  Francfort.  }1  avait 
été  depuis  longtems  une  source  de  divi- 
-sionsdans  TéglisTe.  Il  né  tenait  pas  à  une 
doctrine  métaphysique  ,  féconde  en  subti- 
-litésj  c'était  une^  pratique  extérieufe  qu'un 
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parti  regardait  comme  utile  et  conformé 
à  la  religion ,  l'antre  comme  nuisiblé  *et 
fait  pour  être  réprouvé.  «  N'est  -  il  pas 
1}  naturel,  disaient  les  iins,  d'aimer^  à  se 
»  retracer  les  objets  de  son  affection  et  de 
I)  sa  reconnaissance?  Où  sont  les  cœiirâr 
»  aitnans  et  sensibles  qui  ne  désirent  pas 
»  posséder  les  images  de  leurs  parens ,  de 
h  leurs  amis,  de  leurs  bienfaiteurs;  les  avoir 
)^  sous  les  yeux,  et  pour  ainsi  dire  s'entre- 
»  tenir  ave^  feux  en  leur  absence  ?  Pourquoi 
»  se  refuserait^ on  la  même  satisfaction  à 
»  Tégardde  ceux  qui,  parleurs  exemplesétf 
»  leurs  leçons/ ont  été  les  bienfaiteurs  du 
»  christianisme?  Les  images  sont  le  moyen  1er 
»  plus  commode  de  communiquer  au  peu- 
»  pie,  aux  enfens,  la  connaissance  de  rhis- 
»  toire  de  la  religion.  Les  mères  en  expli- 
»  quetit'ltf  sujet  à  léurs  énfans;  et  ces* 
»  jeunes  ames  reçoivent  ainsi  des  impres- 
»  sions  d'am^mr,  de  respect, de  gratitude 
»  envers  Dieu  et  envers  les  hommes ,  par*  ' 
»  Tentremise  desquels  Dieu  leur  a  fkit 
le  présent  d'uné  religion  si  bienfaisante;* 
»  des  impressions  qu'elles  conservent  le 
»  reste  de  leur  yie.  Il  n'y  a  que  des  cœurs 
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t  iroîds  et  dnrs  qui  paissefit  i^ejetcor  Ib^ 

M  culte  des  images.  »  ^ ,  • 

fc  Qui  f  répondaieut  les  Iconoclastes,  mais 
»  ce  culte  dégénère  en  idolâtrie.  Les  pre- 
^  mimcbcétieus  n'avaieat  poi|it  d'ioiages. 
f  Vous  représentez  Dieu  même  sous  une 
»  forme  huma^^t  et  c'est  précisément  ce 
»  qu'il  a  défendu.  » 

..  Sans  prétendre  prononcer  entre  deux 
opinions  si  opposées ,  bornonS'-aoas  à  rap- 
peler ici  que  depuis  cinquante  ou  soixante 
ans.  les  Iconoclastes  avaient  triomphé,  dan» 
L'empire  d'Orient.  Les  empereurs  étaient 
presque  tonloors  à  leur  téta.;  mais  la  jeune 
Irène,  que  la  nature  avait  douée  de  tous  les 
nioy^n&de  plaire ,  s'^tant  mise,  comme  tu-* 
trice  de  son  fils  mineur  GonstanPiin  YI ,  en 
pefisession  du  pouvoir  suprême  j  cette  grande 
ijaérelle  religieuse  prit  une.  autre  dit ection» 
Irène  avait  eu  beaucoup  à  aoufiTrir  de  son 
époux  Léon  IV,  etdesoQ  beau^père  Cons« 
tantin  Y  ,  à  cause  de  sou  attachement  pour 
le  oùke  .des  iiQage$*  Le  premier  usage 
qu'elle  lit  de  sa  puissance  fut  de  manifester 
sans  réserve  des  Sections  qu'elle  a«ait  été 
si  longtems  forcée  de  comprimer,  et  que 
partageaient  secrètement  la  plus  grande 
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partie  de  ses  sujets.  Dàs-lors  les  patriarches 
M 9e  firent  aucun  scrupule  de  déclarer  qué 
dans  kar  intérieur  ils  avaient  professé  la 
*  fiiènie  doctrine  que  Tinipéràtrice.  Ils  s'accu* 
sèrent  eux-mêmes  d'avoir,  par  respect  hu- 
tnaia  ,  par  crainte  du  ressentinK^nt  des  em*^ 
pereurs,  renié  leur  véritable  croyance. 
Irène  convoqua  en  conséquence  un  concile 
à  Nicée,  en  787;  elle  y  invita  le  pape 
Adrien, ^ui y  envoya  deux  légats.  Le  culte 
des  images  y  fut  proclamé  et  établi  sur  des 
principes  positifs.  Une  image  de  la  Sainte 
Vierge  lot  apportée  eolemnèllement  dans 
"  rassemblée;  elle  y  fut  révérée  par  tous  les 
ecolésâaflfti^ués  présens  ^  et  on  y  brûla  les 
écrits  des  Iconoclastes.  Le  pape>  très-satisfait 
desdëorets  de  ce  concile,  les  envoya  àObar» 
lemagne  son  ami.  Cependant  ce  monarque, 
malgré  son  amitié,  persénuelle  pour  le  pon^ 
tife ,  malgré  son  respect  pour  le  St.  -  Siège, 
soumit  les  actes  de  ce  concile  à  l'examen 
des  ^vêques  de  ses  états ,  qui  rédigèrent  en 
son  nom  un  écrit  par  lequel  il  rejettait  les 
décisions  du  èecond  concile  de  Nicée-^ 
'  tomme  contraires  aux  usages  et  à  la  doc-^ 
triné  de?église ,  et  dans  lequel  il  cherchait 
à  prouver  que  ce  concile  n'était  pas  écumé* 
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niqae/Get  écrit ,  qui é$t  venti  jusqa^  noo»^ 
Qtque  nous  not^mons  lii/res  Carh.yinff^n^  i 
e^t  d*an  style  très-ainer ,  comme  on'  peut 
^l^/juger  par  le  titre  qu'il  port.e  ;  .Co/i^re 
tMsemblé^  qui  est  tfinue  en  s^ret  et  weo 
impudence  dans  la. Grèce  pourjaire  accor^ 
der  V adoration  aux^  images.-  . 
.  Voilà  où  en  étaient  les  choses ,  lorsque  le 
cpacile  de  F rancfort  fut  convQqué.  On  y 
reprit  la  question  sous  œuvre ,  et  le  concile 
de;]>jipée  y  fut  rejçjté  une  seconde  fois» 
Comme  deux  évèques,  Théophylacte  et 
^  ptienne ,  y  assistaient  en  qualité  de  dépu- 
pape,  le  p^ttiqui  aimait  à  s^  reprér 
senter  Charlemagne  comme  un  prince 
{(lif^ssant .  et  dévoué  au  saint^^ii^ge ,  eut 
sans  doute  beaucoup  de  peine  à  s'expliqueir 
sa.  conduite.  Quelqu^-uns,  pour  l'excuser , 
ont  imaginé  que  la  fourberie  des  Icdnor 
clastes  avait  dérobé  à  la  con;iaiss^nce  de 
fCharlemagne,  et  de  ses  évêques^  les  véri- 
j;al>les  actes  du  concile  de  Nicée,  et^leur 
^yait  substi^é ^oit:  des  tradu/c^ipns  infi^ 
délies,  soil  des  actes  controuvés  ;  ce  qui  leur 
ii}^it  fait  .croire  ^jue  le  culte  des  images 
avait  été  approuvé  et  ordonné  dans  des 
jtermes  que  nou -seulement  le  concile  nV 
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rait  pas  employés,  mais  qu'il  avait  au  cotx^ 
traire  rejetés  et  condamnés.  En  effet ,  dans 
les  actes  originaux ,  écrits  eu  langue 
grecque^ cette  adoration  que  nous  devons 

à  Dieu  seu  1 ,  était  distinguée  par  rexpressiont 
particulière  de  Lairia^  qui  signifie  cette 
•spèce  d^hommage  que  nous  pouvons  rendre 
aux  hc|immes,et  que  les  Grecs  nommaient 
PYoskunesis  ;  an  lien  q«e  daiis  les-  â'ctes 
cou  trouvés  ou  dans  les  inMelles  traductions 
des  véritables,' on  avait  exprimé,  suivait  les 
apologistes  de  Chsi^  lemagney  que  Ton  de- 
vait auxîmages  le  oièmè  cilltè'qa'à  la  Sainte' 
Trinité  (i).  Mais  cette  ,lij(;pqthèse  est  dé- 

-  :  (i)  Les'célés  défenseurs  detainprénifttîe  du  piipe^ 
lais  què  le -père  Deoiet  et  Biroimrs  ,  ^ploîèvn  poué 

ptténuer  Patteinfe  qui  lui  fut  portée  en  celte  occa- 
sion, uae  aListioclipn  qui  paraîtra  bien  subtile.  Us 
préteodeai  que  le«eeond  ooocile' de-Kicée  liit  à  là 
yérilé  rejeté  au  ou  pendant  le  concile  de  Frflne* 
fort,  mais  non  pas  par  lui.  Car,  suivant  leur  opir 
)Mony  on  ne  peut  pas  dire  qa'un  concile  ait  pro«- 
noncé  telles  ou  telles  décisions, avant  qu'elles  -tfient 
été  confirmées  par  le  pape.  Or,  a  joutent  «ils,  celle» 
âes  pères  du  concile  de  Francfort  contre  celui  de 
JD^icée,  loiu.d'&voir  été  confirmées  par  le  pape> 
avaient  au  conicaire  été  impiouvées  par  lui^Mait 
une  grande  partie  des  calholiques,  et  toule  L'église 

( 
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traite  par  un  fait  son  contesté.  Adrien ,  lui- 
même  ,  avait  envoyé  les  actes  authentiques 
du  concile,  à  .  Ciiarleinagne.  C^,  les  légats 
du  pape  qui  se  trouvaient  à  Francfort  au* 
raient-ils  manqué  d'éclairer  les  {urélats  qui 
y  étaient  rassemblés,  si  ceux-ci  avaient  été 
égarés  soit  par  des  actes  fauxt  soit  par  des 
traductions  infidelles?  D'autres  ont  donc 
mieux  aimé  avouer  que  Cbarlemagne '» 
avec  ses  évèqnes,  avait  attaqué  le  concile 
de  Nicée  avant  celui  de  Francfort  ;  mais  ils 
ont  nié  formellement  que  cette  attaque  ait 
eu  lieu  aussi  4ai^$.  les  séances  de  ce  second 


gsUicane,  oat.depttia  loogtenis  repoussé  ces  préten- 
tions «ItromoDisiBas.  Aa  reste ,  ce  triomphe  doot 
les  protestant  oat  fait  grand  bruit ,  né  fiit  ni  liriUaai, 
'  ni  durable,  puisque  Charlemagne  aimuHa  ces  dé** 
crets  du  concile  de  Francibrt,  en  cédant  au  pape 
Adrien  I.  Sansdoiile  des  motifs  politiques  l'auront 
porté  à  celle  oondeioeâdaaoe.  gans  doute  fhabile 
pontife,  qui  était  ami  de  ce  monarque,  aura  été 
auprès  de  lui  rinlecpréie  des  vçeux  de  l'impératrice 
Jrène  pour  un  rlpprochementl  Bèa  Tannée  798^ 
Dons  la  voyons  envoyer  une  ambaasade  aolemnelle 
à  Charlemagne,  ce  qui  doit  faire  supposer  des  né* 
gocia^ious  antérieures,  qui  auront  suivi  de  près  le 
«oacile  de  FrançfiMrt*  (  Note  de  Tauteur»  ) 
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concile  >  quoique  Tauthentlcité  de  ses  actes 
ne  paisse  pas  être  révoqaée  en  doute. 

Ceux  qui  conviennent  que  les  plus  grands 
hommes  ne  sont  pas  exMipts  de  petites  pas« 
siens,  expliquent  bien  plus  naturellement 
la  conduite  de  Cfaarlemagne  >  en  observant 
qu'à  cette  époque  il  régnait  une  sorte  de  mé- 
sintelligence entre  l'impératrice  Irène  et  luu 
Ce  monarque,  fortdesa  puissance  politique, 
et  très  lerme  dans  ses  résolutions ,  aura  bien 
pu  fiiire  opiner  conformément  à  ses  vues  les 
trois  cents  théologiens  qui  Tentouraient ,  y 
compris  même  les  légats  du  pape  ;  d'autant 
plus  que  le  culte  des  images  n'était  pas  en* 
core  aussi  en  faveur  dans  l'église  d'Occident 
que  dans  celle  d'Orient,  et  qu'il  lui  aura 
été  facile  de  faire  partager  aux  archevêques 
et  aux  évèques  de*  ses  états Tesprit  dé  riva» 
lité  dont  il  était  animé  contre  la  cour 
'  Gonstantinople. 

Quoiqu'il  en  soit,  au  reste,  des  causes 
de  sa  violente  opposition  aù  concile  de 
Nicée  y  il  est  certain  qf^e,  non-seulement 
il  envoya*  au  pape  son  fàyon  Angilbert  > 
avec  des  livres  rédigés  sous  son  nom  contre 
ce  concile,  et  sa  profession  de  foi  sur  cet 
objet  ;  mais  encore  qu'il  pria  constamment . 

I 
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le  pontife  romain  de  déclarer  hérétique  le 
jeune  empereur  Constantin.  1\  est  difficile 
de  décider  pourquoi  il  ne  provoqua  pas 
la  même  condamnation  contre  la  tutrice 
de  ce  prince.  Fut-ce  par  ménagement  ou 
par  dédain  pour  elle? 

Le  pape  ne  put  qu'être  douloureusement 
affecté  de  la  conduite  d'un  monarque  avec 
lequel  il  avait  vécu  Jusque-là  dans  la 

meilleure  intelligence.  Cette  conduite  en 
effet  le  contrariait  sous  plus  d'un  rapport» 

_  « 

Ses  légats  avaient  formellement  accédé  à 
toutes  les  décisions  du  concile  de .  Franc* 
fort.  Irène,  d'ailleurs,  en  rétablissant  le 
culte  des  images,  avait  fait  le  premier 
pas  vers  un  rapprochement  entre  Téglisa 
d'Orient  et  celle  d'Occident,  et  croyait 
avoir  prévenu  par- là  le  schisme  qui  avait 
pen^é  éclater  à  cette  occasion  ;  et  son  ou- 
vrage semblait  détruit  par  cet  incident  in- 
attendu. Adrien  se  contint  cependant.  11 
répliqua  avec  autanjt  de  modération  qu'il  * 
y  avait  d*amertnme  dans  les  écrits  qui  pa- 
raissaient sous  le  nom  de  Cbarlei^agne.  Pour 
cette  fois ,  chose  rare ,  la  douceur  triompha, 
de  la  violence.  Charlemagne  se  laissa  per- 
^uadèr  qu'il  s'était  égaré.  £n  .même  tems  il 
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s'établit  plus  d'harmonie  entre  la  cour  de 
France  et  celle  de  Constantinople.  Il  fut 
même  question ,  comme  notis  le  verrons 
plus  bas  ^  d'un  mariage  entre  Charlemagne 
•et  Irène. 

-  Deux  ans  après,  en  796,  mourut  le 
pape  Adrien  1.  11  avait  occupé  le  saint*-» 
siège  pendant  près  de  vingt-quatre  ans , 
premier  et  dernier  exemple  d'un  pontificat 
aussi  long  depuis  St.  Pierre  (l),  qui,  si 
Ton  s'en  rapporte  au  calcul  des  canonistes^ 
.avait  été  vingt-quatre  ans  cinq  mois  et  dix 
jours  le  chef  de  l'église.  La  haute  estime 
îet  la  tendre  amitié  de  Charlemagne  pour 
lui ,  sont  une  preuve  qu'il  était  fort  au  des- 

«sus  dtt  commun  par  le  caractère  et  les  ta- 

 . — _:  . — _i  

(i)  Ou  a  observé  que  le  moyen  terme  du  règne 
des  papes  ne  surpasse  pas  la  durée  de  huit  ans  ;  et 
c*e8t  à  quoi  fait  allusiou  une  des  formules  qu'on 
adresse  au  nouveau  pape,  lors  de  son  inauguration, 
un  lui  disant  :  Sanc$e  Pater,  non  videbis  annos 
Fetri*  (  Saint  Père  voua  ne  verrez  pas  les  années  de 
Saint  Pierre.)  Ce  qui  est  lui  dire  ^011^  ne  régnerez 
pas  vingt  '  quatre  ans.  Compliment  en  forme  de 
prédictioo ,  que  la  politesse  ^  que  Thunianitéméme 
pourrait  désavouer,  mais  , que' Pusage  avait  con- 
sacré comme  tant  d^autres  c&oses  difficiles  ou  a 
expliquer  ou  à  excuser.  (  ligote  du  Traducteur/) 
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lens.  U  parait  que  l'opposition  du  mont* 
que  an  concile  de  Nicée  n*altéra  en  rien 
les  sentimens  d'Adrien  pour  lui.  Lorsque 
Çharlemagne  apprit  sa  mort,  il  pleurà^ 
suivant  le  rapport  d'£ginhard,  comme  s'il 
eût  perdu  le  plus  chéri  de  ses  enfans.  Peu 
de  momens  avant  d'avoir  re§u  cette  non- 
Telle  il  voulait  lui  envoya  ^  par  son  ami 
Angilbert,  un  présent  composé  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  précieux  dans  le  butin  qao 
son  armée  avait  faît  sur  les  Huns.  Il  com-» 
posa ,  sur  la  mort  du  pontife ,  une  élégie  qui, 
enfermée  dans  un  cofiFire  de  marbre,  fut 
déposée  sur  son  tombeau ,  et  qu'on  prétend 
exister  encore  dans  Véglise  du  Vatican*  Ce 
petit  poëme  ne  se  ressent  pas  de  l'insipide 
aflPéterie  du  moyen  âge  et  respire  une  vé^ 
ritable  sensibilité.  '        '  , 

A  la  diète  qui  fut  tenue  à  Francfort  en 
même  tems  que  le  concile  ,  il  fut  question 
des  trois  guerres  qu'on  allait  avoir  i  pewr 
suivre  de  trois  difFérens  côtés,  contre  les 
Huns ,  contre  les  Saxons ,  et  centime  les  Sar* 
rasins.  Cette  dernière  n'était  pas ,  quant  à 
son  importance^  à  comparer  avec  les  deux 
autres.  De  ce  côté ,  les  Pyrénées  étaient  le 
boulevard  natur^el  des  états  de  Cbarlema- 
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gne;  ]ei  SacrasiaB  avaient  beaucoup  perdu 
4e  leur  génie,  belliqueux*  Us  étaient  par- 
tagée en  pel&tes  principeUDéfi  que  leur  ja-^ 

lousie  réciproque  mettait  hors  d'état  d'en* 
tee^ndre  vien  de  déoi«£  Il  y  en  avait; 
dailjeurs  quelques-uns  qui  s  entendaient 
mrtc  Cbarltmagne.  X^:  monarque  ci^rgea 
5on  fils,  Louis  d'Aquitaine.>  deja-oouduiti» 
de.^etlie.gu/Vfe^' 

i  D^afn-ès  le^  préparatîfii.qiie  Charles  avait 
liit^  pendant  Içs  deux  anosée^. précédentes 
emira  ieaïfiiii^V  on  doit  juger  qu'il  regar-» 
dait  la.  guerre  qu'il  allait  leur  déclarer 
Mmimla  plus  grave  et  la  plus  liasardeiise.' 
Cependant  il  en  confia  la  direction  aux 
coaites.de  .^yière  et  de  Erioul»  réunis  à 
son  ûls  Pepîn  éêabli  en  Italie.  Il  se  chargea 
kU-méiueide  coAsonmer  i'assu)ettisseai6nt 
des  Saxons.  Mais  noue  ' allons  «d^abord  rap* 
porter  sans  interruption  les  principaux  faits 
de  la  guerre  oontne  leS'Hùus. 

Il  se  passa  de.ux  ans  sans  action  décisive. 
U  régnait  alors  parmi  les  Huns  une  tella 
division  qu'un  de  leurs  Jeans  ,  Tudnn,  prit 
h.  parti  d'eoixer  en  négociationiavec  Ghatr 
lemagi^e ,  et  demanda  d'enxbiââser  le  chrisr 
timifimei'j 
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•  Cependant,  en  79G ,  Pépin ,  partant  d'Ita- 
lie ,  et  le  duc  Henri ,  qui  conduisait  le» 
troupes  du  Frioul ,  entrèrent  dans  le  pays'' 
des  Huns.  Us  prirent  et  détruisirent  leurs» 
principaux  retranohen^hs  ,  que  les  histo*^ 
riens  français  désignent  par  le  nom  da^ 
Bingusy  et  qui  paraissent  avôir  fopmé  utr* 
cordon  autour  du  territoire  de  leur  khan 
suprême ,  dans  l'intérieur  du  'pays»  Lés  Hunif 
avaient  déposé  derrière  ces  reti  anchemens 
tout  le  butin  que  depuis  deux  sièclies  et 
demi  ils  avaient  fait  datls  lettrii  *expMitlonfs» 
à  travers  les  plus  riches  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  et  oe  butin ,  d'après  les  exfnression» 
des  auteurs  contemporains ,  doit  avoir  été 
très-considérable*  Aucune  guerre,  dit  Egin-» 
hard,  n'avait  autant  enrichi  lès  Francs, 
<|ui  n'étaient ,  pour  ainsi  dire  ^  qu'un  peuple 
pauvre,  en  comparaison  de  ce  qu'ils  furent 
après  avoir  conquis  d'aussi  riches  dépouii-. 
les.  Charles  én  envoya  une-pariiie  aa  pape/ 
Il  distribua  le  reste  à  ses  courtisaos  et  à 
son  arméé;^   •  .       ^     .  ' 

La  même  année  le  khan,  Tudun,  se 
rendit  lui^mèine  à  Aix-ia-Gfaapellei  11.  wi 
fit  baptiser  avec  quelques  autres  personna-' 
ges  principaux  de  sa  nation.  Tous  prêté-'' 
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rent  serment  de  fidélité  à  Charlemagne. 
JMEais ,  on  la  conversioii  de  Tudnii^et  l'home 
mage  de  son  obéissance  ne.  furent  pas  sin- 
5fèr9Sj  ousesdisp^si.tionscbang^r^nt  parla 
sQÎte.  Car  il  excita  Ini  -  mèine  1^  Huns  i 
.un  soulèvemei^  général  dont  Cbarlemagne 
prévint  à  feina  rexplosion,  en  prenant 
contre  lui  les  mesures  les  plus  énergiques^ 
J^ar  ses  ordres:,  le  due  Henri  ^^J^rioul^ 
le  comte  Gerold  de  Bavière  entrèrent  ea 
Jiongrie.,  y  reraportèrept«d^!  grands  avane- 
tages  et  se  saisirent  du  chef  des  rebelles  ; 
Biais  le  duc  H^nfi  tomba  :daq^^tt^  embuer 
cade  et  y  perdit  la  vie.  Tudun ,  comme  un 
,v^ssal  infidelle,  fut  puni  de  m^t^^t  dè^r 
lors  les  HuQS^se  trouvèrent  beaucoup  trop 
affaiblis  pour  ne  pas  se  ^oupaettre  à  la  do; 
mination  de  Charlem^gne  ;  et  on  -peut  dire 
.qu'à  cette  époque  ses  états  furent  étenduç 
ji;^qu>i4  çonfl^ept  du  Danube  ayec  la  Tliei$9 
.et  la  Save.  .  )  • 

.  Cependant  ;  la  Hongrie  ;  fut .  moins . .  unA 
partie  intégrante  de  la  monarcliie  française^ 
.qu'une  province  qui  en  dépendait  à-peu,i 
|HrèSy  comnie  laMoldavie  et  la  Valaquie  ont 
.  dépendu  longtems  de  la  Porie-OttomanjEU 
Xes  Huns  cçnservèrent  leur  propre  consti? 


(•Siô  ) 

tutioo,  lems  khans  particukers  qui^toute*^ 
foi0,  en  pârrenaM  au  gotiTeriiément , 
valent  être  confirmés  par  Cbarlemagne,  et 
lui  prêter i  comme  vassaux,  serment  dé 
fidélité.  Revenons  à  la  guerre  des  Saxons.  ' 
'  U  est  VK^isemblable  que  ce-flirent  seulè- 
ment  les  districts  septentrionaux  de  leur 
pays  qui  se  soulevèrent  de  nouveau  et 
Attaquèrent  le  comie  Ttiédéric;  Ceux  du 
midi,  plus  rapprochés  des  ï^ran es,  parais- 
sent s'être  maintenus  dans  ùne  -prudente 
tranquillité.  Nons  trouvons  que ,  pendant 
ces  hostilités,  qui darèrent pins  de  ûbc  àntt^ 
une  diète  fut  rassemblée  à  Aix-la-ChapelWy 
en  797^  et  que  les  nobles- et  les  hommes 
litres  (Freyen)  de  la  Weslphalie,  de 
IHOstphalie  et  de  TAngrie  y  comparurent. 
Il  y  fut  pris,  avec  leur  <;onsentement*, 
diverses  résolutions  qui  prouvent  que  ces 
Saxons  étaient  défa  fetoiliarisés  avec  les 
arrangemens  des  Francs.  Ce  capitulaire 
li'dffre  auéune  trace  des  ànimosités  anté- 
-itettres;  et  cependant,  à  la  même  époque, 
hiL  gnérre  se  suivait  j^resqûe  sans  ihterrup** 
lion  dans  les  contrées  septentrionales.  On 
troit  seulement  qu^en  794  quelques  ccurps 
de  révoltés  se  réunirent  dans  un  canton 
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voisin  d'Eresbourg  qui  s'appelait  le  Sint-- 
féld.  Mais  bientôt  Charlemagne  partit  de  la 
Hesse^avec  une  armée,  tandis  que  son  fils 
idné  arrivait  des  bords  du  Rhin  ;  et  ils  se  ren-* 
dirent  sans  la  moindre  résistance. 

Charlemagne  rencontra  plus  d'opposition 
dans  les  pays  septentrionanx.  Au  prîntems 
de  795  il  était  campé  près  de  Bardewik. 
Une  armée  d'Abotrites  devait  y  venir  se 
joindre  à  lui  j  mais  lorsqu'elle  voulut  passer 
l'£lbe,  elle  fut  attaquée  par  les  Saxons;  et 
leur  chef;^  ou  roi,  fut  battu.  Pendant  les 
deux  années  suivantes  »  Charlemagne  se 
tint  constamment  entre  le  Weser  et  l'Elbe , 
et  s'avança  jusqu'à  la  mer  4u  Nord. 
^  Vers  l'automne  de  7  97 ,  il  crut  nécessaire 
de  maintenir  encore  une  fois  son  armée  en 
Saxe  pendant  l'hiver.  A  l'endroit  même  où 
il  avait  eu  son  camp  jusqu'alors,  au  bord 
du  Weser,  il  fit  construire  des  maisons  pour 
lui  et  pour  sa  suite.  Il  donna  à  cet  endroit 
le  nom  de  Mef^r^Stelle  (emplacement  de 
Tarmée  ),  qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jofurs. 
C'est  là ,  à  l'une  des  .extrémités  de  r£urope 
alors  connue ,  que  ses  deux  fils,  Louis  et 
Pépin,  vinrent^  Tua  d'Aquitaine,  l'autre 

dlîalie  »  le  trouver  par  ses  ordces.  C'est  là 
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qti*il  reçut  des  députés  des  Hans ,  da  roi  àei 
Asturies,  Alphonse^  et  même  du  calife  de 
Cordbiie ,  Abdalia.  De  quelle  cohsidération 
devait  jouir  ua  prince  qui,  dans  un  siècle 
où  les  voyages- étaient  rares,  et  les  comiAa- 
nicationspeu  faciles ,  recevait  de  si  loin  tant 
d'Jiomni  âges  à  la  fois  ! 

Son  usage,  à  Tégard  des  députés  étrangers 
qui  lui  étaient  très-^souvent  envoyés ,  était 
de  leur  donner  audience  sôit  à  ses  diètes  soit 
dan&ses camps.£a  798, un  député  qu'ilavait 
chargé  d'une  mîësion  auprès  du  roi  de  Dane-^ 
marck,  Siegfried  ,  fut  attaqué  et  massacré 
par  les  Nordalbingiens,  peuple  établi  près 
l'embouchure  de  1  Elbe.  Us  portèrent  même' 
leur  barbare  impudence  jusqu'à  mettre  à 
mort  quelques  plénipotentiaires  que  Char- 
lemagne,  on  ne  sait  pas  trop  pour  quel 
objet ,  leur  avait  envoyés.  Elle  në  resta  pas 
impunie^Charlemagne ravagea  parle  feret 
la  flamme  tout  le  pays  situé  entre  TElbe  et  le 
Weser  ,sans  doute  parce  qu'il  en  croyait  les 
babitans  complices  de  cette  perfidie.  Les 
Kordalbingiens  éprouvèrent  un  échec  eu 
combattant  contrôles  Abotrites^  qui  étaient* 
les  alliés  des  Francs,  et  perdirent  quatre 
mille  hommes.  La  guerre  cependant  n'était 
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pâ^^bncorè  à  son  tèrniè.  Vers  la  fin  de 

Tannée,  Charles  retourna  dans  ses  états  et 
passa  rhiver  à  Aix-la-Chapelle. 

Cette  année  798  est  encore  remarquable 

pa^tttae  nouvelle  pVeàvè  dé  llriip<iit«^ 

que  Gharlemagne  attachait  aux  arrange- 
mens  relatifs  à  la  religion ,  et  de  la  préten* 
tion  qu'il  avait  d'y  présider.  Il  élevai,  de  sa  ; 
propre  autorité^  Tévêqae  de  Juvavia  (.ou. 
Saltzbourg)  an  rang  d'archevêque,  etîni  . 
donna  la  surveillance  sur  tous  les  autres 
éVèqnes  de  la  Bavière,  qui  alors  était  bien 
plus  étendue  que  de  nos  jours;  et  ce  fut 
ensuifé,  pàir'lés  ordres  de  ce  prince,  qae  le 
pape  Léon  III  envoya  le  palliùm  au  nouvel 
archevêque,  et  loi  donna  la  consécration  en 
cette  qualité. 

L'année  suivante  ^  tandis  qu'au  printems 
il  rassemUàit  ses  troupes  ponr  une  nouvelle 
expédition^  un  incident  appela  toute  son 
attention  tar  ritalie*  Le  pape  Léon  III, 
récemment  porté  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
par  son  parti  ,  *  implora  contre  ses  ennemis 
l'appui  de  Charlemagne,  qui  l'invita  à  venir 
le  trouver  dans  son  camp  prèsPaderborn.  U 
s'y  rendit  ,  et  après  s'y  être  arrêté  quelques 
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jours,  il  repartit  ponr  Rome ,  accompagné 

des  plénipotentiaires  de  Cliariemagne.  Les 
évènémeos  dont  l'Italie  se  tronr^it  alors  le 
théâtre,  lui  parurent  assez  graves  pour  le 

.  déterminer  à  aller  lui-même  à  Rotae,  ayanl 
de  mettre  un  terme  à  la  guerre  des  Saxons. 
Il  resta  seulement  quelque  tems  en  arrière 
pour  prendre  contr'eux  les  mesures  néces- 
saires. 11  entreprit  ensuite  »  au  priatems 
dç  800,  un  voyage  vers  les  côtes  occiden- 
tales de  ses  états.  C'était  l'époque  où  déjà 

les  Normands,  connus  aussi  sous  le  nom  de 
Danois,  commençaient  à  être  fameux  par 
leurs  brigandages,  lis  venaient  dp  faite  des 
descentes  dans  ses  provinces  maritimes 
qu'ils  avaient  pillées  et  ravagée^.  Jj'objet  du. 
voyage  de  Charlemagn©  était  de  protéger 
ses  sujets  çontre  les  entr^eprises.dç  ces  pirates 
audacieux.  Iffit  construire  une  flotte  et  des 
forteresses  pour  protéger  les  ports  et  Veat* 
bouchure  desfleuves.  11  ne  reviat  a  Mayence. 
que  vers  le  milieu  de  Tété  ;  et  il  y  tint;  une 
diète  au  mois  d'août.  Ce  n'était  pas  la  saison 
ordinaire  de  ces  sortes  d'assenablépç  poli-  * 
tiques;  mais  l'urgence  dçs  circonstances 
nécessita  sans  doute  une  innovAXipp.  A  ceUQ  , 
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diète  de  Mayence,  il  fat  arrêté  qu'on  ferait 
line  seconde  rampagne  d'hiver  en  Italie; 
et  Charlemagnela  commença  dès  Taiitomne 


suivant.    '    .....  1 


«  - 

»»      •  • 
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CHAPITRE   V.'      .  ., 


ê 

Causes  du  voyage  de  Charlemagne  en 
Jtalie.  Son  couronnement  à  Borne*  Suiies 
de  cet  événement.  Nouveaux  rapports 
d0  Charlemoffie  avec  les  Saxons.  Ses 
mesures  d^ administration.  Ses  voyages.. 


Dès  les  premiert  tems  de  la  république 

romaine ,  la  religion  avait  été  un  des  plus 
pnisfans  renorts  employés  par  le  gonver-^ 
Bernent  pour  conduire  le  peuple.  La  plupart 
de  ses  institutions  religieuses  n'avaient  pas 
d'autre  but.  Les  charges  relatives  au  culte 
étaient  comptées  parmi  les  plus  importantes. 
Celle  de  ponlife  surtout,  ou  de  grand- 
prêtre  »  n'était  pas  recherchée  par  les  ambi* 
tieux  avec  moins  d*ardeur  que  celle  de 
consul.  Cette  habitude  de  gouverner  par  la 
religion  et  d*étre  gouverné  par  elle ,  était 
tellement  enracinée  parmi  les  grands  et 
dies  le  peuple ,  que  lorsque  le  christianisme^ 
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▼tnt  lrVéliMSr^  ùu  àhm^e  eéite  rèISgibiâ 
foute  flipitùtueUe  j  en  en  faisant  un  inètniùiÉfÉjt 
de  poHtiqu^r  le  siège  épUcb^ml  <le4kM8e>foP 
même  devint  bientôt  l'objet  de  la  lutte  dèi 
&etiMMriét3è  pris  de  k  tioleno^.-C^talhii 
qiie  dè^  le  quatrième  sièdle,  Daoïase  parViiift 
àqa  cbasseb  soMoneoniMiiiJvÀieinttÀaSi^ 
le  cinquième,  le  parti  de  Symmaque  él 
çelui  dè  La«rent4e  persécutèrent  aveo^m 
tel'  adiariMSQiinit  ^  quiaprès*  plusieurs  *scèneé 
ho|iile«sesii.ou  eti  vint  àun  véritaUe  iiùU^ 
bat  qmi  eeAfU  k  vtn'k^xtn  grand  nôtnbi^ 
de  bourgeois;  de  Home  et  à  plusieurs  ecctéM 
aiasti(iMi..ioido'{  }  «3  u-^  :  >  :  1, .  «  >  TU'j/rJ. 

Dans,  ces  tems  recUtés  •  k  pape  étaîit  éhg 
pàr  l'assesm^tée-  lénuie  du  dlergé'^W 
peuple.  Ce  nest  que  longtems  après '^W 
i3&gne)de  Gfaarkmaqgae  ^^fo»  be  drmt  dTél^ 
tion'>fut  dévolu ,  par  Tincurie  de  ceù*  qaî 
en  étaient <eà  possessie»,  4  un  petit;liélk^ 
lirS'A'ecdésiastiques  d'un  rang  supérièur  , 
nommés  cardinaux^  O^pis'  k  chùte  dé 
Vemplre  d'Occident  k  >i»ii8iaératidii^^et 
évèques  de  Aome  .s'était  accrue  datb  k 
aiènw  *  proportion  qm  l'aniorité  déi  Mkpé^ 
reuts  grecs  en  Italie  et  à  Roine  s'était  afT^- 
blie.  VibMiWQM  ùéim  ivi  quts  ks  diversae 


fSlçGf^;Ki^,jv^^le  droit  AW^e^%'mei6 

tsitiéimmitBti 

çboi^ff^  comme  prinoe^  :t€a>^rel$  ^ 

le  26.4éceinhre  795^(Léop  IIL^<Bé:romaih , 

jpcottSftijâf  ityawflitfimiâifcigéy^aU  en 
fiiTevr  de  celui  qui  en  est  l'olifet  .Bkf  Ueot 

^pjSQ.prépaifir  tflliiiiQy6iiif4lr«8fpifer  ider 

^t^Bi^, tes  partiSiéPt)po«és.i  C'était )le. xiepdq 

d'fitîwiieolK^neMPÉiili» 

TUproi^s  bianlât^iiÀ..p^iiie^tfeU^»été  îdéci^ 

4Abiflli'M :44pp».9iH»^  df  fibwbteiègM 

P9pr  I  l'en  io/oop^u    rpouiT  1  assjif  es'  ida  la 

{««Qnlit  daii3  ime:^mtif  une  légende  c  qu'^ë 
%pimi^iX  jauM^t  J(N^^  eemldoiiie  v^4tant 
Tienoe  lui) baiser,  la  imini  ItijqatoàBmou 
ii^Hgmation^.ikéj^Qpiiara  un  tsurnsmagut  de 
QCmonpfiQeiiofi.'^oii^  .<iPMOîaaafi<titioréil 
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:  iis  ui^  ptscau  .tres^^^ve  ;  que  |#J«»^^^|j* 
pàisér'iiès  t^èmords'ol'fié  fit  coaper  ta  înaïn  » 
et  que  dè^lors  il  fut  éubU  ^u'on  ^ç^aij^ 
aeraitpibs  ^^^e  pied  dii  pape.  Une  antre 
légende  itief  cette  aventure  .sur  )e  compte 
de  Lébu  t.  Il  importa,  peu  de  saypit  auquel 
dés  deux  papes  elle  a  été  effecti veinent 
atbibtfîéè  ; . in^ais  lâ  phiIok>pbie  ['ne  ^peut 
trouver  indinérent  qu'elle  ait  été  inventée , 
et  qrtoA  y  M  cru  ;  ce  serait  pour  elle  une 
ample  matière  à  des  réflexions  un  peu  har- 
diéà  qui  bbUrrifient  blesçer  certaines  opi«- 
nions  (i)V  et  qui  d  ailleurs  nous  entratnc|* 

Revenons 


raient  trop  loin  de  notrie  sujet.  Ri 
à'  là  dilipùiiàëpn  Envoyée  ^>âr.  le  n 


nouveau 


pape  à  Charlemagne  ;  ^députation  qui  a 
donné  Ii^'à  diverti  conjecturés,  à  diver- 
ses interprétations  ^  à  travers  lesquelles  il^ 
est  ass^z  diflËcile  dé  iâiémèleî^  la  Térité. 


Egînbard ,  qui  mieux^que  personne  a^dû 
^tre^  iiiiformé  des.  évènèmens  politiques  de' 
son  tems ,  rapporte  t^ué.  les  députés  jie^ 
Léon  lit 'Vemi^nt  de  «i  part  à  Charlema- 
gne  Ie$  clefs  du  tombeau  0e  St.  Pierre  et 


(0  Onne ,doi|,M8 ouWiçyjï»^ïj,^«.^^eu^:^e»t;yo-. 

tMUDt.  -  i-  i  -  •■ 
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le  drapeau  de  la  ville  d^  R^me,  et  prié- 
ré^t  le  rtonarqûé  d'envoyer  un  dé  ses  prin- 
cipaux oiliciers  pqur  .rçcevpif;),l^fSe^l^eo^ 
de'iWte\ilis  eé^  ^'obéissance  du  peiiple  ro-, 
main.  Cette  cfèriiière  partifi  de  kuri^mes-; 
àaàe  ne  .doit  laisser  aucun  dout^  sur  apa 

»  -5p:' ■  •: !■  •  lia  c*3     .  .>   •    >  "  " i  •  ■    -  • 
obiet.  U  était  impossible  d'exprimer  plua 

clairement  que  Rpme  était  dans  la  dépeu- 

h-y.'  Q^fi  oj^T::r. I,  '  "y.'  ,     '  • 

aance  de  Cnarlemagne.  I4  envoi  du  drapeau, 
ae  cetjte  ville  peut  avoir  été  ^comme  ^luel- 
ques-uns  le  prétendent ,  un  emblème  de  sa. 
soumission,  ou  seiil^ment .  suivant,  d'au^ 
treS;  une  marque  de  considération  y  attendu  » 
disent  ceux-ci ,  qu'un  pareil  envoi  a .  été 
fait  a  d  autrés  princes ,  qui  4;e|f tainemenH. 
hé  pouvaient  être  considérés  copîq^e  sei* 

on  Tayouera,  na  rien  d  aussi  caractéris-^ 
tiqiîe;qjié  Iç  prémieç.  Qnajit  à  l,'en^QLde8^ 
clefs'  du  tom1)eau  de  St.  Pierve  ,  on  est 
plus  emi^rrassé  d'en  .déterminer  robjet^ 
n  pouvait  fort  bien^  d  après  les  mœur^  du^ 


pondance  de  Charlemagne  avec  Adrien  1 
et  Léon  III  ne  contient  pas  un^passigê  où 
le  monarque  prenne  avec  ces  papes  1^  tou^ 
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«o^â^ttin  îipiBâ  un  où:  ûi  paranenl  si 
reconnaître  pour  ses  sujets.  Le  style  géné» 
Ï9li^(  qfiâkiwfkrjp9fmg^s  de  ces  lettres^ 
fOmN^r:^  nm^it^  CUarbibagne  et 
lf)i;  fl^p^^ .  $e  .  i^|;ardaient  réciproquement 
^i!0m>l^j4Mi4Qm  indépendant,  et  contmé 
des  alli4&.  ^Cibarlemagne^.  dans. sa  lettre  de 
félicit^tion  a  Léon  111 ,  sor  son  élection  ^ 
exprime  le  voeu,  de  renouveler  avec  lui 
if^Ui^noe.QiUL'U  iavait  faite  amc  son  prédé^ 
oesseur 'Adrien  I.  «  Que  mon  devoir,  lui 
y  di^il  da«s<  cette  lettre  ,  soit  de  défendra 
9  la  saiirte^lise  du  Christ  contre  les  payens 
>)  et  les  incrédules  du  dehors  ^  et  de  maior 
»  tëÎMri^  la  croyance^  catholique; 

P  y9ïiA».tf;èg£4ai|U  Pèr^^^  ^intejKTnotts  de 
)».TaB;.prièreSrf->"  ;  I  :  . ^  -  ... ,  m: 
-iiOr,  en  invoquant  le  secours  des  prières 
flto^îpa^M  ^il  ne  préténdàît  j>às  feîre  '  ti* 
iîAiiilé'  dottipliment  ni.  imprbrer  une  assis- 
1?*?.^^  'y  ^^^^'^^-.H  unissait  a^Vc^arçct^iie  d'fli^ 
ÇPm«.é;:^at  celui  d'uQ,  pfei-^éti^n  tçè^rp^^ 

a»tnraîiïsiMk}>i>99  è'  Pextensîpn  du  rdyauitté^ 
du  Christ  sur  la:  ti^re  ètPà  I»  gibirè  de  W 
éhaîre-  àé  Si:  Pieri-e,  lés  successeurs  da 
lapoire,  les  P^pes ,  (Obtiendraient  ^j>ar^ 


(55c>) 

jUorsprièr»!  lèliéoédicti9a4nciel  iiir  set 

,  Auni aUacba-t-Ubeaocoup  d'imporjtanM 
à  IWpèdë  dViHiànee  qu'il  Véli«il  «s^oèiltrâol» 
tecaveclei|oii9{eau  poati^Eolui  écrlvaiit 
àiwtiijet ,  illni  eUpriilie  coWMétt  it>eét  satfii» 
fait  detaèaproBiesfiiSs,  ojE^nbieti  il  compte  sur 


«  -(i)  Ftt-toitt^  dÈHu  tous  les  tem^  iivr^uett^s  ont 
ièîiAofé  l^ukUMOMi  du  dîetf  des  '«i(tti6éâ;  dl^  eB  Int 
rendant  grâces  tie  leurs  succès ^'ontJéifacfigflàqtl'tti 

Je3  attribuaient  ^  £on  assi^tauce  imixiédiate.  Plur 
j^lji;^  saas  ^.jyjjl^  sIdqd  tqiis^  oijt<^,^iQffeit 

mcînt,  ée  qui  est  deveau  aa  adac^  unîverseU^que 

-MrAr  ^jj^yi  .r"''-\'  0-,  . .  -•JiÇi.r.:?  i  j:.^  • 
ITieu  aidait  ceux  qui  r  aidaient  ^euçc  -  mêmes.  Ijo 

i8^é  même  dis  ïa  prédestinaliôn  n^eài pêche  pas 
llfea^roBlédbiMèy^dè  8'a^m|érV<f  âftàq^  de  se 
défendre.  Gbarlemagne  a  bien  prda>i^'lratÉi'qi«M  nd 
se  reposait  pa^ , e^plusivement  sur  i'assistancdidi* 
uAe  »  xnoios.  ^ncore  ||ai\  liaterfsessifu  dij  pape  •  fSt 
oea  saints  apôtres  &  mais  ses  actions<w  i^es  écrits.  niQi 
paroles  attestent  qtren.imploraojt  s^un  a'ei^ 
haut,  il  ne  croyait  pfls  remplir  une  vaine  forma- 
it ^  propre  éèulemént  à  encourager  la  multitudé 
gnttièai  icmH  éÉî|itaairin»nttét  ^^i^Uéinèitf 
Uil$e0t  pas  osf  ^e^^ermettre  uîm  plaSsMltri»  pte 
c|ue.phiIosophî<juc,  que  l'on  pr^te  à  un  héros  mofi 
derne,  chrétieu  comme  lui  laai^^jchr^^e^ijplH^ 
éclairé  :  Dieu' est  towcurs  powr  tes  ffps  ha^fUUont^ 
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^iùitnisad  ttosjidelita^e  j^or  on  voit  faclleé^ 

sujét;^  d^un  vassal ,  mais  de  celle  d'an  amfr 

eii  parlantdcrpapd  défimt  ^  ne  laissent  aucuiir* 
4Mftè*Jur;Mtte>inlérpn^tàtion.  U  le  uoûaM 
Mi^tfhs^fiéèiié'ami;  il  rappelle  la  doucè^ 
Jtdéliiéi'de^i'amUié  qiii  «^régnait  ^Bntr'euy 
^sumHfMmû  familiaritaiis ftéelitafe.  )  >  : 
.^Suivant,  le  deâc  de  liéon  111^  ChàrleH 
angoeieovoyaià^ôiDie  «ta^fevori  AngilbeHl 
Les  instructions  qu'il  lui  donna  sont  venues) 
Jlmqtfi^nW8.Eâm9ëcojAm^  AngiV 
bert  d'entretenir  avec  le  nouveau  pape/d# 
iidbdrei^«lil  éiad(  {ibssible  ^  Mêo^  j^nspâ^^ 
faite  rharnwDfie  qui  s'était  établie  entrée 
AidrieH  JtciBl^léiii4B!t^i  avait  étâ^  ^i  UvasiIttP 
geusepourTun  et  pour  raîAréi f  '  '^-l 
>  Léon  111  étii&t  depuis  environ  «quatre  ans 
eft^  poafesiibttf'  de  lêt  pàpaMéV  k^sItfWit 
édataitduttà^ottpuneeonâînrâtion  ^ui  avàié 
4té'|seèrètemM«irimir<Mè  ^i^  t^  ^lAiakttlti^ 
eaché^.  Elle  ^vait  pppr  auteurs  Fascbà^llâ^ 
et<kiB9obit^pimAi»»98]to»8 '4lMdn  pi édfi^ 
oessenr,  cpà  occupaient  lôs  princîpalès'  di^ 
gttitésbdiiiîde»gé^e;iAeiMi  Oip^^ttiûrÉM^ 


'déddfilr  «ilewaiiiiiiDditf  iMnift  seUleèiès» 

au  dépit  de  n'a vqicpûStété préférés  À  Léon  ^ 

diâlinguéâ  par*  lé)  aioiinr^a  poalife  qu'iU^ 
eiK^rakhtdbrdiéiîlcc^  tlHêBih&éiképnvLté 

quelque^  ^offensas,  dodt  ils  csnsèi^ient 

l0iaeiuimMil..Qilciicpie'âktila>oaiM 

4i$po^tiç(n»  hostiles  ^  «ils  a^mUl  ifi  ii^ÎMi'' 
«Pi4egiiUef  ^^Q#'s  si!  I^oo^  m.  Ues  ^gardait^ 
pas  eofiim^  ^  èei  vÉiailksiIrs.  aniis  y.  (il  ^'anrai0 

pa^  du  moips  de  so(upi^nii.  siur  léur* (compte. 
])4  >phoisir.e|it  .)9'l)iEHir'4'iiite  procas^ 

lemnellef',wriil'^3^éatttiftiliji©itejucix:amplo^^^^ 

%çi*elle  serai);  pjM;s.f3cile.pp\te;eux  danli  n»ai 
ci«;ça«sl^p«fb9M  ^Kait  j/m»d^foiBàcim 
peuple  90?;^  c|vef  4»  Tégli^e.  liêA:Mroifi»î 

leur  déterminajlii^iï.  a     ij  «0*1  f won  o  rrj^ 

allait  ,$6  reii^  df  liéglîi^  diftfSlAdhaif-das 

qmU»  o|i  49<ra|t;ae  inMamlA9S.i»oiihia4>M^ 

QKÇBsion s Fasçbalis  s'apprcwbe  >de]ltefi  etstex-i 
case  ^  sqr  «ite  riiidisfOsil!im({4Maqtt'il 
peut  assister  à  la  cérémon ie ,  et  dejjce  qu*ett> 
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habits  sacerdotaux.  Bientôt  après  Gampulus 
parak ,  «I  tons-  deux  acM«|Migamt  le  pape* 

juaqu'à  un  couvent  qu  il  avait  fondé.  Tont«i*' 
à»obDpjièb:|^taiiiiéift'ékwcen't  âes'mèA* 
sons  voisines.  La  troupe  non  armée  qui 
Mtourait  le  potttife  et'qili*si'iftvliit  pu  pré« 
voir  qu'une'  solemnité  religieuse  fût  troît-* 
l^lée.par  unei pareille  attaque,  est  saisie < 
dèrlniymr  V  et  inreiid  la  ftiitev  Le»  scélérats  ^ 
s'emparent  de  la  personne  du  pllp6  abatti- 
dooiié  ià  'lui -même  y  le  frappent    le  fM^* 
lent  aux  piedà,  veulent  lui  arracher  les^ 
yevx  et.'lui  cànper  la  langue ^el  hé  pou*: 
vant.y  parvenir  au  milieu  de  la  rue,  le 
traluiit,  dans  l'église,  d^m*  couveot/voisiii' 
pour  y  consommer  leurs  atroces  projets  à* 
la  faGe;des  «otels^  Là,  oepeildaiiti  les 
mordb  ou  la  craiilte  arrêtèrent  leurs  mains 
forcenées»  Si  i'on  en  croit  Anastase  >  et  sa 
pMuaé  légende ,  le  pape  subit  effeorivement 
ledouMesuppHceque  lui  levaient  réservéses 
etineniHi  y  méAs     miracle  lui  fit  reeawfêr  k  * 
l'instant  et  ses  yeux  et  sa  langue.  Ëginhard;. 
se  boi|Qe  à  dire^que  qodquessuiîs  çroy aient 
qii'oB  loi  avait  ç^evé  lesyeux,m§isse  tak  sur- 
le  »iiracle(deptedant,  Tu»  et  Taxitreévèilê^  - 
s'ils.avaieqx  eu  lieu^^ui^ient  s^s 
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dpate  été  racontés  à  Cbarlemagne  :et  com^ 
tatéâ  par ,  fOA  UaimrieA ,  qtti«  it'e^ 
qué  de  les  affirmer.  C'est  le  moindre  sa^*{ 
gument  qi^'U  y  mlÀ  £aird«ontipe  l^usectioii» 
de  la  légende.  .!  ^  r;-.,.  ...  /.r      «  a 

Ce  qui  4u  mo^iaS;  n'est  pas  goûteux ,  c'ctb 
qu'après  ce.4iiltï^luiteiltragé,.Ie  pàpe  fiii^ 
retenu  prispnnic^- ^ipoittiae.  iX{n  malfaiteiir< 
nais  a  Taide  de.  iff^jicpk^HÊ^  ^^iw^^màM^ 
il  parvint  à  f rajaclw  »  pendant  la  nuit  »  lesi 
înaraiUes.  4e.  m-  prtson'^rse  néiniia:  à  Spoi^ 
lette.  De.  là,  il  députa  vers  Charlemagne' 
pour  riaformer  de  ja  déplorable  tàventure/  ^ 
Le  roi ,  qui  était  au  inomeiitâ».cai^eiicerr 
une  expéditioa  contre  .  les .  SaKoib  ,^  invita' 
Véon  à  yenir  1er  trouve^  denrseii'  eamp  4ei 
PaderborU)^  et  L^éon.se  mit  en  route»  -*( 

.  Ses  ennemMi,  déèeneertés^paaKoet  iaci«»'i 
dent,  imaginèrent  de  prévenir  Timpressiou- 
qu'aUaieet  fiMte  jes  ^aiiites  '  enr .  Gharle* 
magne  ,  en  le  faisant  accuser  auprès  de  oe 
ivumecque  «omma  -  ooupaiDie  de  ^  quelques' 
grands  crimes^     —    :  *  '  ^ 

z  Xiéon,  après  avoir  séjourné  quelques  jours  • 
dans  le  camp  de  Paderbom  ^  reprit  lécheH'' 
min  de  Rome  »  accompagné  dei  deux  arohe-^  * 
y^ues  ,:  dei  .qqaûrci  évèqtiês  ;etc:jde  <tioiex 
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QÇQites ,  qpi.deir^îent.avaqt  .tOQt  le  rétablie 
dans  sa  dignité  et.  le  protéger  contre  toâto: 
violence  )u6qu'à  l'arrivée  du.  monarque. 
C'était  ce  qjae^poovait  faire  de  aoin»  poar 
lui  Charleo^agne  qui,  con^binant  son  équité 
naturelle  .avec  sa  puissance ,  et  Toulaiit 
conserver  rin)partialité  d'un  arbitre,  aeniiti 
que,  8a ns  décider  une  grande  questioirattr 
laquelle  il  n'avait  encore  entendu  qu'une*, 
des  parties  intéresséct^t  il  flie'pauyait  se  dis« 
penser  de  commencer  par  réparer  une  voie 
de  foît  évidemment  atroof  et  scandaleuse 
en  replaçant  sur  son  siège  le  pontife,  qu'ellet* 
en  avait  précipité.         ,  .  .  ' 

.Suivant quelques  anciennes  chroniqneki; 
^le  retour  du  pape  causa  dans  Home  une- 
|oie  universelle.  11  en  est  d'autres  qui ,  én. 
rappelant  la  tiédeur  avec  laquelle  le  peuple 
Aomain  i'avait  défendu  contre  ses  agréer 
saurs,  font  douter  avec  raison  quil  en  fut: 
aimé.  ...        •  t.. 

Charlemagne ,  doué  de  cette  sage  acti-. 
vi%é  qui  ne  néglige  rien^  m^U  qui  ne: 
précipite  rien  et  met  de  la  suite  et  de  Tordre* 
d^ns  toutes  ses  démarches ,  Gbariemagâe^ 
content  d'avoir  pourvu  à  la  sûreté  ^  m 
moins  passagère  du  pontife  rQpicUai.pùt^: 
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comme  nous  l'aTons  dit ,  contre  les  Saxons' 

,  •  •  • 

et  cofatre  les  Nol*niaii^ ,  les  mesurés  épi^exi-^ 
geaient  les  circonstances,  tint  une  diète  à 
Mayeiice ,  et  enfin ,  partit  ainec  utie  *  armée^ 
pour  ritalic;  Arrivé  à  Ancône  y  il  mit  cette 
tfrmée  ao^  ordreis  de  son  fils  Pe|>in;  et  9^ 
accompagné  d'une  suite  nombreuse,  il  con-- 
tiiiiia  son  chemin  vers  Rome.  11  y  fit»  le 
â4  novembre,  une  entrée  aiiSsi  solemnélle 
que  les  deux  précédentes.  •  ^  ' 
:  Il  annonça  que  le  septième*  joUF  après! 
son  arrivée,  le  premier  décembre  800,  il' 
entendrait  et  examinerait  en  séàMepubli-^ 
que4es  accusations  qu'avaient  portées  les' 
^dTersaireê  de  Léod  111 ,  pour  justifier  Tacte 
de  violence  qu'ils  s'étaieat  permis  contre 

lui,  -  . 

A  cet  effet ,  il  fit  inviter  tous  lés  évê- 
qoes,  abbés  et  autres  ecclésiastiques  qui 
se  trouvaient  à  Rome  V  la  noblesse  romaine 
et  tous  les  Francs  qui  raccompagnaient,  à  ' 
se  réunir  dahs  l'église  dé  St.'  Pierre.  Il  or- 
donna lui-même  à  tous  ceux  qui  avaient 
de»  plaintes  à  fôriher  contre  le  pape ,  de 
se  lever  et  de  parler.  L'instruction  de  ce 
grand  procès  se  fit  publiquement  en  sa  ; 
{Ué^epce ,  dans  l'église  ^  et  il  y  présida. 
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Vôîlâ  ce  qui  n'est  pas  contesté.  Mais  Pot** 
donna-t-il  comme  juge  compétent  des  ac^ 
cusateurs  et  de  l'accusé?  En  sa  qualité  de 
patrice  ,  exerça-t-il  les  fonctions  juridiques 
à  l'égard  du  pape  et'  de  ses  adversaires  ^ 
en  les  traitant  comme  ses  sujets?  Ou  ne 
fut* il  qu'un  arbitre  dont  le  pape  avait  in^ 
voqué  l'intervention?  Les  opinions  surcetle 
question ,  sont  aussi  différentes  que  les  sys« 
têmes  des  partis  contraires,  relativement 
à  l'origine  .  et  aux  droits  du  |aint-siègei  * 
Pour  mettre  nos  lecteurs  en  état  de  pro- 
noncer eux-mêmes^  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  metti^  sous  lèui's  yeux  leâ  re-»  • 
lations  des  écrivains  qui  vivaient  à  .cette 
époque,  ou  qui  ont  vécu  pen  apràs« 

Eginhard,  dans  la  vie  de  Charle magne  ^ 
j  n'a  donné  aucuns  détails,  et  se  -  boilie  à 
dice  ;  «  Que  Charles  se  rendit  à  Rome  pour 
»  rétablir  les  affaires  de  Téglise  qui  étaient 
»  très-ebibrouillées.  5^  Dëns'ses  Annales^ 
son  récic  est  un  peu  plus  circonstanciée 
»  'Le  septième  jour  après  l'arrivée  du  mo-' 
»  narque,  dit-il ,  on  entreprit  Taffaire  im- 
»  portante  et  épineuse  de  Testa men  des  cri-* 
»  mes  imputés  au  pape.  Mais  comme  il  ne 
»  se  trouva  personne  qui  ^foulùt  prendr«^^ 

Si2 
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»  sar  lui  la  preuve  de  x:es  crimes  9  le  pape  » 

»  en  présence  de  tout  le  peuple,  monta 
»  en  ^aice  dans  l'église  de  St.  Pierre ,  le 
»  livre  des  évangiles  à  la  main  ,  invoqua 
»  la  Sainte  Trinités  et  se  purgea  par  un 
y  serment  des  accusations  portées  contra 

<   »  lui.  n 

L'historien  lombard ,  Paul  Diacre s'ex- 
prime aussi  en  très- peu  de  mots.  Il  rapporte 
qu'en  800,  Charles  avait  été  à  Rome,  et 
que  le  pape  Léon,  les  quatre  Evangélistes 
a  la  main ,  avait  juré  qu'il  avait  la  certi- 
tude  intime  de  n'avoir  pas  commis  les . 
crimes  honteux  que  lui  imputaient  les 
Romains. 

^  Cest  le  biographe  des  papes,  Anastase , . 
qui  raconte  cet  événement  avec  le  plus  de 
détails,    Charlemagne,  dit-il,  fi'  assem-. 
»  bleTj  dans  l'église  de  St.  Pierre  ,  les  àrcl))s- 

})  vèques,  les  évêques ,  les  abbés  et  tous 
»  les  principaux  Fvaiics  et  Romains.  Le 
»  pape  et  lui  s'assirent.  Ils  ordonnèrent 
»  aux  archevêques^  évêques  et  abbés  de 
»  s'asseoir  aussi  (  les  autres  ecclésiastiques, 
»  les  Romains  et  les  Francs  restèrent  de* 
v'bout),  et  de  faire  l'examen  des  chefs 
#  d'accusation  portés  conlre  le  pape.  Mais 


Digitized  by  Google 


(  359  ). 

»  -tous  les  archevêques  y  évèques  et  abbés, 

n  répondirent  unanimement  :  Nous  ne  t\ous^ 
>i  permettrons  pas  de  juger  le  siège  aposto* 
»  liquey  qui  est  placé  au  dessus  de  toutes 
»  les  églises,  de  Dieu;  ear,4ums  sommes 
»  tous  jugés  parlai^  par  son  "vicairei  mais 
>i  lui  même  ne  peut  ètrejjij^  par  personne  : 
»  tel  a  été  Vusage  de  tout  tems.  Cepen- 
)^  dant  nous  voulons ,  selon  -las  constitua 
»  tions  de  V église  ^  obéir  à  tout  ce  que  le 
I  »  suprême  évèque   lui  ^  mênie  irouvercu  - 
»  hon.^Snv  quoi  le  pape X»éon répliquai 
»  Je  veux  marcher  sur  les  traces  de  mes 
».  prédécesseurs^  et  je  suis  prêt  à  mejus^^ 
n  tifier  des  fausses  im^putations  qui  ont  été 
»  si  honteusement  dirigées  contra  moi.  Ihi 
»  des  jours,  suivans,  ppufsuitPaul  Diacre^ 
»  tous  les  archevêques  ,  évêqiies  et  abtiés 
»  tous  les  Francs  de  la  suite  du  roi  et  touâ» 
»  les  Romains  se  '  tronva^n^  de  nouveau 
»  réunis  dans  l'église  de  St.  Pierre,  le  pape 
»  prit  les  quatre  évangiles,  n^onta  dans  la 
»  chaare^  et  protesta,  à  veix  haute  et  par 
})  serment»  qu'il  était  certain  de  n'avoir, pas 
»  conimis  les  crimes  qui  lui  avaieilt  étjé  im- 
»  putés  par  ses  iniques  persécuteurs.  Sur- 
V;  quoitouslçsf^rebevêfiijes^évêques^  abbés 
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ii"^  tous  les  ecclésiastiques  entonnèrent  des 
JD  cantiques  à  Thonneur  de  Dieu  ,  de  la 
»  Sainte  Vierge  ,  de  Pierre ,  prince  des 
»  apôtres  et  de  tous  les  Saints.  » 

Les  autres  anciens  écrivains  n'ont  fait  que 
copier  Eginhard  ou  Anastase. 
*  Mous  ne  pensons  pas  que  des  notions  ^  ou  si 
incomplètes,  ou  si  partiales,  (car  qui 
pourrait  croire  à  l'impartialité  d'un  biblio» 
tlécairè  des  papes)  suffisent  pour  faire 
décider  sous  quel  aspect  Charlemagne  a 
prétendu  se  présenter  dans  cette  circons- 
tance. Peut-être  ne  savait-il  pas  bien  lui- 
ftième  qtiel  rôle  il  devait. y  jouer;  s'il  y 
paraissait  comme  un  véritable  juge,  ou  sim- 
plement  comme  un  arbitre.  Il  est  vrai  y  d'un 
côté,  qu'il  avait  pris,  avec  l'agrément  des 
papes,  lé  titre  d'avoué  et  défenseur  du 
siège  apostolique,  (  advocati  et  defensoris  ) 
ét  qu'en  vertu  de  son  patriciat  romain, 
11  avait  la  ini^idiction  suprême  dans  Rome. 
Mais  les  papes,  en  lui  conférant  ce  titre, 
n'avaient  certainement  pas  prétendu  lui 
donner  la  souveraineté  sur  eux-mêmes;  leur 
unique  objet  avait  éié  sans  doute  d'avoir 
constamment  un  allié  prêt  à  les  secourir;  et 
la  ton  d'égalité  qui  règne  dans  sa  correspond' 
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dsLnpe  amc  eux  proaye  que  ^  dn  moins  dam 

sa  conduite  extérieure,  il  ne  regardait  pas 
les  papes  comme  dépendàns  de  lui.  Iga  péné- 
trantdans  le  caractère  sagement  politique  j 
délié ,  conséquent ,  de.  cet  homme  extraoi> 
dinaire,  peut-être  pourrait-on,  sans  témé- 
rité, hasarder  une  conjecture.  Ne  serail-cè 
pas  par  calcul  qu'il  s'est  abstenu  démarque): 
en  cette  occasion  une  suprématie  bien  dét- 
cidéeSurle  pape,  quelque  persuadé  qu^ 
pût  être  qu'elle  ne  lui  aurait  pas  été  con« 
testée?  Il  s'était  jusqu'alors  très-bien  tronvé 
de  ses  rapports  d'égalité  et  d'intimité  avec 
les  souverains  pontifes.  11  avait  encore  dèi 
avantages  à  en  espérer.  En  affectant  sur 
Xiéon  JlI>  une  supériorité  que  celui-ci  eût 
avouée  sans  doute ,  mais  dont  il  aurait  été 
choqué^  il  pouvait  craindre  d'armer  Ysl^^ 
moûr*propre  de  ce  pape  *cdntpe  Texécutioa 
de  ses  vastes  desseins,  de  le  forcer  peut-être 
à  se  rapprocher  de  la  cour,  de  Constant!- 
nople,  à  une  époque  surtout  où  depuis 
l'avéneinent  d'Irène  au  trône ,  cette  cpur 
avait  fait  des  démarches  pour  se  récon> 
cilier  avec  Rome.  La  situation  de  Charle* 
magne  à  Têtard  des  Grecs,  le  caractère  do 
sa  politique  qui  prévoyait  tout,  et  qui  savait 
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^lûM  ménager ,  doi mat  nous  Saisi?  cnAtmapL'îl 

a  soigneusement  évité  tout  ce  qui  aurait 
pa  altéier  iftiffBGlimdii  p^ape  pour  im. 
c  Les  fêtes  de  Noël  suivirent  de  près  l'insi- 
tractioa  du<  feumeax  prooès^  de  Léon  111. 
%M  •bserveronji  à  M<|e  occasion  qu'alors 
la  nouvelle  amée  çouMnençait  le  premier 
joop  étice^  fêtes, m^Mrte  que  le  grandéw* 
nemeat  que  nou^  alioas  rapporter  date 
Ipogivementda  tN>0Mer  jour  de  Vkn  8ai ,  et 
que  c'est  à  çétte  date  qu'il  faut  le  chercher 
çUtts  tea  atonales  finançaisest 
*  Charleniagne  avait  un  attachement  par- 
tieuliér  pouar  son  habillMieiii  de  franc  et 
116^  le  quittait  qu'à  regret.  Cependant  il  se 
laissa  persuader  pav  le  pape  de  porter  son 
¥6tenieiifcde)patnce  pendant  tout  son  séjour 
a,Rome  j  etcefut  avec  ce  vêtement  qu'il  se 
vendit  à  régii6ie  le)oup  4&  Noël  pour  assister 
àJa  grand*messek 

-  r  Apnée  qn'ii  ant  pris  sa  place'  viihà^vi&  de 

l*autel  et  qu'il  eut  fait  sa  prière ,  le  pape 
^'approcha  de  loi  tout-à-coup,  et  lui  mit  la 
coiuroDTie  sur  la  tête.  Tout  le  peuple,  soit 
qu'il  fût  préparé  à  cette  scène  imposa»  te  > 
6oit  qu'il  se  laissftt  entratner  par  Tenthou*^ 
fiiasme  qui  paraissais  aniiçier  le  ^uver^ 


Digitized  by  Google 


(  543  ) 

pontîfe ,  s'écria  aussitôt  :  f^ive  €t  triomphe 
Charles^  l'auguste  ^  le  grand  y  V empereur 
pacificateur  des  Romains  l  l/assèmblée 
répéta  ces  paroles  à  trois  reprises.  Ensuite 
le  pape  adora  le  roonarqiie  et  le  sacra 
empereur. 

Anastase ,  fidelle  à  rapporter  tout  ce  qui 
peut  honorer  les  papes  et  à  taire  tout  ce 
qui  peut  compronietftre  leur  dignité,  Anas- 
tase ne  dit  rien  de  l'adoration.  Eginhard,au 
contraire,  en  fait  mention  expresse.  Mais  le 
mot  à' adoration  n'avait  pas  alors  l'acception 
rigoureuse  que  nous  ^  attachons  aujour- 
d'hui. C'était  un  usage  antique  qui  consis* 
tait  f  n  ceci.  On  portait  une  de  ses  mains  à  . 
ses  lèvres  (  adorem  )  comme  pour  signifier 
qu'on  envoyait  un  baber  à  l'objet  de  son 
hommage;  avec  l'autre  main  on  touchait 
respectueusement  son  habit  ^  et  si  c'était  une 
idole  chez  lés  payons ,  ou  une  itnage  chez 
les  catholiques ,  on  touchait  son  autel.  Cette 
'  espace  dé  culte  était  donc  emprunté  des 
idolâtres, en  tant  qu'il  s'adressait  à  d'autres 
qu'à  la  divinité  ;  et  c'est  pour  cela  surtout 
qu'il  répugnait  aux  Iconoclastes;  mais  en 
adoptant  ces  mots  €uIorationy  cutorer^  on 
y  a  attaché  difFérens  sens  suivant  les  tems. 
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fluivant  les  lieux,  suivant  la  disposition  des 
esprits.  Leur  acception  n*a  été  bien  déter- 
minée que  lorsque  les  idées  ont  été  fixées, 
sur  la  différence  iimmente  qu'il  devait  y 
avoir  entre  le  culte  qui  n'appartenait  qu'à 
Dieu ,  et  celui  qu'on  pouvait  rendre  aux 
saints  où  à  leurs  images;  et  alors  c'est  à  Dieu 
seul  qu'on  a  appliqué  exclusivepient^ 
français  du  moins ,  le  mot  adoration.  Lors- 
qu'£ginhdrd  a.  écrit  que  le  pape  avait  adoré 
Charlemagne,  on  ne  peut  pas  supposer  qu'il 
ait  voulu  dire  que  le  vicaire  de  J,  C.  sur,  la 
terré  ait  pu  réndrç  à  un  homme,  quelque  * 
élevé  qu'il  fut  en  dignité,  un  hommage  qu'il 

savait  mieux  que  personne  n'être  dû  ^u'à  la 

divinité. 

Ni  Eginbard  ni  aucun  des  anciens  histo- 
riens ne  font  mention  du  serment  prêté  par 
Cbarlemagne  en  sa  nouvelle,  qualité  d'em* 
pereur.  Anastase  lui-même  n'en  parle  pas. 
Sigottius,  savant  professeur  à  Padoue  d^ns 
le  seizième  siècle ,  qui ,  entr'autres  ouvre  ges , 
a  écrit  un  traité  de  £egno  Italie,  plein  de 
recherches  et  dicté  par  une  sage  critique  ^ 
çst  le  premier  qui  ait  découvert  dans  i^n 
vieux  rituel  romain  la  formule  du  serment 
Charlemague  doit  avoir  prêté  lors 
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son.  couronnement  à  Rome ,  et  qui  était 
conçu  en  ces  termes  : 

«  Au  nom  du  Christ,  jepromets  et  jure ,  moi 
»  Charles,  comme  empereur,  devant  Dieu 
»  et  le  St.  apùtre  Pierre,  que  je  veux  être 
}}  le  protecteur  et  le  défenseur  de  cette  sainte 
»  église  romaine,  dans  toutes  ses  afiaires 
»  suivant  mes  lumières  et  mon  pouvoir, 
»  en  tant  que  Dieu  me  prêtera  son  ser 
))  cours.%  •  .... 
.  .  On  ne  peut  croire  que^ce  serment  ait  été 
imagine  après- coup,  il  parait  cependant 
difficile,  à.  comprendre  comment  il  a  été 
ignoré  des  contemporains. 

Quoiqu'il  en  spit,  la  cont;enance  de  Char- 
iema  gne,  moment  ou  il  reçut  la  couronné 
impéjriale  ^.anuongait  un  ^élange  de.  sur-; 
prise  et  de /modestie  qui  servit  très-bien  à, 
exprimer  la  haute  idée  qu'il  avait  à-la-fois 
et  de  sa  nouvelle  dignité  et  du  personnage 
éminent  qui  la  lui  conférait.  Mais  serait- 
ce  faire  tort  à  son  grand  caractère,  qui 
n'excluait  pas, la  sage  dissimulation, que  de 
présumer  .que  sa  surprise  et  sa  modestie 
ne  furent  qu'aparentes  ?  Il  soutint  cepen- 
dant son  rôle  jusqu'au  bout.  A  l'issue  de 
1^  cérémonie,  il  déclara ,  eu  retournant  A  ' 
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son  palais ,  qae  la  dignité  d*emperenr  lui 

palràissait  trop  élevée  pour  qu'il  eût  osé 
l'accepter  volontairement.  11  assura  que  s'il 
éùt  été  instruit  des  intcAntïons  du  pape , 
il  ne  se  serait  pas  trouvé  à  l'église ,  malgré 

\  la  solemnité  du  jour ,  qui  était  la  plus 
grande  fête  des  chrétiens.  Cette  espèce  de 
répugnance ,  qui  avait  été  assez-  facile  à 
vaincre,  ne  Tempêcha  pas^  au  ^ste,  de 
déposer  son  titre  de  patrice  et  de  porter 
constamment  par  la  suite  celui  d'empereur. 
(  imperatoris  et  augusti  )  ;  et  quoique  les 
historiens  contemporains  n'aient  rien  osé 
nous*  transmettre  qui  puisse  faire  ,  douter 
de  la  sincérité  de  ses  démonstrations ,  la 
postérité  qui  n'a  pas  la  même  réserve  à 
ôbserrer,  peut  se  permettre  de  conjecturer 
que  ce  qui  se  passa  dans  Tégllse  de  St.  Pierre» 
le  premier  décembre  801,  avait  été  secrè- 
tement concerté  entre  le  pape  et  Charle- 

.  magne  dans  le  camp  de  Paderborn.  C'est 
là,  sans  doute,  que  le  monarque  promit 
un.  service  éclatant  ;  que  le  pontife  s'en* 
gagea  à  un  témoignage  éclatant  de  sa  i*e* 
connaissance;  et  l'un  et  l'autre  se  tinrent 
parole. 

•  C'est  ainsi  que  ^  sens  préparatifs  osten^i- 
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bles  et  sans  obstacles ,  et  dans  une  circons^ 
tance  solemneile  ,  fiit  •rétabli  Tempire 
d'Occidem;.  L'évèoexnent  prouva  que  ce 
n'était  pas  me  vaime  formalité.  De-4à  dé^ 
coulèrent  de  nouveaux  droits  ou  du  moins 
de  nouvelles  prétentions  et  de  nonmaus 
rapports  entre  le  pontife  de  Rome  et  les 
souverains  de  l-Surope  ,  rapports  qui  ont 
étendn  leur  influence  jusqu'à  nos  ternsmo»- 
dernes ,  et  sur  lesquels  l6.s  difier ens  inté* 
rèts  ont  bâti  les  systèmes  les  pins  opposés. 
On  peut  à  présent  discuter  froidement  et 
sans  danger  ces  systèmes  qui,  en  d*atttres 
siècles,  ont  pensé  boulverser  le  monde. 
'Trois  d'enti*'eilgc  fixM>ont  ici  notre  atten«* 
tion. 

•  h  Celui  que  les  papes- et  leurs  zélés  par* 
tîsans  ont  cherché  à  accréditer.  Suivant  ce 
système,  LéoniU,  comme  vicaire  de  Dieu 
et  agent  de  isen  pouvoir  souverain  snr  tons 
les  peuples  de  la  terre,  a  dépouillé  les  em* 
perenrs  grecs  de  leur  dignité  impériale ,  à 
cause  de  leur  hérésie  et  de  leur  désobéis- 
sance envers  le  saint-siège ,  et  l'a  conférée 
à  Charlemagne  :  c'est  pour  cela  qu'ils  ont 
regardé  le  ixmronnement  de  ce  monarque 
à  Rome  9  comme  la  translation  de  l'empire 
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des  Grecs  aux  Francs ,  translationem  im- 
perii  ;  en  sorte  que  pet  évinement  serait  le 
premier  fait  éclatant  que  les  papes  ,  en* 
hardis  par  lès  succès  ,  aient  eu.  à  citer  à 
Fàppui  de  leur  prétendu  droit  de  disposer 
de&  couronnes.  Assurément  Léon  111 ,  en 
posant  la  couronne  impériale  sur  la^téte 
de  Chai  lemagne  ,  et  ce  monarque  »  en  la 
recevant ,  ne  croyaient  pas  donner  un 
exemple  qui  dût  avoir  tant  d'influçnce  sur 
les  destinées  de  Tunivers.  Léon  ne  prér 
voyait  pas  jusqu'à  quel  point  ses  succes- 
seurs ,  les  Grégoire  VU ,  les  Boniface  VIU  ^ 
les  Alexandre  VI,  dans  leurs  audacieuses 

entreprises,  renchériraient^siar  leur  modèle» 

et  Charlemagne  soupçonnait  encore  moins 
sans  doute  que  parmi  les  princes  qui ,  après  * 
lui,  occuperateât  les  trônes  de  TËurope,  il 
devait  y  en  avoir  plusieurs  aux  dépens  des- 
quels les  pontifes  de  Aome  argubraient  da  - 
sa  docilité  respect ueuse,*  mais  intéressée 
envers  le  saint- iiège.' 

II.  Un  second  système  .  qui  n'est  pasdiay 
métralemeïit  opposé  à  celui  ci,  mais  qui 
en  diffère  es5.enliellenient ,  est  celui  d'un 
parti  nombreux  >  dans  lequel  .se  trouvent 
même  beaucoup  de  catholiques  >  et  qui 
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n'avoue  point  da  tout  que  le  pape  ait  dé^ 
pouillé  les  empereurs  grecs  de  leur  di- 
gnité ;  qui  soutient  qu'ils  sont  restés  em* 
pereurs  légitimes;  et  que  le  pape  n'a' fait 
que  rétablir  Tempire  d'Occident  qui  s'était 
éteint  en  476 ,  dans  la  personne  d' Augus- 
tule.  Les  écrivains  qui  tiennent  à  ce  parti 
appellent,  en  conséquence,  renouvellement 
de  l'empire  d'Occident  (  renovatipnem 
imperii  $  )  la  proclamation  de  Charlema* 
gne  comme  empereur;  et  ce  monarque  lui- 
même  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt , 
partageait  cette  opinion. 

111.  Les  partisans  d'un  troisième  système 
{prétendent  que  ce  n'est  point  le  pape  seul , 
en  vertu  d'un  prétendu  pouvoir  confié  par 
0ieu  à  son  vicaire,  mais  tout  le  peuple 
romain,  concurremment  avec  lui,  et  s'ex- 
pliquant  par  sa  bouche  ,  qui  a  conféré  la 
dignité  impériale  à  Charlemagne  ;  c'est 
l'opinion  qu'ont  adoptée  les  publicistes  al- 
lemands ,  aussitôt  qu'ils  ont  porté  le  flam« 
beau  de  la  critique  dans  l'étude  de  l'his* 
toire  ;  et  c'est  celle  qui  est  la  plus  géné- 
ralement adoptée  en  Europe.  Quelques-uns 
seuleinent.  la  modifient  même  avec  assez 
de  raison ,  en  disant  que  Charlemagne  n'a 
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reçu  du  peuple'  royiiain  et  du  pape ,  soA< 
interprète^  qu'tin  ndhveau  tilre,  comme 
en  jq5  ^  le  czar  Pierre  I  obtint  de  son  sénat 
celai  empereur  ^  que  ses  prédécesseurs 
n'avaient  pas  porté. 

En  effet  Charlemagne  était  déjà  9  par  le 
fait  j  souverain  de  la  ville  de  Rome ,  depuis 
qu'il  pouvait  faire  valoir  la  dignité  d^  pa« 
trîce  gue  lui  avaient  conféré  les  Piomains; 
c'est-à-dire,  depuis  que  parla  conquête  de 
ritelie  supérieure  et  du  royaume  des  Lom- 
Ipards,  les  chemins  de  ilome  lui  étaient 
ouverts.  Chaque  prince  est  assurément 
bien  en  droit  de  porter  le  titre  qui  lui 
^t  donné  par  son  peuple*  Les  Romains 
lie  pouvaient  donner  à  Charlemagne  autre 
chose  qu'un  vain  titre*  Auraient-ils  pu  lui 
accorder  tous  les  droits  que  ces  anciens 
empereurs  avaient^  sur  les  pays  qui  appar- 
tenaient à  leur  eiQpire  ?  Ces  droits  étaient 
éteints  depuis  plus  d^  trois  ^|^c\es«  Les 
Romainsde  nos  joiir$  ne  seraient  p^s  moins 
autorisés  k  le%  faire  revivre  que.  l'eussent 
été  crnm  du  teikis  ^  Charlemagne.  CettQ 
tentative,  qui  à  présent  serait  incontesta- 
blement ridicule  ^  ne  Teût  ésuèrf  s  ^été  moins 
au  comuiencement  du  peuvipipe  siècle. 
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Cependant  Charlemagne  ^  favorisé  par  les 
ckconstaiiees  qui  ne  lui  laisMient  craindre 
aucune  opposition,  e^aya  de  convertir  en 
i^lité  ce  qui  ajarait  dû  ne  lui  paraître 
qu'une  illusion,  il  aurait  pu  ne  considérer 
son  nonvean  titre  d'«aipereur«  qne  comme 
l'expression  d'une  dignité  plus  éminente, 
d'un  rang  plus  élevé  >  qai  semblait  lui  ap- 
partenir comme  au  souverain  de  plusieurs 
royaumes  réunis,  comme  au  représentant 
de  plusieurs  grandes  nations  rassemblées 
sous  son  sceptre  ^  d'un  rang  qui  semblait 
le  placer  au  dessus  d'autres  souverains  d'é» 
tats  isolés  et  moins  étendus  que  les  siens; 
et  en  cela ,  il  n'eût  fait  que  ce  que  ^  dans 
nos  tems  modernes ,  ont  fait  quelques  prin- 
ces qui ,  après  avoir  agrandi  considérable^ 
ment  leurs  états,  ont  cru  devoir  prendre 
un  ti^re  proportionné  à  Taccroissement  de 
leur  importance  politique. 

Mais  Cbarlemagne  et  ses  conteraporaini 
paraissent  avoir  envisagé  sa  nouvelle  di- 
gnité sous  un  point  de  vue  tout  différent. 
Sa  conduite  prouVe  qu'il  croyait  fermement 
avoir,  pour  ainsi  dire,  hérité  de  la  place 
et  des  droits  des  anciens  empereurs  ro-* 
mains.  11  ne  se  cont^ita  pa$  du  simple  titrer 


^ 
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d'empereur ,  il  y  ajouta  ces  mots:  qui  gou- 
verne Vempire  des  Romains,  (  Imperator 
romanorum gubernat^  imperium.  )  11  fit  ex- 
pédier ses  actes  dans  la  forme  usitée  à  la 
cour  de  Constant inople;  et  en  conséquence 
le  compnt  des- indictions (i),  y  fut  ajouté^  ' 
à  la  date  conforme  à  l'ère  vulgaire,  quoi- 
,<iue  les  indictions  n'aient  jamais  été  éta* 
blies  dans  ses  états.»Enfm ,  sur  les  monnaies 
qui  furent  frappées  à  Home,  peut-être 
par  son  ordre,  mais  du  moins  avec  son 
aveu  ,  en  mémoire  de  cet  événement ,  il  est 
désigné  par  ces  mots  :  Benoweltetnent  de 


(i)  On  appelait  indictions ^  dans  les  derniers  teins 
des  empereurs  romains,  les  édits  relatifs  aux  impôts 
qui  étaient  renouvelés  tous  les  quinze  ans,  et  que 
Tempereur  signait  soleainellenobent  avec  de  rencre 
couleur  de  pourpre.  Les  impôts  ainsi  établis  devaient 
.se  payer  quinze  ans  de  suite  sans  aucune  variation. 
A  respiration  de  ce  terme»  ils  étaient  déterminés 
de  nouvékiu,  d'après*  les  changemens  qu^avaieni 
éprouvés  dans  l'intervalle  les  provinces,  les  villes- 
qui  y  étaient  assujetties;  et  ces  roies,  ainsi  modifiés  , 
étaient  publiés  ou  indiqués  dans  un  nouvel  édit. 
èe  là  le  mot  à'indictions ,  dont  la  signification  pré- 
cise  est  peut-être  iuconnue  à  plusieurs  de  nos  lec- 
teurs. (Npte de-l*Autçur.)         ^  '•''^      '         ...  . 
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r^miHM   irQOiaili.t  >('Jl£NOVATIO  IMBEUI 

KOMANi;  ).  .  »  s  .'-^r:-  i 

^Uo  des  ca^Uttlmif  ei.de  Charlemagne  naw 
pan^t  tràl^reoiarquable ,  et  pettlyètre*iBler4 
ps:^^  de  deux  maaières.  Oa  jr  trouverait 
fiioUe«iueiit  la  preli!ire'<|ii'il:ja  plrétendv  pair? 
.  sef  V  Aa.dignité  impiérîale ,  de  nouveaux 
drqîM»)iBlfiiie  mr  «m:  )incien$  suieis^phoéi 
hors  4^  r UaUie.  Lorsque  de  oe  dernier 
▼oyagQi^e  ^onit»  iUai  wvaiiQ  da«fl  aes 
étaits  46  Fr^ncCy  aMx  iastructions  que  rece« 
wiiMiacdMi^irievtent.  leftteQiiiiiiismretiqii'U 

enyoyaitdans  lesproviqceç-j^il  ajouta  Tordre 

^ifylk^  ,9rÛt^ùWi  UQnyûM  serment  d» 
adéIteé;p«l^tQ1lse«fl»x^^Mti^lllQuiavai60t 

pk^kàfi'Û^M^  an^-  V0ici  le^i  propres  ^j^pD^^ 

iioQfHSa  «e  ffipteiilelill  mt^mnU  hûmo  iWoA 

regno'  suo:  fj^wit^^'J^Uw^m  ^iô^ j  a  M\% 

jiQinms  iCaiBSARi  /(ifi^t-^  ftue  tout  bornait 

promis  fidélité  en  sa  qualité  de  RQI^Mi^i 

qualité 4e César,   rr   *  î  vt^/î  '» 

.  A Ja.  premierejeaura  de  ce  paasage^^il 
estdiffioile  de  Inidootier  un  autre  sens  que 
c^luii]Haaottft¥enoiiAd*éiioaiûer%Maisquaad 

aS  * 
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M  se  rappelle  quelle /était  alors  la  cons- 
titution des  peuples ,  on  est  tentéfdë^M^é 
cf«ierc^es£âftns  une  ai|«i^tj^eBtipntiiie  Cbàr- 
kma^neexigaffit  ceiMuvaau  seriMAt^Sôâf 

lai  rendre'  plus  vrais^etnblable,  il  est  peut- 
tkm  wéemhAriiiûé  résoudre'  u^e^'qmîiiônl 
Un  des  écrivains  les  plus  éclâit^és  dii  dix- 
Miitièpiiié  «ièf^yiVdttaito^^Mip^fiiârGbllrie* 
wsàign&jle  "plus grand  poliHqùë  de  'soii'tétti8> 
ée  qui  ne  Te  uipi^â  peLs  de  tui  reproé  hei*  plu- 
stemuDiWteB'^avtfkèôii^ë  k  '|Mli^fqué.4l  le 

Uàine,  par  exemple  ^  de  n'avoir  paèétabli  sa 
féiidétme  à* 'Higiie ,  aprè^  <avôitf^f«tiW^te 
dignité  impériale,  il ^  aurait  dûi,  Suivant 
yioiiaiisdvlbilreiiâe  ceffè^tillé  4fi'CM^«àlié'Ââè 

r^mpîpe^rWouyelé;  d*^ût  été  le  vrki  moyeu 

âë^'ae^muiiiteiiir  plM  fàtilemnm  M'^dtEM^s^ 
«én  et  de  l'Italie  et  de  sa  nôuViéJIè  dignité. 
Maïs  *âi  roD  Véét  formé  une^édéë  e^cte  de 
lasagessè'dë  (3lf9r)étfiiFghe oA  éëiè  ptêètm^ 
iiu'itàttb4efo1[te$ràî809is  pouraimer  mieust 

ique  de  s'établir  à^' Rome.  Or  lés  rtiotifs  qui 
doivent  l'avoir  déteriDiné^^'Sè^pbvsenf  ifaiiiiB 

l<f  constitution  des  Fkîancs.  €ha»rlemiagne, 

saii»4oQteiaurftiâettliiqù'il  aurait  W'l>es<^ 
jâie]pilftndfe  btsodtts'mesures  de  préi^àtiM 
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pour  feûre  avec  sûreté  de  Rome  la  capi-> 
taie  de  «e6^tais.Si  9  n'écoutant  que  les  dm* 
seils  d'une  vaine  gloire,  il  eût  voulu  opérer 
•us  le  champ  cette  importante  xévolutim , 
il  aurait  pu  compromettre  tons  lés  avantages 
qa'i]^  avait  apquis  précédemment.  Aappe-* 
kos-nousqa'il  n'y  avait  pas  enocire  d'armées 
toujours  subsistantes.  Cette  seule  circons'* 
tance  eùt  suffi  potir  rendre  .dangereuse , 
peut-être  même  impossible  ,  i'exécutioR  du 
projet  de  Cfaarlepnagne ,  en  sopposant  qà'il 
reûtcon9u.  Les  armées  de  ces  tems  consis- 
taient en  tren^es'  rassemblées  d'après  uns 
convocation,  cfni pétaient  obligées  au  ser-* 
vice  militaire  que  pendàut  l'été*  et  qlii  se 
dissolvaient  à  l'approche  de  Thiver.  Ainsi ^ 
denf  le  cas  où  Cbarlemagne'eât  voulu  sa 
fixer  en -'Italie,  il  aurait  dû  ou  avoir  une 
armée  qui  fût  coast^iamentsurpied,iDUse 
reposer  sur  la  valeur  et  lafidélitédes  Italiens; 
Le  premier  parti -eût  nécessité:  un  grand 
iiomb^e4e  chàngèHiens  ^onsidëi<al0<is(  dâm 
Torganisation  des  états  tels  qtl'ils  étaiemt 
constitués  alors.  D'un  antrécâM,  1<^  vliMs 
guerrières  des  Italiens  étaient  devenues  foift 
équivoques  depuis  qnelqnes  siècles  f  et 
quant  à  leur  fidélité,  Çharieinagne  éteit 
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trop  pénétrant  pour  se  dissimuler  qu'ils 
nVibhorraient  pas  moins  soil  joug  qu'ils 
n'araient  abhorré 'celiii  des  Gtacs  et  oaltac 
des  ^Lombards»  Eginhard,  qui^  trouvàit  à 
portée  d'en  juger  ydit-formeUement  :  sempéir. 
Romanis  et  Grœcis  suspecta  fuit  Franco-' 
mm-  pôtemiai:  Des ,  cpi'il.  étail:  question  de' 
soutenir  ses  droits  par  la  force  des  armes 
ÇliarleBiagiie  ne  ponvait  donc  compter,  qtie 
stir  la  fidélité  et  la  bravoure  de  ses  Francs,' 
4itt  ^'bonarj^eat:;d'Avoir  pom  meitre  uj^ 
prinae.de  lear  nation  ,  qui  étàient  accou^ 
tumés  à  vaincre  sous  ses  ordres.  Mais  pour 
co»enrer>  l^oaffieètion ,  ih  fidknft  .quHl 
vécût  «au.  milieu  deux  ;  nous  savons  d'ail^ 
laarsqne  les  girands  de.oette!natioa'aTaifiiift 
)oui  d'une  grande  autorité  sous  les  rois  pré-» 
céden»  «t^nUls'n'aispMraielit  qo'à.la  iecou?i 
vrer,  comme  ils  le  prouvèrent  après  la 
uMTt  de  oe  monarque^  qiji  avait  sn  les  coa*f 
tenir  dans  unie  paisible  obéissanoe/S'il  eût 
pri&  le  piaRtiiide:  £aire  iw  ioiii  nne  longue 
aiMiiee,  ce«f;  ei^rits  remvâns ,  jusqu'ahu'l 
constamment  surveillés  par  |ui ,  croyant 

él^happer  à  m  nsi\fine^^  pâ^  imn^ 

qué  d'exciser  des  troubles  intérieurs.  Conr 

cfaMMctoi^i  (nwisréipe  qp0  Topinion  d'un 
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ju»niBe.Gomiii0  Voltaire  ad'Jjnpcisant,  que 
jQiarlema'giie  calcula  v^ébM,  mgadt^  omit- 
naire  lorsqu'il  résista  à  la  teaiatUoA  de  traiu^ 
lifirer  sa  résidence  à  Borne.  •  . 

A  présent  que  celjte  question  nous  parait 
réaoliie ,  nous  croyons  pekiTiOir:  déterminer 
.une  des  intentions  du  nouveau  serment  qu'il 
ise  fit  pcèter«par  les  Francs  ça  sa  nouvelle  ' 
finalité  d'empereur.  Sans  doute,  il  ne  vou- 
Jlnt par-là  que  s'assurer  tout  hasard^  leur 
assistance  pour  soutenir  sa  dignité  impé* 
xiale  contre  les  Grecs,  de  qui  il  avait  de 
JL'oppottlion.  à  redouter,  o^i^nlce  tc^t  antre 
ennemi.     •  • 

Il  nous  serait  difficile  de  décider  si  c'est 
•ce  prince  ou  le  pape  Léon  qui  conçut  la 
qiremièreidéede  renouveler  l'empire  d'Oc» 
cident.  Si  le  pape  n'en  fut  pas  l'auteur,  du 
moins  il  était  presque,  impossible  qu'elle  •< 
réussit  sans  son  consentement,  et  même 
jsans  soa  concours. 

,Or,  se  demandera-ton,  queU  motift  oot 
pu  le  déterminer  à  être  le  promoteur ,  l'insh 
trument  principal  de  cette  grande  révoItt<* 
tien  ?  M'aurait- il  pas  prévu  quelles  suites  elle 
devait  avoir  ?  Ne  devait-il  pas  lui  paraître 
probable  que  les  nouyeaux^mpereurs  cher- 
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cbecaient  à  faire  valoir  leurs  droits  ,  en 
Italie,  et  partkmliiroineiit  dam  Rome;  que 
dès-lors  les  papes  se  trouveraient  dans  leur 
dépendance  ;  qa-ils  auraient  à  Inter  cotttre 
de  grandes  diiScultés  pour  étendre  et  pour 
conaolidep  leur  domaine  temporel  ^  et  priiv- 
cipalement  pour  affermir  leur  souveraineté 
sur  la  ville  d^  Home  Enfin  si,  comme  tons 
ses  suocessetlrs ,  Léon  illavait  pour  maxime 
d'empécjier  que  lltalie ,  que  Aome  surtout^ 
né  fût  assujettie  à  quelque  monarque  puia^ 
saut  9  comment  a-t-il  pu  se  prêter  sponta- 
nément à  vevètir  de  la  dignité  impériale, 
un  prince  aussi  redoutable  que  Charle- 
magne?  U  faut  sans  doute  que  quelque 
motif ,  plus  impérieux  encore  que  ces  con*- 
$id^ations,rait  déterminé  à  cet  effort  que 
les  intérêts  du  saint- siège  semblaient  devoir 
lui  déconseiller.  Or  nous  trouvons  ce  motif 
dans  le  soin  que  réclanmît  avant  Jtoot  sa 
sAreté  personnelle.  Les  adversaires  dont  il 
iLvait  déjà  éprouvé  la  malveillance  et  même 
les  outrages,  lui  inspiraient  sans  doute 
d'assez  viveaaUarmes  pour  qu'il  crût  devoir 
acheter  à  tout  prix  la  protection  de  Char- 
lemagne  ;  la  suite  prouva  combien  cette 
protection  lui  avait  été  nécessaire.  Car  à 


fieine  Charlemagne  eût-il  fermé  les  yeux, 
qi^^pp  .cj^ppuvrit  uj|ie  ppuyelle  jponspir^tjfui 
dont  il  él»it  rpbjet.  L'ani  mosité  des  Romains 
raccompagna  jusqu'au, tombeau  et  se  ma^ 
njfesta  dans  toutes  les  oirconstapces, 

♦     •  ■  ^ 

M^lg^ré  la  masse  de  probabilités  qui  expli* 
quent  cômment  Léon  111  a  pu  se  décider  à 
donner  un  maître  au  saint-siège,  nous  ne  ppu* 
yons  présenter  sur  celte  -question .  qu^.  de| 
conjectures.  Car  il  serait  possible  que  les 
sollicitudes  de  c,e,pape  pour  les  intérêts  d^ 
l'église ,  eussent  influé  sur  sa  détermination  ; 
et  dans  cette  bypotI>èsQ^  on  pourrajlt  pi'é- 
sumeryavec  le  judicieux  et  docte Pagi,  com* 
mentateur  de  Baronius,  que  Léon, à  cette 
époque  navait  pas  perdu  l'espérance  de 
prévenir  la  séparation  de  l'église  grecque 
d'avec  l'église  romaine,  et  qu'il  se  flattait 
d'y  parvenir  en  ménageant  l'impératrice 
Irène.  C'était  précisément  alors  que  cette 
princesse,  aprâs  avoir  fait  déposer  son  fils, 
et  s'être  mis  en  possession  du  trône  impérial 
de  Constantinople ,  avait  &it .  proposer  sa 
main  à  Charleraagne.  Elle  affectait  des 
sentimens  religieux;  elle  antuonçait  le  désir 
de  rapprocher  l'église  grecque  de  l'église 
romaine.  Le  pape  aura  peutrêtre  voulu 
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profiter  de  ces  circonstances  favorables  ;  H 
aura  cru  peat-ètrè  que  donner  la  coùi^nne 

impériale  à  Charlemagne ,  à  ce  prii^ce  qui 
s'était  consacré  au  service  du  saiàt»isiège, 
c'était  un  moyen  de  facilitée  le  mariage  pro- 
jetté  ,  étle  rapprochement  qui  pouvait  en 
être  la  conséquence. 

11  y  a  cependant  aussi  de  gravesobjectiont 
à  faire  contre  oette  hypothèse.  La  réunion 
des  églises  grecque  et  latine  devait  paraîtra 
à-peu-près  impossible  à  tous  ceux  qui  pou- 
vaient en  juger  sainement.  Comment  espé- 
rer qu'elle  s'opérât  par  la  seule  volonté 
d'une  femme  que  le  caprice  de  la  fortune 
avait  portée  sur  le  trône ,  qu'un  autre 
caprice  pouvait  si  facilement  en  renverser  ? 
La  réconciliation  de  l'église  romaine  ne 
dépendait'plus  du  souverain  dp  €on5tanti- 
nople.Toutle  peuple  était  pour  le  schisme. 
Ainsi  le  pape  devait  regarder  les  Grecs 
comme  ses  ennemis  irréconciliables.  Ils  per- 
sistaient dans  Jeurs  prétentions  sûr  la  ville 
de  Rome.  Ils  étaient  encore  maîtres  de 
l'Italie  inférieure*  Leduc  de  Bénéventieqr 
était  intérieurement  dévoué,  et  sa  puis- 
sance n'était  pas  à  dédaigner.  De  ce  côté 
Romé  et  le  pape  ne  pouvaient  être  trau- 
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quilles  I  tant  que  les  Grecs  auraient  un  pied 
M  Italie.  Le  pape  et  les  Romains ,  en  procla* 

mant  Cbarlemagne  empereur  d'Occident; . 
lui  adjugeaiènt  toute  cette  contrée  qui^ 
/  d'après  l'ancienne  division,  faisait  partie  de 

l'eBipke  d'Occident ,  et  à  laquelle  les  Grecs 
n'avaient  pas  cessé  de  prétendre,  lis  ren-^ 
daiènt  dono'parJà  uné  guerre' inévitable 
entre  Cbarlemagne  et  les  Grecs,  et  met- 
taiejit  ce  monarque  dans  la  nécessité  d'em^ 
ployer  tontes  ses  forces  pour  les  chasser  en- 
liérement  d'Italie.  Cbarlemagne  ^  en  y  par- 
veifaht,  acquérait  à  la  vérité  un  surcroit  de 
pouvoir  qbi  devait  inquiéter  le  pape.  Mais 
là  crainte  (|u'inspiraient  les  Grecs  ,  était  un 
mal  présent  qu'il  était  instant  d'écarter.  La 
puissance  excessive  du  nouvel  empereur  , 
l'emploi  qu'il  pouvait  en  faire  aux  dépens 
du  saint* siège  lui-même,  n'étaient  tfue  des 
inconvéniens  éloignés  et  incertains.  11  reste 
donc  probable  que  Léon  aura  plutôt  con-* 
sulté  ses  besoins  personnels,  ses  dangers  du 
moment,  que  des  considérations  alarmantes 
.qui  ne  devaient  se  présenter  à  lui  que  dans 
un  avenir  lointain;  et  cette  conjecture  nous 
parait  expliquer  plus  que  toute  antre  sa 
conduite  avec  Cbarlemagne. 


Digitized  by  Google 


(  36a  )  , 

'  En  accordant  que  le  monarque  françaif  , 
ait  été  bien  sincère  4ans  Texprcissiaq^j^fiQ^ 
élonnement  modeste ,  au  moment  où  le  pape 
po^a  la  couronne  impériale  ^ur  sa  têtg,^ 
doit  cependant  convenir  qu'aussitôt  après > 
il  ne  dissimula  ni  sa  satisfaction,  uis^ 
reçonnaissance  à  Tégard  du  St..  Apôtre» 
dans  Téglise  duquel  la  nouvelle  dignitj^ 
venait  de  lui  être  conférée.  SiMi*  fils,. ses 

filles  et  lui  comblèrent  à  Tenvide  dons  pré- 
cieux.» et.  cette  église  et  le  tombeau  ,  df 
St.  Pierre.  Ces  dons  étaient  une  couronne 
d'or ,  garnie  dq  gros  c^apiaiis  et  pesant  ciii* 
quante  livres ,  qui  nit  suspéndue  an  d^^sus 
de  Tau  tel;  une  clef  d'or  du  ppids  de  trept^ 
livres,  aussi  garnie  de  diamans;  un  grund 
calice,  également  enrichi  de  pierres  pré- 
cieuses, pesant  huit  livres,  et  deux  autres» 
l'un  de  trente-sept  et  l'autre  de  trente-six 
livres;  une  table  d'argent,  du  poids  de  cin- 
quante-cinq livres;  une  croix  garnie  de 
hyacinthes  que  le  pape  «  d'après  le  désir  de 
Tempereur,  fit  porter  devant  lui  aux  pro* 
cessions;  un  livre  d'évangiles  richement, 
décoré  de  dorures  et  de  pierres  précieuses  , 
et  plusieurs  autres  meubles  précieux ,  dont 
Anastase  a  donné  la  fidelle  énumération 
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dans  la  vie  de  Léon  IIL  Obsenrons  encore  ^ 

d'après  le  témoignage  de  cet  historien ,  que 
tons  ces  présens  furent  faits  an  pape  le  jour 
même  où  il  posa  la  couronne  impériale  sur 
la:  tête  de  Charlemagne ,  immédiatement 
après  TofiBce  divin  ;  ce  qai  achève  Se  prou« 
ver  que  tout  était  préparé  de  longue  main 
pour  cette  cérémon^. 

Ce  ne  fut  qu'après  son  couronneoient  que 
Charles  prononça  la  peine  de  mort  cohtra 
les  ennemis  du  pape,  Pascbalis>  Campule 
et  leurs  complices.  Léon  intercéda  pour 
eux  y  et  Charlemagne  commua  la  peine  en 
les  bénissant  hors  de  Rome  et  de  ritaliet 
•  dans  la  partie  de  ses  états  située  au  delà  des 
Alpes.  Cest^insi  que  ces  deux  souverains 
se  servirent  mutuellement,  avec  un  accord 
qui  porte  tous  les  caractères  d  un  plan  mà« 
rément  concerté  à  l'avance. 

Ce  voyage  de  Charlemagne,  qui  avait 
ajouté  à  sa  puissance  autant  qu'à  sa  gloire , 
se  prolongea  pendant  plusieurs  mois.  Vers 
rautoinne  de  Soi ,  il  reprit  la  route  de  ses 
états,  après  avoir  laissé  le  gouvernement 
dlthlie  à  s<m  fils  Pépin  ^  qu'il  avait  déjà  éé^ 
claré  roi  de  ce  pays.  11  lui  donna  pour  con* 
seiilèrs  des  hommes  expérimentés^  et  prit-  ^ 
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des  mesures  pour  être  informé  par  ses  dé*» 
putés  de  toat  ce  qui  se  passait  dans  cette 
partie  de  sa  monarchie.  U  ne  la  revit  plus. 
Les  guérres  qu'il  eut  à  faire  aux  peuples  du 
INord  ne  lui  permirent  plus  de  repasser  les 
Alpes.  * 

La  nouvelle  du  rétablissement  de  l'em- 
pire d'Occident  en  la  personne  d'unnoo* 
narque  dont  les  qualités  éminentes  et  les 
exploits  éclatans  avaient  éveillé  Tatten- 
tion  universelle  \  ne  pouvait  manquer 
de  faire  une  grande  sensation  à  Constan*: 
tinople,  et  d*y  causer  de  vivés  sottioi* 
tudes.  On  y  sentit  qu'il  ne  fallait  plus  son- 
ger à  reconquérir  Tltalie ,  qu'on  était  même 
menacé  de  perdre  ce  qu'on  y  possédait  en-* . 
eorei  les  pays  de  Naples  et  de  Sicile.  Le 
sceptre  de  l'empire  d'Orient  n'avait ,  jusqu'à 
cette  époque ,  fâmais  été  dans  les  ouûns 
d'une  femme  ;  et  par  quels  moyens  encore 
avait-il  été  se  placer  dans  celles  d'Irène  ? 
,  Par  le  plus  atroce  des  forfkits  y  par  l'assas- 
sinat de  son  propre  fils.  JMe  devait*elle  pas 
craindre  que  ses  sujets ,  quelqu'aocoutnmés 
qu'ils  fussent  a  de  semblables  horreurs  *  ne 
prissent  la  prétexté  de  la  guerre  que  Char- 
iem.agne  pouvait  lui  déclarer  pour  serévol- 


(  ses  ) 

ter  coatrp'ejle  ?  Or ,  que  de  moti&  n'avait^ 
eUe  pas  pour  craindre  son  ressentiment  2 
Cétaient  ses  intrigues  secrètes  qui  avaient 
successivemeni;  armé  eontre  lui  ^  les  Loai{ 
bards ,  le  prince  Adelgise  et  le  duc  de  Bé** 
aévent.  EUe  était  même  eoupçoonéed'avois 
ea  beaucoup  de  part  à  '  l'invasion  des 

'  EUe  pouvait  cependant  arfotr  deâ  raisons 
pour  sei  icassurer.  En  acceptant  là  couronne 
impériale:tdes f mains  dn  pape,  QbarleAia* 
gne  avait;  témoigné  quelque  répugnancei 
.  Irène  pmvait  fiènser.  qne  œ  conronnement 
imprévu  n'était  que  l'effet  de  l'enthousiasmé 
du  pape  et  des  Romains  pour  lui.  £n  eSét 
qoèlqiiies'pèrsorines  ont  prétènda  tjiv'il  n'a^ 
irait  affecté  la  surprise  en  CQtte  occasion^ 
qu'afin  qulrènë  n'eût  pas  un  prétexte  d^aç^ 
cuser  $q^^j^mbitioiji ,  j^t  de  susciter  CQUtr^ 
lui  toutes^  lei^  forcer  .de!  VQmnt.  U  es» 
moins  doulieux  que.  ces  forces  lui  aient  parm 
redonsabttes.;  -i]naiifll  il  était*  digne 'de  eett6 
prudence  pVéVbyàntè  qui  ne  rahraridonnait 
jamais ,  de  tout  disposer  de  façdli  que  si  son 
jiouveau  titre  eût  indisppséaes.Grecs  contre 
,lui,  il  ew^t^pi^  dire  ayec  que^qi^  v4-^isçmr 

t  blance  :    m  l'ai  poiiU  Mgué.  Je  nf  mfék 
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^9  cMeir.  à  Vempretaement  dû  pàpeM.  det 
HooMins.  c  :  , 

Quoiqu'il  en  aoit  de  ces  ccm)eclnreSy  bn  ne 
peut  douter  que  de  part  et  d'autre ,  on  ne 
ee  crût  dans  une  4f  nution  ^neose;  Des 
négociations  s'entamèrent;  dès  Tad  802 
loène  enroya  des  ambassadeurs  à  .Charle» 
magne ,  qui ,  la  même  année  y  lui  envoya  lés 
•iens,  et  il  y  ent  quelques  aparenoes  t^u'ils 
a'emiraient  parie»  liens  du  mariage.  Les. 
historiens  occidentaux  n'en  font  «aucune 
mention;  mais  si  L'on..:en  xroft*cenz  de 
rOrient  (i),  ce  fut  de  Chaclemag^e  que  . 
^rtnt  lar^emiereflBdtiositiont.';'.: ,  \ 

.  (1)  Tels  sont  surtout  ZonaraSy  tom.  III,  pag.  168^ 
^jÇhéophanes»  in  ChrçnçffFqphia,  ^c.  ifL  Gaillard^ 
'sans,  faire  mention  de  ce  guTafErment  ces  historiens 
grecs,  prétend  que  les  avances  furent  fuîtes  par 
Irène*  Nous  ne  voyons  pas  à  quelle  soUrce  il  peut 
avoir  puué*  cette  vi^sièé;  Le»  éériVàiWjgrêds  ajoia- 
aeoKtr  cfue  !e  pBpe>Liéoti  a^ierchat  à  famcséntotr  le 
maçi^ge  d'Irène  «vec  ChnrlemHgne..  ïlMeraît  en 
eS'et  croire  q^ueie^çpo^xle  l'église  y  é^aif.i^térç^«é; 
et  son  entremise  pe|^  avoir  mis  leii  jdc|u ^|S0ii,y^r9ins 
én'rapporty  sans  qu^aucun  des  deux  ait  eu  Tem- 
barras  de  porter  les  prènoières  paroles.  Cest  ainsi 
qu'on  pourrait  concilier  les  assertions  opposées  des 
'lîistorieBSi  si  loutefois  il  est  de  ^uelqtW  iikiporHasœ 
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Irène  était  veuve,  et  quoiqu'elle  ne  fût 
j^lasjeaney'elleftvâit  conservé  des  agrénrâns. 
L'ambition  de  Gharlèmagne  a  pu  être 
sédnite  par  l'Idée  de  rétinir,*  èn  épousant 
une  princesse  =,  belle  encore,  l'empire 
d'Orient  iî  ibYm  d'Occid^t,  qvA  Venait 
de  renaître  pour  lui.  Bien  des  considérations 
àuraiént  pu  cependant  l'éloigner  de  ce-ma* 
fflàge;  quai  pàrti  (Prendre- à  l'égarà  du  goù- 
vernement  des  deux  enapires  ?  Chacun  das 
èpten*  fégnerai^l  dansie  sîeii;  ou  régne- 
fàiènt  il»  -eSselnble?  Quel  ordre  établir 
dâfna  la'sttécëMbn''?^  Çomnie'nt  Kpplanir  les 
obstacles  qui  séparaient  l'église  grecque  de 
Féglise  latii^?^1iiMélit  sé  tésollâMfiraitoat 

Unir  sa  main  à  la  main  qui  avait  empoi^- 
séttné  un^mà^ij'qtti  pèttt^èlre  était  boo<*- 
pable  de  l'assassinat  d'ùn  fils?  Mais  l'artiour 
gloire -qdr  doàrtnait  Cfaademagne; 

Silia  force  de  son  ame  lui  firent  croire  ces 
difficultés  facilea  à  surmontei*  et  le  mirent 
.  tf&  dèsimi'âe'ces' Scrupules;  èt'  la  même 
'  àttnée  il  envoya  pôufr  la  sedonde  fois  à  Cons- 

de  savoir  qui,  de  Chariemagne  ou  d'Iièna^  a  ex- 
primé le  fit'ëmiér'lé  VQBÛ  d*an  mariait  qui  à»  s^esC 

pa^  cfifectué;     '   "  '  '    *    i     -  :     •   .  : 
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tantinople  une  ambassade^,  à  }a  tètede.^a- 
quelle  se  tfpwy^k.ré yêqMft  H^\q.,  .  V  ;  :.  : . 
.  A  peine  ces  ambassadeurs  ^taient  ^ils' 
p^rivés  à  i^uir  ^fi^ii^atipn  qw*ils;|urQflt.îé- 
moins  dTuiie.  op^velle'révoltitioQ.  qui  pi*^ 
cipita  Ir^ne  du  trçae.  ,Son  n^inistre  ^ço^. 

.  nuqii^.  Aëtîa^  (.'cpr  sopfVeni  ^.bomipei 

avilis  Qccppaient  les:prîncipaipc  emplois  à 
la  cour  iie.CoQSiantin^p^)  çraignant  quja 
le  mariage  d'Irène  avec  Cl^arlemagne  ne 
mit  uj)  t^rm? à  son  crédit^  Sf,;i^;ses ^%rf4 
pour  l'em^cher.  Il  cherçt^  ,  par  ^es  émit*^ 
sairo^  4-1^;  pïé^nter  au^pejuple  so.vs^rfift 
f  our  odien^c^^  ;  ce  qui  lui  était  d'autant  plips 
facile  qu^e  7a  fierté  des  G.ress  .s^if^yoltait4 
l'idée  qvfpiljF;ira9ç.,ufi  barbare,  pût  monter 
sur  le  .trppe  de  ÇcXnstantin.  Les  grapds  f  . 

twppriréiïtiA'al^arîidi'^'aïflfl^î^  \m 
fatales  cQ^fté<ïue^ces  qu  entraînerait  Ip  ni% 

riage  pnqjej^^..  JUsifinireal  pac,|i>ii  déflfirH 
qu'elle  devait  y  renoncer  ;  que  c'était  à  la 
i*ation,/ietK<iqa  :>Bas  À,.eU^  A.?li*poser  ^^  . 
trône  en  casjdi$  vacance  ;  et  que  jamais  les 
Grecs  ne  se  décideraient  à  obéir  aux  lois 
d'un  étranger. 

j  Qa  vit  bientôt  que  ces  représentatiQ^^ 
seraient  sans  effist  sur  Irène.  Oa  tçirm^ 
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contre  ell^  un  ciotaiplot  secret  qui  éclata  par 
tme  révolte  générale.  Le  peuple  et  l'armée 
proclamèrent  empereur  IN  icéphore»  qui  était 
le  chancelier  de  l'empire.-  11. fut  sacré  par* 
le  patriarche;  et  Irène  fut  lenfermée.dans  un 
cleitre.  j  -  . 

Les  ambassadeurs  n'eurent  pas  seulement 
le  chagrin  de  yoir  cette  scène  9e  pa3ser.$ou3. 
leurs  yeux.  Ils  furent  de  plus  exposés  à, 
toutes  sortQS  d'outrages.  L'orgueil  des  Grecs, 
ne  pouvait  qtte  s'indigner  à  l'aspect  de  ces 
Francs  dont  la  nation  avait  enV2ibi.,iin^ 
jMiHie'de  riraUeetdansles<{ifelsils  voyaient 
les  négociateurs  d'un  mariage  odieux  >  et 
les  préjugés  religieux  ajoutaient  encore  à« 
la  haine,  qu'ils.,  inspiraient.  Ils  ne  se.  Js^S;^ 
sèrent  pourtant  pas  intimider  par  les  in*^ 
solences  du  peuple  grec.  Us  protestèrent! 
contre  la  .déposition  d'Irène,  menacèrent  de 

la  vengeance  de  Charleiiiagne  ,  et  laissèrent 
pour  adieux  à  la  ville,  de  Constantinople 
les  expressions  de  leur  violent  ressentiment. 
Cependant ^ktapbore,  dont  la  prudent 
n'était  que  de  la  pusillanimité,  crut  devoir 
faire  les  premiers  pas  ppur  le  rétablissement 
de  Ja  bpnne  intelligence,  et  imvoya  à  SQq 
:tour  des.ambassadeiUÂÀ^harlemagne.   .  | 

ai 
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Le  monatqtte  frâliçaià  les  rêçst  yen  8o5  \ 

dans  le  palais  qu'il  avait  à  Seltz  eii  Alsace. 
Un  moiiid  de  Tabbaye  de  St.-Gall,  qui^ 
enTÎron  cînqudtite  ans  après ')a  mort  de* 
Cba  r  le  ma  gn^,  a  écrit  rbistokede  ses  guerres, 
mais  dont  lé  goût  pour  les  anecdotes  mer-^ 
veilleuses  doit  nous  faire  un  peu  soupçonner 
li-T^racité ,  a  raconté  ce^te  audience  dVec' 
des  circonstances  dont  nous  ne  garai\Lirons 
pas 'rexéctitùdè  , -mais  qui  doiwnt  pré- 
senterdu  moinsun  tableau  fidelle  desmœurs 

et  d^s  usages  de- son  teftis.  '   

- -Si'ron  en  croit  le  moine  annaliste,  Cbarle- 
magne  bt  venir  les  ambassadeurs  de 
cépbore  tout  ex^èâ  à  Settè  afin  qm  les 
incommodités  d'un  voyage ,  à  travers  l'Italie 
et  par  tes  routes  escarpées  dès  Alpes;,  le  v^n-* 
geassentdu  traitement  que  les  siens  avaient 
éprouvé  a  Censtantinople.i'Ce  fut  danteoftie 
vue  qu'il  avait  ordonné  qu'on  leur  fît  faire 
Autant  de  détourd  x|u'il  serait  possible.  Le 
moitié  de  St.-Gall  teî  prête  à  cesuîet  tme  in-* 
tention  puérile  y  digne  d'avoir  été  imaginée 
ddns  son  étf  oit  oerv^éU,  mais  qu  i  parait  trop 
au  dessous  du  grand  caractère  de  Charlema- 
gne ,  pour  qu'on  puiÀe  l'en  croire  capable.  U 
prétend  que  ce  monarque  avait  calculé  qu'à 
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Hibkr  j  arrtvailt  sans  Argent  et  avec  des  v^^ 
^is^rabl^  f  qui  Gontr^^tei'9\t  m^h^mB^ 

.  On  leur  fit  t^avçr^^p         gif«q4^  ^i^Uâê 

4^  jeqr^  MjMta  ,  (i^  1  ecWt  çl^  leurs  av-rm^ 
yant  un  îS^igi)e;Wr  q^i^^y^v^îiient  a^^^  >$OriW 

\xêtmr  Qiwlk  est  lejpr-^^ttrï^^i^ôs  Ibors^n'^Au  1« 

retient  eQ.leu^\4i^aAfe;,ce  n'e^^^qu^  .fer  çq^ 

J>ans  la.  sepo^de  aa^H^,,  PPUyellç'  mép^i^ 

viçqnn^  4u/  fflist^  de  la  ae^uveraineté. dlsik 
pypi^nent  pour  Cfe|«à*uftag<iQ,  .C'étmti*» 
Qomt^  dii!  priais  (  eomes  patatii  ) ,  celwi  qui 
administrait  la  justice  Uionfciift^an* 
légale9tt0^^ompé8>pAr-4?$'^atlencçs  dans 
)â  troisième  (;ians  la  quatiièin^  sall^.J>)«w 
Vme  é^irk  gmnd  i9«i^r^  magiMêt 
VHn^^Keff^)  ;4ftja^r^trç,  Ifigrimd<;Jba«r 
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bettan;  Ces  deux  gmnâB  officiers  étaient 

prêts  à  recevoir  à  Jètir  tour  les  hommage^ 

*  âes'aàibasaaclears'  grecs  ;  et ,  chaque  fois,' 
suivant  la  relation  du  moine  amoureuxda- 
li^d^s,  c'est  pat  dès ' soufflets  <)u'on  les 
avertit  de  leur  errear.' Mais  enfin  ils  toù- 
chent  au  but  qui  leur  àvait  échappé  à  quatre 
l^èprlëes.  •  Le  grand  (^barinbélteklètir  promet 
qu'il  va  s'informer:  s'ils  peuvent  être  admis 
àl^dience  de  y^itit^éreur.  Bientôt  après  , 
deux  seigneurs  de  la  cour  les  introduisent 
dânfr  un  flp{»rteiBent  bien  plus  magnique^ 

*  ment  décoré  que  les  piécédens.  Ils  y  trou- 
ventObarlemagnev  environné  deson  épousé, 
de  ses  fils  ,  de  ses  filles  ,  des  archevêques, 
des  évèques^  des  comtes  ^ tous  resplendissans 
d'c^  d^argent.  L^ertpereur  était  delièiit 
près  de  la  fenêtre  ,  et  s'appuyait  avec  une 
dlgnilé  Amiiière  sur  l'épaule  de  Tévéque 
Hetto.  Confus  et  consternés  de  voir  en  pos* 
session  d*une  si  gi'ande  faveur  ce  même 
prélat  qui  avait  été  traité  si  indignement 
à  Constantiaople ,  *  ils  se  précipitent  aux 
pieds  de  l'empereur.  Cbarlemagne,  d'un 
ton  et  d'un  air  ,  où  se  peignaient  à-ia-fois  la 
bonté 'qui  protège  ,  la  dignité  qui  im- 
pose, leur  fait  signe  de  se  relever  »  et  leur 
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dit  !  Hetto  ifùus  pardonne  ;  et  je  votts:parr 
donne  à  sa  prière  ;  mais  y  désormais  y  rej* 
pectez  la  personne' d*un  évêque^et  lecetracf 
tère  d^un  ambassadeur.  ' 
'  A  Tissne  de  cette  audience  tfoi^  Iméme 
dépouillée  des  espiègleries  dont  le  moine  . 
de  St*GalI  a  cru  devoir  l'orner ,  dut  faire 
sur  les  ambassadeurs  une  impression  pro- 
fonde, ils  reçurent  de  Charlemagne  un 
'écrit  dans  lequel  il  s-'èxpliquait  sur  les  coir- 
ditions  de  la  paix  ;  et  ils  reprirent  la  route 
*de  G)nstantinople.  Nicéphore  sentit  qu'il 
était  aussi  glorieux  pour  lui  d'avoir  pour 
égal  un  homme  comme  Charlemagne,  qa'il 
eût  été  dangereux  de  l'avoir  pour  ennemi; 
et  la  prudence  aclieva  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  empires. 
'  D'autres  intérêts  appelaient  lattention 
'  de  Gharlemagne  vers  le  Nord  de  l'Europe. 
11  s'agissait  de  comprimer,  tout -à-fait  la 
'  révolte  des  Saxons.  Il  parait  que  les  Os^ 
phaliens  ^  les  Westphaliens  et  Jes  Angrariens 
n'avaient  pris  aucune'  part  aux  nouveaux 
troubles  qui  agitaient  cette  nation  ,  et  que 
c'étaient  seulement  les  districts  situés  sur 
les  deux  rives  de  l'Elbe ,  près  de  son  em- 
bouchure ,  qui  continuaient  à  résister  aux 
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¥mi^(méc  xopimàïtéiéi  eat^  mvMnt  lès 

historiens  contemporains,  c'est  dans  ces 

coMgém  xpn  fat  postée  gnmre^^  

Charlemagne  convoqua  les  Saxons  à  une 
MS6mblée<  génécakt  y  ^«'U  devait  :tj^i|ir  à 
Mte ,  pom*  sb  eiÉiGèrlèr  à  l'aimable-ayte 
trax:  sur  les  objets,  de  ieurs.  pkuAt^i».  La 
•tfitiiatiM  dans  kqnalfe  lBa  ^trduvaieilt'.tos 
dHÉux  nations ,  entraînait  pour  Tune  ,et  Tau- 
tva  lœ  pi»  graves  -  moôikTéiiiéu  t  i&t  is^ 
31'était  que  par  une  condescendance  réci- 


n 

li 

périence  de  trente  ans  avait  du  convaincre 
Charlemagne  de  cette  vérité.  A  xke^]^ 
de  ses  expéditions ,  soit  en  Hongrie,  soit 
Italie  >  à  .  chaque  ^voyage  <|tt'Àl  faisait 
dans  set  provinces  da  Midi  ou  tde  l'Oooi- 
4slen(;^  il  devait  s'attendre  que  les  .fo^Kons 
]>rofiteraiete  •  de  son  abs^ioe  potir  t)^rtfir 
les  ravages  dans  ses  étals  d'Allemagne»  Hi 
4e8  '  otages  ^  ai  les  ^roBuesses  aptwyâes  de 
'Sermens ,  ne  pouvaient  le  garantir  de  leurs 
entreprises  hostiles  aussi  kuigtem^iiiie  tout 
•concourrait  à  alimenter  leur  haine  contre 
les  Francs.  11  se  décida  donc  à  preiudr^  I0 
-eeal  parti  qui  pût  Mih'  la  souit^e  de  ^^tte 
^uimosité  mutui^lle ,  c'est-à-dire ,  à  projposer 
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aux  Saxons  d'établir  entre  les  deux  natipns 
M^e  parfaite  égalité ,  et  de  les  réuair  libre* 
ment  sous  des  lois  communes. 

D'après  son  plan  cçnciliateur  ^  les  Saxons 
étaient  exemptés  de  ces.  tributs  qu'il  était 
.alors  d'usage  d'exiger  de  tous. les  peuples 
vaincus;  mais  ils  devaient  payer  la  dtme 
et  d'autres  redevances  déterminées,  aux 
,  églises  et  aux  écoles  établies  dans  -  leur 
pays  9  ainsi  qu'.e;i  pay.aie^ijt  les  Francs  eux- 
Wêmes^.et  tous  les  peuples  chrétiens.  IJs 
devaient  à  l'avenir  avoir  les  mêmes  diètes, 
^le  même  ordrç  judiciaire  que  les  Francs , 
et  être  soumis  aux  mêmes  arrange  mens 
.  ciuaat  au  service  militaire. 

Ces  propositions  n'oflPraient  cependant 
aux  Saxons  qu'une  perspective  fâcheuse  à 
plusieurs  égards.  Le  service  militaire  d^nt 
.  e.Uçs  le.ur imposaient  l'obligation,  allait  les 
,  Iransporter-tantôt  sur  les  rives  duJDanube  > 
.  taatôt  au  delà  des  Alpes ,  et  les  tenir  dans 
vue  fictivité  continuelle  et  très  -  pénible. 
A  ces  diètes  générales,  quel  intérêt  la  cause 
.  de  leur  nation  pouvait-elle  inspirer  ?  JN'a- 
vaient  ils  pas  à  craindre  d'y  éprouver  des 
injustices  ,  de  la  partialité  ,  ou  tout  au 
^  ,  moins  l^s  procédés  mortifions  dh  Finson- 
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ciance  et  du  dédain ,  de  la  part  des  autres 

'  sujets  de  Charlemagiie,  qui  croiraient  avoir 
tant  de  droits  aux  préférences,  et  qui  les 
obtiendraient  facilement  aux  dépens  d*un 
peuple  nouvellement  soumis?  Ehfin,  la 
dlme  qu'ils  allaient  être  forcés  de  payer 
au  clergé^  ne  devait-elle  pas  leur  sembler 

'lin  fardeau  insupportable? 

11  paraît,  d'après  un  ancien  auteur  ,  (le 
poète  Saxon ,  )  qu'à  force  de  libéralités , 
Charlemagne  parvint  à  gagner  ceux  qui 
avaient  le  plus  d'influence  sur  leur  nation  ; 

'  et  qu'il  applanit  ainsi  les  difficultés,  et 
triompha  des  répugnances  ;  et  en  cette  oc- 
casion ,  comme  il  arrive  trop  souvent ,  tout 
un  peuple  fut  sacrifié  à  Tambition  vénale 
de  quelques  classes  riches  et  privilégiée)». 
Peut-être  cependant  qu'une  partie  de  ces 

•  Saxons  subjugués  se  laissèrent  séduire  par 
la  perspective  d'obtenir  des  fiefs  dans  les 
pays  où  ils  porteraient  les  armes  sous  les 
ordres  de  leur  nouveau  monarque.  Mais 
Tauteur  que  nous  venons  de  citer  laisse 
entendre  que  ceux  qui  opposèrent  jusqu'à 
la  fin  une  résistance  opiniâtre  à  Charle- 
magne,  forinaient  le  peuple  dans  Faccep- 
tiûu  rigoureuse  de  cç  mot  ^  c'est-à-dire  ^  ne 
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tenaient  par  aucun  rapport  à  ces  princi-' 
paux  de  la  nation  qui ,  par  intérêt,  avaient 
subi  docilement  son  joug;  et  que  ceux-ci  j 
insensibles  aux  calamités  de  leurs  conci* 
toyens,  les  abandonnèrent  aux  vengeances 
du  monarque  irrité.  Or,  parmi  ces  prin- 
cipaux nobles,  qui  ne  venaient  pas,  du 
moins  par  leur  intercession,  au  secours 
des  opprimés ,  on  retrouve  le  fameux  Witi- 
lûnd,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  avait 
défa  fiiit  sa  paix  particulière  avec  Char* 
lemagne. 

Ce  furent  surfout  les  Nordalbingienset 

les  habitans  du  pays  de  Wihmodi  >  contre 
lesquels  ce  prince  crut  devoir  déployer 
toute  sa  sévérité.  Il  s'était  emparé  de  leur- 
territoire  ;  mais  il  eut  bientôt  des  raisons 
de  douter  de  la  sincérité  de  leur  soumis- 
sion. A  la  même  époque  les  Danois,  dont 
les  Saxons  avaient  si  souvent  espéré  les 

'secours,  faisaient  de  sérieux  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Francs.  Pour  prévenir 
une  coalition  qui  était  très  -  probable  et 
qui  pouvait  devenir  redoutable,  Charte- 

'  magne  crut  devoir  prendre  des  mesures 
qu'on  présenterait  facilement  sous  d'odieu- 

*  ses  couleurs^  si  on  ne  lui  cherchait  pas  une 
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excuse  dans  le  danger  de  sa  position.  11  se 
fro'^avait  dans  ralternative  d'empêcher  par 
•  qut tique  moyen  violent  le  nouveau  soulë- 
vei^ient  auquel  le  Yoisiuage  des  I>aiiois 
dev  ait  inviter  les  Saxons,  ou  d'exposer  ses 
états  d'Allemagne  aux  dévastations  d'un 
peoiple  vindicatif  et  furieux.  U  se  dépîda 
pouir  le  premier  parti. 

iku  pritttems  de  8o4 ,  il  arraejba  à  leurs 
foy*ers  les  dix  mille  Saxons  de  la  Nordal- 
linf  ;ie  et  de  Wihmodi,  lewB  femmes  et  leui^ 
enfans,  et  les  fit  transporter  dans  Tint^jeur 
de  ison  empire.  U  donna  le.  pays  d^t  il  les 
faaninissait  aux  Abotrites  qui  étaient  restés 
constamment  fiddle&à  son  alliance.  Quel- 
TpneB  auteurs  présument  que  sept  ans  après 
il  permit  à  ces  malheureujç  exilés  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Quoique  le  fait  ne 
soit  pas  bien  prouvé  ,  croyons-  le  pour  l'hon- 
neur de  la  mémoire  .de  ce  grand  psince. 

4^près  les  dernières  mesures  qu'il  prit , 
.touB  les  peuples  allémandsqui  étaient  restés 
dan  s  leur  pays  se  trouvèrent ,  non  pas  «eule-> 
fneiit  réunis  sous  la  même  domination  , 
ooncime  l'étaient  alors  la  France  et  l'Italie  ^ 
comme  le  sont  à  présent  la  Hongrie  et  la 

Bohème ,  mais  êncpre  soumis  aux  mêmes 
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loi$.y  coacQur^tit  aux  mêmes,  a^emhléeâ 
nnUooales.i  reck>ûtett6âât  la  méme.antorité 
suprême  ,  et  formant  un  seul  peuple,  uni 
seulétat  Au  aoiabre  de  ces  Allemands  qui 
n'avaient  pas  émigré  ,  iiouê  comptons  loue 
les.  lu*anc&  qui  ne  s'étaient  pas  établis  dans 
la  Gaule  propreoienl  dite  ^  mats  qui.avaient 
conservé  leurs  domiciles  lu  long  des  rivea 
occidentales  du  Rbin ,  depuis  rembouclrare 
de  ce  fleuve  jusqu'aux  Alpes.  Car  nous  n'a- 
doptons pas  1  Weur  assez  générale  qui  fait 
croire  que  tout  le  peuple  des  Francs  aban- 
donna son.  ancienne  patrie.  Les  Francs  ^ 
«oumis  à  Charlemagne  5  se  divisent  en  deuit 
races  très- dis tinçles« Les  uns  se  répandirent 
dans  la  Gaule  ;  et  leurs  descendons ,  d'Al«- 
lemands  qu'ils  étaient ,  devinrent  avec  le 
teàis  des  iVançais.  Les  autres  testèrent  en 
Aliëmagne;  et  c'est  d*eux  que  descendent 
les  habitiaus  actuels  des  Pays-  Bas  autri- 
chiens  ,  du  Palaiinât  et  des  trois  Electorats 
ecclésiastiques.  *  . 

.  L'AllemB^e ,  telle  que  Chariemagne  la 

possédait ,  avait  du  côté  de  l'occident  des 

frontières  tin  peu  plus  reculées  qu^à  pré<- 

sent  (1);  mais  vers  Forient ,  elles  étaient 

"  ■  ■  ■ —  ■    ^   - 

'  CO  Ce5t-à*dire  ?n  ij^u 
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beaucoup  plus  resserrées.  A  l'occident  ,  elle 
s'étendait  d'un  oôté  jusqu'à  la  Somme  ,  d^ 
l'autre  ,  presque  jusqu'aux  rives  du  Rhône. 
A  l'orient ,  l'Ëlbe  fioarmalt  sa  limite,  il  sertài 
plus  difficile  de  déterminer  même  à-peu- 
près  quelle  était  la  population  de  l'Aile* 
magne  ainsi  bornée.  Sa  partie  occidentale 
qui  s  étendait  le  long  du  Rhin  ,  était  sans 
comparaison  lapins  cultivée.  Celle  qûi  était 
renfermée  entre  le  Rhin  et  l'Elbe  ,  n'avait , 
sous  le  règne  de  Cbarlemagne ,  qu'njtiô' 
faible  population  (  i  ) ,  qu'on  pourrait  à 
peine  évaluer  à  deux  millions  d'homttiés. 
L'Allemagne  moderne  en  nourrit,  il  est 

*  (I)  IL  n'y  a  qu'une  eontradictlbn  apsrente  enîh& 

ce  que  nous  disons  ici  et  ce  que  nous  avons  dit  au 
chapitre  premier  de  la  population  considérable  dei^ 
pays  sitqés  entre  le  Bas-EJiin  e|  le  Weser.  A  Tépo* 
que  dont  nous  parlions  dans  ce  chapitre,  ces  pays 
étaient  habilés  par  ces  peuplades  qui  ont  dans  la 
suite  porté  le  nom  de  Francs ,  et  qui  se  distinguaient 
de  toutes  les  autres  hordes  allemandes ,  par  leur 
goût  pour  Tagriculture.  A  là  suite  de  leurs  guerres 
heureuses  contre  les  Romains,  s'étant  emparé  Je 
ces  belles  contrées  du  Kbin  où  ceux-ci  avaient  fait 
fleurir  l'agriculture»  ils  quittèrent  les  régions  sau* 
yages  et  incultes  de  la  Westphalie,  pour  y  trans- 
porter leur  domicile  -,  et  la  \\  e^lplialie  fut  dès-lora 
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vrai,  vingt-quatre  millions;  mais c*est que 
plus  de  la  moitié  de  -ses  faabitaïui  - actuels 
tire  sa  subsistance  de  l'industrie  et  du  com- 
Imêrce  y  qui  n'ont  commencé  qu'à  la  fin  du 
'douzièmé  siècle  *  à  détenir  pour  *  les  Alle^ 
mands  deux  source^  de  prospérité.  Si  Ton 
laîsait  disparaître  par  la  pensée  toutés  les  . 
villes  actuelles  de  l'Allemagne  ,  tous  les 
genres  de  trafic  qui  là  vivifient  y  oH  àiirait 
une  idée  de  ce  qu'elle  était  avant  le  dou- 
zième siècle,  ^tbn^è  convaincrait  qu'alors 
elle  peut  avoir  eu  au  plus  une  population 
de  douze  miliions-d'ames.  Depuis  le  règne 
de'  Charlemagné)i]sques-  dans  le  douzième 
siècle, .l'agriculture  s'est  établie  de  toutes 
parts  dans  cette 'partie  de  TEurope ,  et  une 
grande  activité  eu  a  favorisé  les  progrès» 
Auparavant ,  elle  était  à-pett«^prèsaii  point 
qtt*était  l'Amérique  septentrionale  avant 
l'époque  récente  où  l'activité  des  hommes 
qui  y  trouvent  de  toutes  parts  des  terres  à 
défricher ,  et  qui  veulent  y  faire  fprtune , 
donne  à  la  population  un  accroissement  ra- 
pide et  prodigieux. 

habitée  par  les  Saxons,  peuple  beaucoup  moins  ci- 
vilisé 9  qui  n'avait  encore  aucune  inclination  pour 
la  culture  des  terres.  (  ^^ote  de  l'Auteur.  ) 
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.  QuQiqu^  l!9oUvit4  Hi' Aiipaa  été  moindre  w 
Alleni3gne  ,  lorsqu'on  a  comvi^mté  k  99tlir 
vrfiV  à  lac«lnjrô<le^  teims,  nous  ne  pouvons 
/cependant  pas  présumer  qUrflAor^-elte-^  tPÎi: 
*  peuplée ay^.un^.  pareille  rapidité,  parcîlî 
que  «les  gjatirté^  Bm\tïfMéeê.0%  ^jkgUutmi» 
i§p  tr^n^oiigmûogç  qui  ont  qté  TefFet  des 

celles  qu'^.pcçsduiî^  I4  9PnqMête 'dti  paya 

bienfaisante  de  Tagrieult»!^  MnUce^émi- 

«rfttiQii*:WÔ»eymW^^«w'<^"v«<'  ^^^^ 
les  hommes  seîimiWpUaîwa^Vdw^Tiaeplil^ 

grande  prQpgrûan.  ks, wl^^irtai^es  açr 
rachées'ft  Jft  'KiW  psar^  }§l«r^tr»lrtjix/  Cpp 
.travau:^d^.Vfti^/U  Hre  pé^ib}^  ;(et  de  jeunes 
gens  pl0itls  4»  .  YigueWr  «ÎPMÎ^t  m>pu^ 
aller  cheralfea?  des  aventures  au  loin  que 
4'épiiisftr  lem  forets  à*  phat^»  de^.for^t^ 
j&t  à  fertiliser  un  sol  ql^ê  4ôptti«  plustoW 
jiièclef'lar..  bbanuefi  voit  ép^irg^.' 

En  pesant  tcMJles0e«circwf lances,: iioil^ 

CM)yp»ft  qWôtt  pçut  »  sau9  exagération  ,  adr 
mettre  que  la  populatioiis'^^t  doublée  àmf 
çhacun  des  trois  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  Clwrlemâgne  juscju'a  Frédéric  Bar- 
beroussq.  Aj^^^  çoi^^sie  xious  fi^^vons  douz^ 
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millions  ou  à-peu-près  Allemagne ,  ^ons 
le  règne  4e.Ge  (dernier  empjereur;,  on  pei^ 
présumer  qu'il  y  en  avait  environ  quatr  e 
sema  celui  de  Charlemagne.  * 

A  cela  si  on  ajoute  que  la  partie  occide?n- 
tale,  o'^st  à^dire-,  celle  qui.est  à  roccidc^nt 
des  rives  du  Rhin ,  était ,  sans  compa4*aiscin , 
la  plus  coltivéq  ;  que  l'Allemagne  ^  vers  l'o« 
rient,  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  TEIbe; 
que  la  portion  qu'elle  occupe  aujourd'hui  à/ 
.  rorient  de  cse  fleuve ,  forme  au  moins  la 
tiers  de  tout  l'empire;  qu'ainsi,  des  vingt- 
quatre  millions  de  sa  population  actuelle^ 
il  y  en  a  uu  tiers  au  levant  de  l'Elbe  ;  noua 
croyons  ne  pas  )iasarder  une  conjecture  i;aL7 
vraisemblable  en  n'évaluant  qu'à  deux  uiil- 
lipns  1^  nombre  d'hommes  qui ,  sous  le  xèçsjn^ 
de  Charlemagpe  ,  habitaient  entre  le  KImi 
et  l'Elfce,  .  . 

Ce  serait  une  antre  question  difficile  à 
résoudrei.et  à'jpeu-près  oiseu^,qu/e  de  >s^v^if 
si  oe  Éat  un  bonheur  pou^r  les  peuples  fAler 
mands  d'être  forcés,  par  les  armes  de 
Çharlemagne ,  de  renoncer  à  leur  indépeiv 
dançe,  et  dç  concourir  à  former  le  corps 
d'un  grand  état.  Ce  don tona;ie  saurait  doutejr, 
c'est  qiiiX  la  faveur  de  cette  réunion ,  ils^ 
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firent  des  progrès  dans  la  route  des  lumières* 
S'ils  furent  lents  et  pénibles  ces  progrès ,  il 
£a.ut  s'en  prendreià  Tinepte  incurie  des  suc* 
cessears  de  Cbarlemagne ,  et  aux  guerres 
intestines  dont  ,  après  sa  mort,  ses  états 
durent  la  proie.  Mais  on  peut  affirmér  du 
moins  que  ,  sans  la  réunion  opérée  par  ce 
grand  prince ,  la  culture  de  Tespriides  Al^' 
lemands  eut  commencé  beaucoup  plus  tard. 
Lorsqu'un  grand  nombre  de  petites  peu- 
plades', étrangèreis  à  la  civilisation,  sont 
rapprochées  les  unes  des  autres  ^  elles  cou- 
rent le  risc|ue  de  se  plonger  dans  une  bar- 
barie incurable.  Les  mœurs  et  les  habitudes 
cl*un  peuple  dépendent  des  premières  cir-. 
constances  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé, 
ides  premiers  besoins  qu'il  a  éprouvés.  £Jles 
pourraient  être  modifiées  à  sa  première  gé- 
vnération  ;  mais,  si  elles  sont  transmises  à 
la  trôisième,à  la  quatrième,  elles- sont  déjà 
trop  enracinées^  elles  sont  devenues  pour 
lui  une  séconde  nature.  Lés  pf'einièrs  an* 
tropophages  le  furent  par  nécessité;  déjà 
leurs  petits-fils  le  furent  pâfr  itaelination.  iSi 
les  Saxons  n'eussent  pas  été  subjugués  par 
«Cbarlemagne ,  ils  auraient  peut-être.  con« 
tinné  ,  pendant  quelques  siècles ,  à  sacrifier 


se  rendre  redoutables  à  tous  leurs  voisins^  \ 

ïeùrsdévastàtidiis.  Tandis  qaeiës  Fraises 
sef'àeraient  chaque  jour  éclairés  de  plus  en 
plus  f  les'  Sàxbâ^  auraient  croupi  dâas  letnr 
bàtbarie  >  aihri'cfû-au  milieu  de  Tancienn^ 

Gi^èce  ,  les- Ëtolieps  étaient  encoté  livrés  à 

.  »  •«  • 

mléur^  IcA^^de  dSfé:  les  Athéniens  avaient 
sdeint  le  plus'  haut  degré  de  la'civilisa'^ 

-  Nous  voilà  arrivés  à  réjpoque  où  Chaïii^ 
lemagne-  récriât*  iiâf ''dé  Tàstes  états ,  qui' 
s'étendaient  dé  i'Ebrè  à  la  mer  Baltique, 
dè'k  riiëi^  d'iïè^ïatne'  jiisqtt'âr  la  f  heissé';* 
c'èst-è-dire,  ^ai  émbrassaierit  quinze  de-' 
gré*Jaii;  •«ttd^'ia  «^Nord ,  et  rîn^-dléujt'  du  ' 
tièVàtat  isra  Coriichhat.  Depuis  lui,  il  n'y  a 
^"^ne  deax  fdii  dé^  pùissaàcés  qiii  aieitt' 
Ctmpêifni  tièryinè  ëfendue  de  pays;  Mais 
cOlnmcnt  Chatlëttià^é  '  ÇfhHfëèààit  il  ce ' 

gi^aa^éHiiHWJ^lihî^fi^'riiècanismë  avait-  • 
ii  Organisé  cettè!niàSs&énonne*;'de  inàiiière" 
»%Wif8iré  âiiPdit^^ffëhrt  'aliiiné àctif  èt* 
sBfiSiammeùt  {)  Wtéè^contre  îes'dàtf^  ràîiil 
inliiîliôiWps»  ^'«9i»érïèWr«>  Wcnltf  aftfJiVdéja' 
repdndô^éif  ]^àftieeîf>cette  «ïttèsfibH;  'ïhiià  ' 

t 
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d^veioppeipi.^iyk.  • 

la  terre  eonjme  i^.tj^ççQt,  in^ 

ùi»ifXi,     1a  livrait  9.  kmn^  i^v^sm*.  Ii* 

l)Ut  aij<iu^l..ij  tÇ'îd^lt  4M:"*.o'fl*  >  s'il  lia, 

pu  atteint  çQmpl^tf^nKWt  r  *Mr» 

Eçosfl^Jr^r  l'agripulUjrti  4^11?;  qtiaçpi|,.:4fnj 
pay<  qu'il  avait  conquis,  d'y  établi^nilff} 
bonnes  lois  ,  d'y  jeter  <|ea^.a^qiH»91K>.^ 

)^nMei»r.  pp^JS:*^  wuyfi»"»!  v  .  -  •  • 

Pour  remplir  «ette^  i(àphe,  iinpivepat^'i^ 
fiOlait  qn'Ui  «jonpAt;  npi»,jffi^^«ï(itt 
tajUe  titnation  oe'tonlt^i^pire  ea  g^**. 

nilraU  ^t,  «ilH  tft«<^8.^^8i,peovfl<^ii^ 

n^èmales  pliWj  petites,, jfl^jft^nçflw  .qqSÔ 
fàt.  rapidenienti  i^ifftrfij^  <^„t5flj%.le§,,f^i|fe 
particulier;»  qp^ip«^^^|ipjl|{ij^ï|^,W%y«!j»> 
semble  ,e,t.qî!ift,^(?  sa,  F^sWsiVîftU  fibBMWR» 
avec  U  ii^^i;4Rid|i44s|Bf,nrdis^^^ 
mités  les  glus,rec^léçs,^,J»%#Bi>picef,î;ll8li 

feUùt  ,et  des;  ,f«r(f^mie|,swb  m  kfm^l»^ 
popr.  tenir  eti,  respect  ,dest- vpi*in%  inq»!^ 

e^entr^Hnep^  at  û»f,f9Ftmsv^  49Milîi»«i 

térieur  ppur  cQjjtenir  d^s.  p^jrft  ePP<W5ft:P^B-i 

•m 
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ttffi^i^aiir  son  atttqfUé  au  dedans  et  la  S^ifo 

foi  te  et  en  mtoe  t^m/B  assez  bien  diffci«« 

pUné^:  poi^c  sqrvQUl^];^  pour  réprimer  If^ 

|EMlc#BlenA,  S90S  donMi:  lieu  à  di^  fuste^ 

pl^iûj^âr^^pour  fqrçer  à  robéissaiice  saM 

à  l!qpyr^i0o.      législateur  d^è 

plus  vaste,  enapiire  de  notre  âge ,  riqxmor-» 

tpiÏQ  Q^tberine^^d^ns  çben  iostru4ClÂ$S^  ppM 
U  çppfeçinoD  d'un  nouveau  code  >  (Xîy*  Il  > 
40..  )  ai  pr^lajnq.  une  grauctei  véj^ité 
qiÂiâfemble  l'abrégé^  du  devoir  quer  Gbat-»  ' 
lemagne  ^4iiaitt4\ri|q[)pUr»  et  qui  serait  i.'e^-f 
çi^ie^  ce  B;u>awqtte     de  tous  l^s^  princes 

qi^i,  sur  une  grande  surface,  ont  à  com- 

ipaAdar  à  ui^  gr^Ad  nombre j1*1h>ibi9i^>  si. 

en  pareil  cas,  l'exercice,  d'une  autorité  à- 
peurprès  illimitée avait  besoin  dlq^usfi». 
Un  empira  inisti^,^  dit  ^autocrate  de, 
, toutes  les  Rnsne^^^  suppose  un  poui^oUc 
»  illimité  dans  la  personne  quilegowerne*, 
>t  XlJ'aut  que  la  rapidité  ^  dans  la  dëci^iaih 
Si.  des  çfffidres  qui  surviennent  à  , de,  gr^n^. 
»  des  distances ,  compense  la  lecteur  qui 
>i  résulta  d^' Kélfuignen^nt.  » 
>  Or ,  cette  autorité  illimitée  que  la  pQ- 
^^èm      Cbarlejpagn^  lui  reuc^t^.ç^îef^ 
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aaire  pour  Tâccomplisisement  de  ses  grands 
desseins ,  nous  arvons  va  jusqu'à  quel  point 
il  la  possédait  d'après  la  constitution  des 
Francs.  11  suppléait,  par  la  force  de  son 
génie,  à  ce  qui  pouvait  lui  manquer  à  cet 
égard.  Ou  était  Convaincu  par  Texpérience 
'^e  le  I>ien  général  était  robfét  de  toii» 
ses  soins,  et  que  pour  le  remplir,  il  pre- 
nait, toujours  les  mesures  les  plus  'sages. 
Aussi, les  assemblées  nationales ,  loin  d'op- 
poser'  un  obstacle  à  ses  volontés  ;  étaient 
plutôt  un  moyen  de  les  répandre  et  de  les 
faire  exécuter  plus  promptemefrt;  ' 
*  Ce  qVexigeàit  encore  Fétendue  de  son 
empire  ,  était  une  communication  facile  et 
rapide  du  centre  du  gouvernement  avét 
les  provinces  même  les plus  reculées.  Mais 
au  tems  où  il  vivait odmment  était-élW 
possible?  II  y  avait  en  général  peu  de  com-^ 
merce.  L'établissement  dés' postes*  et  def 
couriers  était  encore  à  naître.  L'écrituté' 
n'était  familière  qu'^  un  petit  nombre  d-ec-* 
désiàstiqués.  11  n'y  avait  que  très-peu  d^isTf-" 
faites  qui  pussent  être  traitées  par  écrit;' 
et  ceux  qui  savaient  écrire  dans  la  secHé^ 
langue  qui. fût  alors  en  usage,  n'étaient 
pas  assez  exercés  pofir  lé  ftire  avec  cltetii^ 


I 

(%) 

"  et  précision.  Il  n'est  assurément  pas  oiseux 
de  rechercher  commeat,  ^  une.  époque 
où  très-peu  de  rapports,  très- peu  d'ordres 
pouvaiept  être  expédiés  par  écrit,  Charle- 
magne  parvenait  à  être  promptement  in- 
formé, de  tout  ce  qui  se  passait  dans  lea 
diverses  parties  de  son  empire ,  et  comment 
il  pouvait  y  faire  connaître  ses  ordres  aveo 
la  célérité  nécessaire. 

D  abord  il  voyageait  beaucoup  lui-même, 
11  n'y  avait  peut-être  pas  une  province  de 
ses  états  qu'il  ne  connût  par  ses  propres 
yeux  ;  et  il  était  remarquable  par  sa  péné-> 
tration  et  la  justesse  de  ses  aperçus.  Plu- 
sieurs passages  de  itos  capitulaires  sont  vi«* 
siblement  le  résultat  de  ses  observations 
personnelles. 

Le  second  moyeu  qu'il  employait  était 
le  secours  des  assemblées  nationales.  L'ar- 
chevêque Hincmar,  qui  avait  appris  d*ttn 
témoin  oculaire  quelles  maximes  suivait 
Charlemagne  pour  gouverner ,  rapporte  que 
c'était  en  faisant  lui-même  des  questions 
que  ce  prince  recueillfiît  lei  lumières  dont 
il  avait  besoin.  Chacun  des  assistans  était 
obligé  de  l'informer  de  tout  ceqùi  s'était 
passé  de  remarquable  dans  sa  province; 
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et  lorsque  rassemlilée  se  séparait  ,  il  re-  ^ 
oMfttnmiâak  eiïcpreâsémeat  à  cliacmi  d'eux 
êé  3ri  Ta{>pôi*ter  à  ion  tëtcm  fes  détails 
les  plus  'exacts.  Ses  questions  les  plus  im- 
portantes ë^metlt  teujdurs  t^lariVes  à  la  si« 
tuatioa  des  pe^uptes.  il  demandait  s'ils 
élaieiMMiitMS  ;  et  i^iia^d  ils  sfe  phlçnaient 
de  quelque  chose ,  comment  on  pouvait 
remédier  à  leurs  plakilfes;  Jamais  il  ne  les 
croyait  eu  dessous  de  son  attention,  et 
fiouvent  elles  lui  paraissaient  assez  graves 
poiar  qaHl  em  fit  fbbfèt  Aès  ^àâibérations 
de  tout»  rassemblée.  **   ■  ' 

Dans  les  mêtti^s  circoti^iites ,  les  évê* 
ques^  les  abbés  et  les  coûtes  recevaient  des 
copies  des  noavelles 'Ordonnalicèis  et  des 
nouvelles  lois.  On  examinait  d'aboixi  dans 
1 -asseàiblée ,  qtiel  était  le  véritable  esprit 
des  lois  et  comment  elles  devaient  être 
6xié6utées;  en  sorte  i(|Ue  les  côtiites  qui  né 
samient  pas  lire  récriture  èt  qui  étaient 
incapables  de  comprendre  des  lois  concises 
et  rédiges  clans  vd^  tan^  ^{  teé  len^ 
était  pas  à  beaucoup  près  fan^ilière,  ne 
s'éloignaient  pas  *sanS  savt>ir  trèè«-bièn  da 
qu'ils  avaient  à  faire  pour  exécuter  ces  lois 
à  la  satisfaction  dû  monarque,  A  son  retour 

« 
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dans  son  disirict,  chaque  évéqaé,  cbâqU^ 

Wée  p^culièrè  pour  faire  côftb^Ptfè  lës 
MttH^llé^  âis^itions  qui  avaièÀt^é  àxtè- 

£a  troisième  lien  9  Obarléma^è  chùih 
:rissaft  ttitiDÛr  de  161 ,  panhl  lé»  «cclëbiiis^ 
tiques  et  les  laïcs  les  plué  distingués ,  ceu  je 
qui  hûA  'pàratssàleht  i^hi^  le  plus  dé  ML- 
mières ,  de  probité  et  d'activité  ;  et  il  les 
'envoyàtt  Toyagèr  datas  lès  prcMi^rèes.  0$s 
commissaii'es  sont  coilnus ,  dans  Histoire  de 
ce  siècle ,  sous  le  taoïh  ûk-  'inissi  dominicL, 
.  lie  monàrqtre  leur  indiquait  lui-même  lés 
objets  sthr  téM}Viéls  tèur  atténtîdn  iteVàit  ^ 
porter.  11  leur  donnait  nfième  des  pleins 
^ttvoirs  pour  réformér  ^sdr-lie-dhamp»  cer- 
tains abus.  Quelques-unes  dès  instructions 
qu'il  donnait  à  ces  commiskiires  sont  veikttéi 
jusqu'à  ÛX)Vk.  .     •  . 

Le  quatrième  moyéH  ^tié  Cbàrlemagn^ 
.  employait  pottfVetueillît  totftfeàîeslumi^es 
dont  il  avait  besoin ,  c^était  la  permission 
accordée  à  tons  les  habitah^  dé  provincédé 
venir  à  la  cour  ;  et  il  avait  piisdes  mesures 
pour  qu'ils  pussent  y  arriver  avec  sûreté  êt 
commodément.  Il  était  alors  dangereux  de 
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voyager  4@pV£taitHHi  si^Aiftfimst,  otiMik 

Jîftit  ri^qw§  d'ètf©  yicliiiift4§  1^  yioteiic^  dç 
quelque,  ^mg^eurd^vt^rre ,  ^f^f^ii^^^rrèlé  et 

ment  défendit  toute  voiç  4^  fait  noAtreeux}; 

mais  encore  ilTecommaDda  expressément  à 

,aes  committaifeff^mîmfioffiiiiic/) 
terver  tops  çeujx  qui  iraient  à  sa'cour  ponip 
y  récla|ne.r  la  protection  ou  içs  secours 
;  nione  r q  u  e.  Ils  devaient  même  ,  sur  leur 
.route ,  joifir  de  ces  bienfaits  par  anticipa- 
tion.  Dans  chaque  district  ^  le  comte  on  Vép 
vêque  devait  pouj^yoir  à  leur  sûreté  et  même 
;à  leur  subsistance,  auj;  d^ens^des  terres  de^ 
la  couronne.  (  V.  lesCapitulairesdeBaluze, 
y;5,p.366,àran8oa> 
.  Nous  avons  dit  que ,  sans  unearmée  cons- 
.^^mentsur  pj/ed,  Charlemagne  p^'auraitpu 
maintenir  la  tranquillité  dans  son  vaste  em^ 
pire.  Mais  on  nous  demandera  peut-être  où 
i^tait  Tarmée  permanente  de.  ca  prince. 
.'  11  est  assez  cpAnu,  que  la  réunion  des  vas- 
fiaux  ^  dans  le  moyen  ^âge,  formait  une  espèce 
d'armée  toujours  subsistante.  _Çe  système 
féodal  n'était  pas  une  invention  des  Alle*> 
mands.  Il  a  dû  exister  par-tout  où  l'on  faisait 
souvent  la  guerre  ,;0Ù^  par  couséquent,  o^ 
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devait^^yoir.  beaucoup  de  gens  de  guerre 
toujoaii  prèts ,  et  où  on  n'était  pas  encore 

en  éti^t  4e  leur  donner  une  solde  en  argent. 
Ccnmwnt  y  suppléait-on.  i  C'était  en  leo^ 
dpn^antdes  portions  de  terres  pour  prix  de 
leurs .  services.  Les  gnèrriers ,  ainsi  salariés  ^ 
s'appelaient,  du  tems  de  Charlemagne  ,  les 
^^te^  du  inonarque.. . 

Or  ;  ces  fidèles  ou  vassaux  étaient  obligés 
de  se  fournir  eux-mêmes  des  armes  »  des 
vivrëaat  desfàurages  doiftils  avaient  besoin 
pour  l!expédition  à  laquelle  on  les  appelait.. 
Dans  les  anciens  docamens ,  ces  fidèles , 
qui  étaient, proprement  des  soldats  enrôlés^ 
^nt  constamment  mis  en  opposition  avec 
les  hoqamçs  libres  (  liberi  homines  )  ;  c'est-> 
à^ice ,  ayeucrcenz  qui  n'étaient  pàs  tenus  à 
un  service  militaire.  Cbaf lemagne  ^  à  qui 
ri^n  n'était  impossible  commença  à  par*- 
suader  à  ceux-ci  de  prendre  les  armes,  du 
moins  d'après  une  piroportion  déterminée 
et  dans  certaines  circonstances. 
.  Il  f^ut  G<^i^yenir  que  cette  constitution 
militaire  était  beaucoup  plus  assujettissante 
.^li^^celle  de  nos  jours ,  du  moins,  dans  la 
plupart  des  états;  elle  obligeait  les  proprié- 
taires à. de.  fréquentes  absences  qui  ne  pou-. 
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mena  et  des  ipré}iitlices.  il  fallait  ■^u'ik  etti* 

qttdgues  cheveax  ^iles  vivres ,  desfoura^s 
•à  wmm  pmiTMiiiël^itdiisiiièb;  E|!»<dA»afttiit- 
ik  des  pertes  ^  ils  ^'obtenaient  jamais  de 
éeàtmÊÊÊÊgeàimis.  iU  déVàfent  tàtit  mSt^ 
placer  à  leurs  propres  frais,  mfèôiè  ïéur. 
é^ipMmfHt  et  leur  «mui^  hêï  ^kft  in- 
éésinhés  qu'ils  pusseAl  ésperer  pom*  îfeilirs 
aimicès  et  pour  leurs  pértéB  ^  ih  les  *de- 
Tèièfit  è  tel  twceës  de  lèiMilA*Bi^is/4tliiett^ 
faisait  fi^ire  des  prko)»»îefiB  ûu  aVoir  pift%ii 
ffèè^m^lwre.  Atwsi^  ^ft'è  dft  ÏKIR  Ofl 
choses >  il  y  avait  pour  euîc,  d'^h  cèlé,4ës 
débours  eerttiif)sVl^iaMiaeriMei»>  dl»lf^^ 
'  yraisemblables^  et  de  l'autre  ,  la  pe»sibi)iré 
êe  qvekpm  preAm  ^eMoèb.  Cè^ëhâiiit  ^ 
tant  qu'il  y  Qvait  à  conquérir  des  pays  èÙ 
k  chrfdes  eoAqvérâWft  pouvait  tt^v^  dès 
terres  à  partager  entré  ses  côtepagwota^ 
d'armes,  Téispékttùtô  d'aèquérlr  tjuelquo 
fief  d'une  grande  valeur,  balâtt^aît  lèufc<5e 
q«e  eette  destiaée  aysit  de  pénible  et  d'as* 
MTvissant  Mail  ,ldrsqiril  n'y  ètiit  pltos^ec» 
pays  qui  offrissent  une  perspective  sédui- 
santç  à  la  cupidité  >  ces  guerciert fofctfs  «M* 


mk&itt         «(^ë  ià  l^s^drtëttr  fard^u 
tpÂ  lëUt  aVàit  été  imposé  ;  èt  dh  Vît dàtA  ' 
^dièiâés  'ddiVaiis,  l^ettl{)resseInent  des  Al^ 

«ttip^erètes  éii  Italie ^aflFaibliit  dans  là 
M6m  ^ép&n\bn  ,  qUètte^oîr  d'y  obtetoît 
.dés  ^fiefs  pour  prix  de  leurs  services. 

'kWà  dés  Itt^^s  àiiisi  organisées, 
guerres  ne  pouvaient  être  que  cruelles  èfc 
HiVâstatricès.  €eii  iniiitaire^ ,  obligés  à  de 
grandes  dépenses, exposés,  par  leuriabsett^e» 
À  des  pertes  'd<yàies.tiq'ués ,  en  cherchaient  lè 
dédommagement  avec  activité,  et  ne  pou*- 
Y)aieat  le  trouver  que  dans  le  pillage ,  dans 
làdl^^«ttèdebèa1lcbup  de  prtsoîitatetsdont 
il3  se  faisaient  chèrement  payer  la  rançon  , 
tm  q«^s  attachaiènt  à  teûr  'terre  pàr  tfnè 
fespèce  de  servitude. 
Mais  lojrsqu'enftti  tm  jgtàiid  nombre 

d'hommes  se  sont  dit  que  certaines  op- 
^è^ioM  ievit  paraissant  iKitolérables ,  lés 
ëéptïfs  se  préparent  en  rftëhCè  à  Wtte  téVrr- 
lUtion  qui,  suivatit  les  coUje^ttitè^ ,  éclatis 
1:i)!&i4^coup ,  da  i^*6pèrb  ^tkâie/Adtis  ^ 
^^SlSbSes.  C'est  dans  ces  services  militaires 
-é\  àÈféteux ,  qû41fabtt;liléitihêt-l^ 
de  cette  belle  monarchie  formée  par  Char- 
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lemagne.  Les  gens  de  gaerre  avaiept  tontes 

pour  désirer  le  mamih^ 
jnent  de  ce  vaste  corps.  Ils  prévoyaient  que» 
se  trouvant  au  serviced'un  prince  d*an  petit  . 
état  ;  ils  n  auraient  plus  à  craindre  d'être 
invoqué»  pour  de«  ezf^éditions  lointaines. 
Dans  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  les  Gasconf 
ne  devaient  plus  être  forcés  ^&  marcher' 
jusqu'aux  bords  de  TEIbe ,  ni  les  Saxons 
d'aller  franchir  les  Alpes  qu,  pénétrer  au 
fond  de  la  Hongrie.  Aussi,  dèsqueiesfoiblas 
successeurs  de  Charlemagne  cessèrent  de 
surveiller  sévèrement  les  ducs  qui  étaîeat 
^eurs  lieutenans  dans  les  provinceséloignées; 
dès  que  ceux-ci  furent  tentés  de  regarder 
ces  provinces  comme  des  pays  qui  leur  ap^ 
{lartenaient  y  les  gjensde  guerre  ,  dansci^ai- 
îBune  d'elles,  se  sentirent  plus  d'inclination 
«pour  les  gouverneurs  que  pour  le  roi  »  et 
{avorisèrent  des  entreprises  dont  le  succès 
devait  rendre  leurs  services  militaires  plus 
rares  et  moins  prolongés.  En  effet,  nous  trou- 
vons que  dans  les  siècles  suivans»  lorsque 
beaucoup  de  petits  états  se  furent  formée 
des  débris  de  la  vaste  monarchie,  les  guerres 
étaient  communément  terminées  en  quel- 
ques  semaines.  Les  expéditions  qu'elles  pro»  , 
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dirisatent  nWaiiàrt  'irtêii  lie  pénibles  Ofr 

marchait,  par  exemple,  de  la  Souabedans 
là  Bavière ,  ou  de  ki  B«yiège<>ei  hi^uabe. 
De  pareilles  campagnes  n'étaient  ,  pour 
ainsi  dire  ,  quéHés  ^iAvties  de  chtfMé.  ' 

• 

Les  services  militaires  auxquels  ,  sous 
Cbarlemagse  étaient  astreints  les  vassaux 
étleis  possesseurs  dé  biens  libres^  outre  les' 
fatigues  et  les  pertes  dont  ils  étaient  la 
source ,  dôiinaiént  lieu  à  des  alius ,  que  nous 
connaissons  par  les  mesures  même  que  prit 
ce  pKiice  pour  y  réiînédier:  Sotivent  lès' 
comtes  convoquaient  des  gens  qui  n'étaient 
tèiius  de  servir  qu*en  certains  lieux  6u  en 
certaines  circonstances;  d'autres  dont  ce 
li^étài t  pas  le  tour  de  màrcber.  Lés^uerriérs, 
illégalement  appelés  ,  ne  paraissaient  pas  ; 
ét  les  cointes  leur  faisaient  subir  râniènde' 
déterminée  pat  la  loi  (  i).  Vainèment  cette' 
vexation  était-êlte  dénoncée  pat  àéux  qtit 
e*n  souffiaieiit  i  iaVaiit  qu'elle  fût' parvenue 

yiil  UfimendeàpÊLyev  psi*  celui  qm  .aftii^il^irl# 
ctfpyoeotî^n     ban  (  H^rlMia{a>,étftÊtide  soixadta» 

sols.  Or  d'une  livre  pesant  d'argent  onr;  fiappôi^, 
\\ir(ii  sois.  Soixante  soU  çoutçaajieqt  ^ijos^  ai^m^ro^ 
'  de  fio.  If'argent  avait  alors  une  valear  triple  de 
oelis  qu'il  a  aujoiird'bttî. 
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rendre,  justice  aux 

forcés  de  P^^y^Oj^.J,?jLW.,.s'iU  étaient  }j^ï^ 

d'ét«it  de.  le^ftire^QnleA^dépQMUlaÂt,  m 

les  chassait  de  leur  domicile.  C'ét^t  ^in3^ 
9119  souveoi;  d4M  tb0mm^U|^j;e&  peiFc^^t 
lours  biens  ,  et  que  le^  comtes  s'ea  empa-i 
i;Ai^nt  MHS  pi^t^t^  m^!^  .4yA^(  iQa^j(4|a^ 
4  leur  deyoU»  <^  vas^iùp  lUparer  et  pr^ 
xegaûr  ces,  iqinsfjçç^  étfâtj  i]i^4ç«^pKWcij^^ 
lâches  que.  lesxomiKu;fS9v*^.i:oy^uji;  av^^ie^A^ 
à  rexQ^ljU-  d4fis.]^^|tç/;^A(^^ps..<j|u'ils.d^y^ 
visiiei;. 

quelques  pi:çuvj0%defi^)j4sii6^i\4^c^g^iH^^^ 

auxquels  ce  prince, a'ç^Eqi:^^  ^^  lueUf^Ui^^ 

tpmP.  Tel  ^  le,i^^.  9^i^a|^.  4^ 
tuJaire  de  811.  «  11  d^çç^i*  aus$i  que,  Iqrsqup'. 
»  qnelftu'iw  Ai^yeu^i  ^ 
»  révoque  ,  à  l'abbé*,  Qu  au,  cpinte,,,  0;U  a^i, 

chent  aux  dépens,  de  çe„  malbfiULejax^ 
»  commêskk  i^.pauriiiMpl  l^  poodaoiner^  et 
e  le  fairalcN^ows  nMl»^ 
«r  jusqu'à  ce  que  devenu  tôut-à-fait  pauvre ,  ' 

il  c^e  bu  vende  sipn  biéh  bongri  mal-' 
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On  voit  par  ce  passage  que  dans  les 
grands  états  sàrtout,  les  abus  sont  de  tous 
les  tems  et  de  tous  les  ga^s.  Ueurj^ux  ceux 
du  moins  dontles  cbèfs  sont  comiûe  Char- 

lema^ne  assez  vigilans  pour  les  découvrir , 
assez  justes  pour  provoquer,  pont  acciieïOit 
les  plaintes  qu'ils occasiouneat^^asses  fériées 
pour  y  reioiédier. 
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^.  <•   .  C  H  A..p.  L|T:.P.  E. V  I..-. 

<    '  •    '  ^  ■     -  ■  -  •  ri  . 

&uerr0^^  ,cçnfr0l^sDanois  et  les,SUwes^, 
^  Pi$nàgl^  des  étatf  de  Chctrlemagne  entre 
ses  trois  Jils ,  Ses  relations  avec  le  calife^ 
AaronratrMaschild,  Concile  éÀix  là  Char 
pelle*  Reproches  faits  par  Chariemagne 
aux  ecclésiastiques  de  son  tems.  Ses 
égards  pour  eux.  Charlemagne  consi-' 
déré  comme  légUlateur.  Diète  d'Aix-la* 
Chapelle  en  8i  5^  Mort  de  CharlemagM.  ^ 
Ses  femmes  et  ses  enfans. 


Les  Danois  eurent  aussi  des  rapports  de 
plus  d'un  genre  avec  Charlemagne.  Malgré 
les  espérances  que  Witikind  avait  conçues, 
tontes  les  fois  qu'il  avait  été  mendier  chez 
eux  un  asyle  et  des  secours,  ils  étaient  restés 
dans  une  constante  impassibilité.  £n  78:1. 
Siegfried^  roi  du  Sleswig,  ou  suivant  les 
écrivains  danois  du  Sud-Jutland,  avait 
envoyé  une  ambassade  à  Charlemagne  sans 
doute  â  l'occasion  de  sesi  relations  avea  les 
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Saxons,  et  en  particulier  peut-être  pour  la 
cause- de  Witikind;  mais  il  parait  que  cette 
ambassade  n'eut  pas  de  suites.  Il  est  prô-f 
bable  que  -vers  ce  tems^  les  Danois  firent 
quekpies  tentatives  de^piHsigé  sur  ilee  o5lés 
de  France^  du  moins  si  l'on  en  croit  une 
ancienne  chronique (i).  IlnefMirâttcepen-^ 
daut  pas  qu'elles  aient  eu  des  résultats  im- 
portans,  quoique  Gharlemagaé'âit  àra*dè=^ 
voir  prendre  des  mesures  pour  en  prévènir 
la  répétition.  '    *  •  "» 

LeDanemarck  n'avait  pas  encore  aioi^ 
ide  ccsbstitation  régulière.  Les  diverses  pev4 
plades  répandues  dans  le  Sleswig  et  le  Jut* 
land  de-nos  jours,  dans  les  iles  et  en  Scanie; 
n'étaient  pas  encore  réni^ies  én  nné  senlé 
tiation,  ne  formaient  pas  un  état.  Mais  déjà 
les  cheft  ôu  rois  de  qoelques-uHes'^de  deni 
peuplades,  gurdés  par  leur  audace  guer-> 
fière,  -ou  fiarvorisés  par  là  fortiine;  com- 
mençaient à  soumettre  les  autres  à  leur 
joug.  Celles-ci  cherchaient  à  s'en^f&anchir. 
De-là  de  fréquentes  révolutions,  à  la  suite 
desquelles  les  peupladessabjuguées  apqué- 
_ .  ^  1 ...» 

(i)  Vita  AngeUbiertiy  dan^  le  rscuail  de'Bouquet , 
pag.  477.  "  .  . 
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raient  à'  leor  toar  une  sorte  de  sopériorité 

<ur  celles  qui  les  avaieut  asservies.  A  ïexemt 
pie  des  liistorïeiis  danois,  nous  appelle-» 
rons  roi  supérieur  {  Ober  Kœnig),  le 
olpef  q«(iétaît^pài^venti  à  dominer  sur  les 

antres  chefs,  et  ceux-ci  rois  inférieurs 

Un  dé  «es  rois  supérieurs  était  Gotfried 
o^  'Qoé/irich^que  nous  appelleroi^s  Gode* 
frey        les  historiens  <noderaes.<  Cltarles 
était  précisément  occupé  à  faire  trans.- 
poiter  les  INordalbingiens  Jbers  de  leur 
f&Lys;  il  avait  son  camp  près  de  Holden  sur 
droile  de  l'Elbe,  lorsque  Godefroy 
^riva  à  Sliestorf  (qui  est  le  Sleswig  de  nos;^ 
fftw»,  y^WQ  tons  les  hommes  à  cheval  qu'il 
avait  pQ  rassembler  en  Danemarck.  Il  fit 
fkussi., avancer  m  ûotie  jusqu'au  même 
^fiAdro^:.  Un  pareil  rapprochement -devait 
.  s^^r  queilquii  but.  Le  petit  roi  du  Nord 
auràHcil-^nçu  kifbH€»4déede  venir  bravée' 
(iUarkttï^g"^      près?  ou  voulait-il  seule- 
ment vbk  he(  béroé  qui  remplissait  l'Europe 
de  son. nom?  ï)^        jours  un  semblable 
empressement  ji'aurait.  rien  eu  desurpre- 
nant.  Au  neuvième  siècle  on  voyageait 
moins  et  on  était  moins  curieux  11  parait 
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qu'en  efi^t  Godèfroy  avait  ea  d'abord  envie 

de  s'entretenir  personnellement  avec  Char- 
lemagnei  mais  que  ceux  qui  reutodraient , 
plus  prudens  ou  moins  familiers,  le  dé-* 
tôuiTnèrrat  de  ce  dessein.  Il  faut  pourtant 
que  Charlemagne  lui  ait  su  quelque  gré 
de  son  intention*  il  lui  envoya  une  ambas* 
sade,  sous  prétexte  de  lui  demander  IVx-^' 
tradition  de  quelques  Saxons  qui  s'étaient 
i'éfugiésen  Danemarck. L'histoire  qui,  dani 
ces  siècles  reculés  y  est  souvent  imcomplète 
dans  ses  rëcfts ,  nous  a  laissé  ignorer  le 
résultat  de  cette  ambassade  ;  et  il  n'est  plus 
question  dû  roi  Godefroi  jusqu'à  rannéé 
808. 

Dans  Tintervalie,  les  Francs  furent  plu- 
sieurs fois  passagèrement  en  guerre  avec  les 
Slaves,  qui,  des  bords  de  la  Baltique^  s'é^ 
talent  étendué  sur  iesdëtm!  rives  de  l'Oder 
jusqu'en  Moravie.  Cette  nation  consistait  en 
plusieurs  peu  pies  ihdépehdans^connus  soui 
les  noms  de  PVilses ,  de  Sorabes ,  de  Beh- 
mans  ou  Bohémiens ,  à*Abotrites ,  etc.  Ces 
derniers  étaient  les  seuls  qui  vécussent  en 
bonne  intelligence  avec  les  Francs.  Us 
avaient  même  conclu  avec  Charlemagne 
«ne  alkance  à  laquella  ils  restèrent  coas^ 
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tamment  fidèles;  chose  extrêmement  rare 
chez  les  peuples  du  moyen  âge.  Quelque 
éloge  que  1  on  fasse  communément  de  la 
franchise  et  de  la  loyauté  de  ces  siècles 
'  reculés  I  il  est  certain  que  les  nations  se 
faisaient  alors  très- peu  descropulede  man- 
quer à  leur  foi,  pour  peu  qu'elles  y  trou-. 
Tassent  leur  intérêt  du  moment.  La  con3r-. 
'  tance  des  Abotrites  est  d'autant  plus  ex- 
traordinaire ,  qu'elle  avait  pour  eux  plus 
d'inconvéniensque  d^avantages.  Il  est  vrai 
que  Cliarlemagne  leur  avait  cédé  les  pays 
situés  au  delà  d^  lËlbe,  que  la  transmi-» 
gration  forcée  des  Saxons  avait  dépeuplés. 
Mais  en  revanche  leur  propre  pays  se  trouva 
livré  aux  ravages  continuels  des  Wilses;  et 
ils  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir  de 
part  des  Saxons.  En  ygS  leur  roi  fut  attaqué 
et  battu  par  les  Sa;xons ,  au  passage  de  r£lbe, 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Noup 
yerrons  bientôt  qu'ils  furent  encore  plus 
maltraités  par  les  Danois.  Us  avaient  donc 
assurément  quelque  m^érite  à  restef  ûdelies 
à  l'amitié  d^e  Cbarlemagne. 

Les  Wilses  et  les  Behmans ,  à  force  de 
fatiguer  ce  içonarque  par  leurs  iofcursions, 
Tj^bUgèreut  d'envoyer  à  plusieurs  reprises 
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des  corps  de  troupes  pour  les  mettre  à  là 
raifibn.  L -inquiète  audace  de  ^.es  péupled 
encore  barbares  le  provoquait  de  tout^ 
parts.  En  8o5 ,  les  Huns ,  qui  vivaient  6ôii^ 
sa  domîtiation  ,  se  plaignirent  à  lui  des  ex- 
cursionades  Betimaus.  Charlemague  envoya 
contre  eux  son  fils^alné,  qui  pénétra^fbi^ 
avant  dans  1  intérieur  de  leur  pays,  et  tua 
dans  on  conafbat  Lecho  ,  un  de  "leurs  priil^ 
ces.  L'année>  suivante,  ce  iiis  de  Charlema* 
gne  jfit  encore!  *  une'  campagne  contre;  lei 
Sorabes  et  avec  le  m^me  succès.  Leur 
-prince  ^<Mi>lidèch-,  livra*  ttdë  bataille  qui  lui 
coûta  te  vie.  Ensuite  les  Francs  construis 
sirent  ,deux  fqrteresses  ^pour  se  mettre  à 
l'âbri^des  tneuvsioos  dès  •peuples  Slaves  , 
Tune  ^r^  de  Halle  ^  au:  bord  de  la  SaaL; 
4*aulre  rsur  PElbe  près:  Magdebourg.  hes 
rWilses  furent  subjugués  en  812.  Bref,'  le 
résultât  dei  ces  diverse&asxpéditions  fat  que 
•«îes'Tpeuples  se  lésignërent  à  reconnaître 
jnaqfufàiuiiicerrain  poiot  la  doînniation  4^ 
Jhàncs<'  Si'  Yon  observe  que  les  états  dé 
^ariemagne  étaient,  à  Kégard  (ie.  tousxes 
•voisins,  à-peui-prè'sdanj  latménié  sltuatfon 
jqueJes  ^  colonies*  américaines^ont  a  Tégard 
des.iSftu  vàgds:  qui  bordettf: 'leurs  i  fiponti^es , 
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c(ui  tpiu-à-tour  les  franchi^aenl  ou  eU 
iotit  ir^poniisés,  ^m  fontf  daoa  fiae  aeolcr 
campagne  et  la  guerre  et  la  paix,  on  con^ 
vioAdira  qu'il  ne  serait  pas  moins  entinyeuK 

9 

qu'inutilis  de  se  perdre  en  détail»  mililalras 
ftt  en.  réiLejûui^  iptolitiques  sur  des  évÀae^ 
mens  aussi  pè«i  icnporlans.  *  -  *  - 
i.  Au  printems  de  bo6  y  CharLema^ne  tint 
«nedièleii'TliionyiUo.  SoitfMrinciLpal  objët 
était  de  oommuniquer  à  cette  asaembléo 
le!  plan 'd'après  lequel  il  dmraie  qâe  .ses 
étati  fussent  ,  après  mort  ,  partagés 
Mtt€  sei  Uroisl  filsuLa  diètèiâèiMia  spn  ooa«- 
«entement,  tant  au  projet  de  partage  en 
général  qu'eau  plap  proposé  pàr  1-enipareur; 
^Gharlèma^ne  puMia  cen  conoéquënoe  nà 
capitulaire  qul  eni  pcaseotait  les  4i^posi^ 
tiotos«  La  diète! 'promit  pR^siérmeatde'sTjr 
conformer  et,  de.  veiller  à  ce  que  les  tvo4é 
princes  en .  ofaser^essènt  fidëllemeb t  ie.  oow- 
tenu  Qt  vécussent  à  jamais  en  bonne  inteb- 
ligeocQ.'  âft>i!hairlèiBéf;9paièraiKiria''aU:>^^^ 
beau  l'espoir  que  ces  engagemens  seraierft 
accomplia^  dombifeiKSdSiniàteadsivent^eUeè 
•voir«ti  à  génurflMaîkQ'ésèle'aifride.fBre»- 
iqne  tous  las  .grands,  bonunesi/iqb'après  aqx 
^leuirE  d(«tttitfea!vl)iei>téil  jRMpBttjnoléc^  !> 
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CbarlcMgne  n'omHoèiitiidaiit  rien  pour 

entourer  les  siennes  de  ce  qui  pouvait  ea 
airar^  ^'exécution.  Egiukard  portJi  l'art*^ 
^inal  de  cql  acte  soUmael  au  pape ,  qui 
y  appott  là  Aigoatnrercoinoie  un  gage^de 
30n  approbation.  Eginhard  lui-même,  qui 
rappotia  ^  fait  ^  n'éMOce  pa^  quatle;  Sat 
Imte^niion  de  QuurleiAlàgfie'eii  faisant sirf 
goer.»Qa,t(^tam^t«par  k^;pape.  Dool  BpuW 
^ueti^  A  .49m  nimsoMfffmftdaficbUeotiqiiidca 
hifitoriensde  Fr^mce-^i  qui.  en  rempliasa^al; 
aa  âécbeiasborieusevli  fÉarqaé  plua  àé  wAé 
que  de  discernement ,  dom  Bouquet  ,  voué 
par  «00  éf^u  au  «àiatraiè^à  sopp^.  anjttf 
lence  d'Eginhard  ^  ^4it,  eu  peu  dd  nurta 
cep^iQdan(>  que  CharJ^viAgiie  fit.CûNSlRr^ 
MU;  senleilaimot|tor4èa  grands  derfframiai 
et  ftar  2e,  C^»  o'e^t  .point  aii?si  q\xo> 

cette  signature  est  envisagée  pai^rJMbcfiiatib 
lard.  Voici  çonxipeiil  V«iît|)liqUfi  a  cette  oc- 

une  ppinipn  adoptée  d^ppis  longtecps  p*l^ 
le^.pub^iaiaes^fraiigai^tie^ipiiis  i<A§mé9^'^^ 
«  j^:oasd<dons:»vfQfmsii>9ifenf'ranoe^iQue 
)^ .o^Ue  ^gnaiure  n'jrridoiin^it  pas^^lqs  da 
n  '.v^liditéjmets  seniqiirimt  pluad^atiitenti^ 
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M' oes^  soctès'da: d^énèaces  ne  sniit •  f aniâîs  . . 

sans  conséquence^  et  qu'on  ne  fourbit' 
>  p6iiK  impùnéiiiiéiit  à.rla  cour  dé  (Rome 
D  le  -prétexte  d'une  prétention,  w  '»  ' 
.  Poor  nous ,  qui  ammei  plus  rimpevtipux 
dans. cette  question  y  nous  nous  permettron» 
wuL  avis  mitoy^m  jNws  sommes  persiia44s'y 
iHestiVpai^  que  m  Ohaffiernàgne  ni  lé^àpa 
jQie posèrent  à  i/Lue  confirmation  dwxeBkfk'^. 
Biénti)>ilniis  Uncàsrsenilile  que  lèmoà^tkftlà 
aspirait  à  quelque  pho^ede  plus ,  en  demà^*- 
^  ébm  'ia  «igtiàtiiipe'iki  pontifie  roniâtns'quVi- 
éonner  plus  d* authenticité^  cet  acte.  Il  esr 
péraii  fBtia^i  doute;  '  4)Ue  ^e  respecit >  pouri^ 
sùccesseur  de  5t.  Pierre  engagerait  ses  fils' 
eC'leurs^  descewqhuis  À<  ae  conformer  leli^ 
gientemetif  à  ses  vdléntés ,  et  à  *é^lfifr-^r 
ce  qui  pourrait  jeter  entr'eux  desi  senieucés' 
de -disdiArde; ^  f. '•..•1»^-  .  * 
-^^JLe  capitulaire  par  lequel  Charlemagae' 
ftrtBgeiait  ?ies>4lijt»^:4t  «que  Uà  éôrivi^ 
Con,temporains  appéUent  ,1e  testament  de 
cefriMir,  eir^miièlMsqà'ànletts 

premier  capitulaire  de  l'an  806  ,  dans  Ba- 
hize^>i]om;.iI.  >i|lMdoi|siste  en-  une  4nU^ô-<' 
cbioti(lh<et>^ngt  chapitres.  IMns  lës-  trôis 
premiei^si,  les  étans  qui  4le¥aient  éobeoir  à 
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-efooH^  des  fils  du*  monarque  éôïit  déter- 
minés d'après  leurs  limites;  et  dans  le  qua- 
trièiiiè ,  il  est  établi  comment ,  au  cas  que 
run  dés  ti^oîs  mourût ,  les  pays  qu'il  avait 
possédés  devaient  être  partagés  entre  les 
deuk  survivans.  •  '-'^  '  •  • 
\  çLe  cinquième  porte ,  que  si  l'un  des  trois 
"pi^iHceë  Bvdirum'fils'^ué  le  peuplé  choisit 
'peur  succéder  à  son  père ,  ses  deux  oncles 
idom^eraieii^  lèiiï^'éoiisêiftémeti^  'à  cet  ordre 
-dé  -succession.  Dans  les  articles  suivàns ,  il 
4Éât  qkiestionr  de  difiiérêns  objets' qùi  auraient 
pu  faire  naître  des  divisions  entre  les  trois 
-fritte^i  '  •         '  * 

"'^Le  qu a torz^îème  prévoit  le  cas  où  unie 

^jbÉ^éstàtion  i^elàti'^e  aux  limites. des  trois 

I  •  •    •  • 

royaumes  ne  poiirrait  être  déèidée  par  auM* 
ctttt^  déelaji^atliéii  témoins.  Car ,  comme 
H'H^y  a  vaflt'blor^  ht  tHàttW  dé  géographie  ; 
<ni  documen»,  le  témoignage,  de  ceux  qui 
i^ffejs^ëfft  *âépDis  longt'éiib  4es^  "Véritâ- 
'MèS'iimites  /offrait  le  seul  moyen  de  lever 
ieà'dMtès  àU2tl|âéls'iillei5  ptfutWiént  donner 
lieu.  Dans  ce  cas,. Charlem^à^è  défendait 
à'  éëS'fitedé  seisert^ii^'de  *Ia  voie  du  duel,  ou 
de  toute  autrè-voie  de  fait,  et  voulait  qu'ils 

#eii  %a)^pl»fâtomt-âi^ fugènienf  dè  la  crôiûi. 


Digitized  by  Google 


(4io  ) 

Ce  jugement  de  la  croix  élaît  .ub  def 
bi$arres  expédient  qu^  .les  hMimes  fsf 
siècle  avaient  imagioé  pour  découvrir  la 
vérité,  par  le  secours j^iuiq  pitéti^iftdiie  déf- 
cision  de  Dieu.  Chacune  jj^^  d^v^  partie* 
se  choisissait  un  champion.  Ce^tdeox^vcb 
cats ,  (  c'était  ainsi  qu'on  les  nommait,  ) 
étaietit  conduits  avec  uiv^fiortc^de  sole^ni^ 
à  l'égli^)  pUicéS'Vis-4-vi$d^  r»iilel«  l)f 
devaiepjt  ^Iprs  tous  \»m  .i^m,  élwf^i:  Mw^ 
bra^.  y^s  le  ojpl,  lesf  qaeinie  croix  T^ft 
sur  TaMt^e^et  sq  teoii;  ain^i  jM^qu'à  la  i« 
de  la  9|e^^  vteioir9.^i^|]9liîiiHté^ 
partie  dont  l'avocat  se  soutenait  1^.  ,{4^^ 

loogteip%/^nsr  cett#  p^sgi^  Qn  éleU.  aer* 
^oadé  que-  Dif u  lui-uièm^  avait  donne 
d^  la.  £oi:Q0.4Vi)^  J^si4^i§§)fâé(»mvMiM9^T 
pjMt«  îC*4tak  par  ce  çt^ym  Charrier 

Iptigieuxj,  a  ppjri^isaiir  4  coanaiti^  la  v4rit?$^ 

£it,  c^Egnmp  il  s'expria>^crt  Ittimèwe  la 

très  ^v^^qwi^r;w  a  recoure  .dfttt^ùd^ 
r   Dans  les  six  derniers  ari.ie^es  da  testa-r 
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«QUidUuks  40  Qiarieoisgiie.  Queiiô  idéo 
devait-il  avoir  du  caractère  de  ses  fils,  lorisi} 
que  dans  ce  chapitre  il  leur  défend  dé  faire 
wumrir'Jt$  énfûms  dé  lear  irère,  de  Im 
mutiler  i  de  .les  prwer  de  la  ^ue,  ou  de 
lift  rèléguer  dam  un  oloîite,  arant  d'avoib 
examiiyé  les  Inculpation^  d6nt  on  pourrait 
lés  diatf ger^;  Quei  téfftoigtiagQ  réroltanif  m 
grand  prince  donnait  aux  mœurs  de  son 
siècle;  par  eeltie  étrange  préyjojmocâ  .im> 
'  Qaoiqu'Ëginhard  dis#fQrménenlentt|Ufls 
Charieaiagne obtint  pour  son  plan. de. pav-* 
UigMm  odeaaeaft^flieiit  de-rabsenablée,  3'aotif 
lui-mènie  lié  Ait  aucune  meAtian  de  ce  eouf 
septewMtp  11  cDoticAt  plualt-de».  paiAmiiék 
d'où  l'on  pourrait  inférer  que  Charlemagnq 
dispDioitj deoiaa-  ;éUûiSr omise,  de. ifii!  pMH 
priété ,  en  vek'tu  de  sa 'puissance  iHimitéiai 
H  appelle  >se&£ls,  lei  J^nêiars  de  joa<.dai> 
piréi,  'Ct ,  if  •  regarde  wôMoiib'leàr  Mtîtage 
les  paysi  q\m  ;cbaotttf .  d^«nx ,  devait  .avoii^ . 
Os  oâptitziUrieè-aepnblei^tdoiio  pirbu.^.  ï^nk 
lej roj&aume  dàs  f xaocs  .était .:fa|éréd;ijaine ( 
et' .  qw  '  Gbni  kMiiÉgM^i  bm  Uen■rid^nt^^Ie 
consentement  de  rassènihléeà  ce  partagez^ 
s^iiaitrM  jfbutre  ialèotîm  qpnèiâeiiVqBe» 
riser;  à .  isitesposer  4a  médiation  .d ms  les 
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démêlés  qui  poiiYaient  s'élever  entre  ses 

Mais  il  y  a  d'autres  raisons  pour  croire 
qu'en  lui  cette  intenttbn  n'était  quë.-secon- 
daire.  Le  même  capitutaireofFre  la  preuve 
décisive  que  Charlemagne  reconnaissait 
dans  sa  nation  le  droit  d'élire.  Le  cinquième 
article  concerne  le  cas  où  le  people  cftosw 
dirait  y  dans  un  des  trois  royaumes  aux- 
quels le  partage  projeté  devait  donner  nais- 
flince  y  le  fils  du  rêi  poiir  successeur  à  son 
père.  Or:^  Charlemagne  eût -  il  prévu  un 
pareiLcas ,  si,  die  son  terat,  ki  nation n'eiàt 
plus  été  en  possession  du  droit  d'élire.  ^ 
D'ailleurs,  œ'mènie  article  cinq' nous  a|K 
prend  quel  sens  vague  et  indéterminée  on 
attachsit  alorsià  oes^espreasiotts  d'A^#«(£er 
et  d'héritage.  Au  même  endroit  où  il  est 
question  du  princo  qui  suocède  à  son^p^re, 
0nf  imrtu  de  P^êetkm  tkt^  peuple ,  ce  droit 
de  succession,  ainsi liœité>,  est  appelé  sotu 
héritage-.  «Cpnoluonsdithc  q«e  lorBifiie  Gfiar» 
lemagiie  appelle  ses  £ls  7ej  héritiers  de  ses 
états ,  ilra  voulu  dire'mtkemènt ses  smçces-f 
seurs ,  abstraction  faite  du  titre  en  vertu 
duquel  ils  lui  anccéderaiiMiit  iOn  était  alors 
si  peu»;  accoutumé  a  attacher  un  Mbs  précis 
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aux  mots,  surtout  à  ceux  qu'on  avait  em- 
pruntés à  la  langtte  et  aux  lois  des  Romains! 
L'incertitudé  de  leur  signification  a  saas 
doutent  dans  Je  moyen  âge,  donné  lieu  à 
un  grand  nombre  de  ces  controverses  qui 
ont  agité  r£urope,  et  qui,  quelquefois, 
l'ont  ensanglantée.  Tant  il  ésl  vrai,  dans 
tous  les  sens  et  pojur  tous  les  tems,  que  si 
les  hommes  sont  si  souvent  désunis,  c'est 
presque  toujours  faute  de  s'entendre. 

Quelques  modernes  regardent  le  partage 
que  Cbarlemagne  a  fait  de  ses  états  comme 
une  grande  faute  politique.  Mais ,  quand 
on  considère  de  quelle  manière  les  pays 
étaient  alors  gouvernés  y  on  peut  au  moins 
réxcuser  d'avoir  cru  plus  sûr  de  diviser  un 
.empire  aussi  étendu  que  le  sien ,  un  empire 
.composé  de  parties  si  hétérogènes  y  que  de 
.le  laisser  en  entier  à  l'un  de  ses  iîls.  Pou- 
vait-il espérer  de  transmettre  à  aucun  d'eua^ 
avec  ses  talens,  cette  activité  prodigieuse 
sans,  laquelle  il  lui  eût  été  impossible  de 
diriger  vers  un  même  but  un  aussi  vaste 
ensemble! 

Mais  d'autres  motifs  encore  devaient  le 
décider  au  parti  qu'il  a  cru  devoir  prendre. 

C'était  ûn  usage  tellement  éx^h\i  parmi  lee 
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Francs,  qu*à  la  mort  d'un  roi  qui  laissait 
plusieurs  en&OÊB  ,  ses  états  fussent  f^rtegés 
entr'eux  ,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
«ne  des  lois- fondamentales  de  leur\)onsti^ 
tution  ,  peut-èire  comme  la  seule.  Sous  les 
MéroviogioQ^  9  à  peine  troavons>nous  quel- 
ques dérogàlfbDS  à  eet usage;  encore  n'é- 
taient-elles  que  l'effet  4e  quelques  ciixons- 
tances  extraordinaires  ;  et  lorsqu^un  des  fils 
du  dernier  roi  voulait  exclure  son  frère  du 
trône ,  lès  troubles  intérieurs  et  ia  guerre 
civile  en  résultaient  infaillibiemeni.  Les 
maires  du  palais  eux  mêmes  ne  purent  se 
soustraire  à  Tempire  de  cette  coutume  na- 
tionale ;  et  Cbarlemagne  l'eût  vainement 
tenté.  l\  devait  être  persuadé  que  s'il  eût 
assuré  son  trône  à  un  seul  de  ses  fiis ,  les 
deux  autres  n'eussent  pas  manqué  de  s'ar- 
mer contre  le  frère  préféré.  C'eût  été  égale* 
aftent  sans  snccès  qu'X  eût  veutn  prévenir 
leur  révolte  en  lesforçant  d'embrasser  Tétat 
ecclésiastique.  Ambitieux  comme  ils  Té- 
taient (  et  il  devait  les  connaître  ) ,  ils  eussent 
'  bientôt  abjuré  une  vocation  si  peu  confordHi 
à  leur  caractère  ;  ils  se  fussent  formé  un 
parti  ^  qui  les  eût  -aidés  à  soutenir  leurs  pré- 

4entio9s  i^iur  M  frôno  dont  on  aurait  voûta 
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les  exclure.  Il  ne  restait  qu'un  moyen  pour 
\e$en  empêcher;  içoyen  atroce  trop  souvent 
employé  dans  ces  siècles  encore  barbares, 
et  auquel  peas^itsaAâdouteCharlemagne, 
lorsqu'il  dictait  le  dix«hiiitièilie  article  de 

.  son  ca pitulaire,  U.n  prince  ré^pDant  croyait-il 
avoir  à  redouter  aon  frère  on  un  de  ses 
cousins ,  il  cherchait  unpiétexte  quelconque 
pour  le  faire  mourir ,  au  moins  pour  le  pri- 
ver de  la  vue  ou  de  quelque  membire.  L'his- 
toire des  Mérovingiens  nous  offre  beaucoup 

-  d'exemples  de  cette  barbarie;  et  celle  des 
successeurs  de  Cbarlemagne  s'en  est  pas 
même  exempte  ,  quoique  ce  prince  ait  voulu 
les  prévenir  pair  l'article  que  nous  venons 
de  rappeler.  Ainsi ,  quand  même  un  par- 
tage de  ses  étatls  lui  eût  paru  ,  politique- 
inent ,  plus  nuisible  qu'avantageux ,  il  eût 
été  justement  effrayé  des  fatales  consé» 
quences  qu'une  mesure  couu  aire  aurait  eue 
ànlaiiliblement.  -  ; 

11  paraîtra  peut-être  plus  difficile  de  le 
disculper  sur  Véljr^ïige  moyen  qu'il  recom- 
mande a  ses  fils  pour  terminer  leurs  diffSé- 
rends.  Mdà§  comment  pré(endrait-on  que 
•  ce  prince,  par  la  seule* force  de  son  génie ,  ^ 
^ns  aucune  assistance  extérieure^  se  Sàt 
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élevé  ao  dessus  des  préjugés  de  son  stVcIè  ? 

i^G  $erait-on  pas  plus  juste  à  son  égard  en 
regardant  iine  dispostion  si  eontrairè  à  nos 
mœurs  et  à  nos  opinions  modernes ,  comme 
une  preuve  de  son  attachement  à  la  religion 
chrétienne  ,  telle  qu'on  la  concevait  alors, 
et  en  l'attribuant, non  pas  à  sa  politique, 
mais  à  sa  conviction?  Car,  s'il  n'eût  pas  cru 
à  l'efficacité  du  moyen  qu'il  indiquait,  l'eût- 
il  choisi  comme  le  seul  qui  pût  maintenir  la 
concorde  entre  ses  enfans  ?  L'hypocrite  ^ 
pour  qui  la  religion  n*est  qu'un  instrument 
dont  il  se  sert  pour  remplir  ses  vues  d'am- 
bition ou  d'intérêt  y  n'én  fait  pasusage  quand 
il  croit  n'avoir  aucune  utilité  à  en  attendre. 
Au  reste,  Ghariemagne,  n'eùt-il  regardé 
le  jugement  de  la  croix  que  comme  une 
décision  du  hasard  ,  mériterait  encore  des 
éloges  pour  avoir  préféré  ce  moyen  inno- 
cent de  décider  une  contestation ,  au  moyen 
sanglant  du  duel ,  dont  l'issue  ne  doit  pas 
être  considérée  davantage  comme  un  arrêt 
de  la  providence.  Les  mœurs  de  son  siècle 
ne  lui  permettant  de  choisir  qu'entre  ces 
deux  expédions,  le  choix  qu'il  a  fait  proûVe 
du  moins  pour  son  humanité.  *  '  •  '  • 
• .  Un  monarque,  qui,  pendant  un  si  long 


* 
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Irègne,  avait  aiaaifesté  des  qualités  si  émi- 
nentes ,  ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'ad* 
miration  de  ses  conieinpoiaio^.  Le  nom  de 
ChArlemagRe ,  même  de  son  vivant ,  était 
cotinu  des  peuples  les  plus  éloignés.  Des. 
rois  étrangers  le  révéraient  et  recherchaient 
son  amitié.  Eginhard  rapporte  que  toutes 
les  fois  qu'Alphonse  (  surnommé  le  chaste  )> 
Iroi  de  Galice  et  dès  Asturies  ,  écrivait  à 
Charlemagne  ,  ou  lui  envoyait  des  ambas- 
sadeurs, il  ne  s'appelait  jamais  autrement 
que  son  vassal.  Les  rois  d'£cosse  portaient 
leur  respect  pour  lui  encôre  plus  loin.  Ils  se 
nommaient  s^s.sujets  ,4es  seniieurs.Qa  sait 
bien  cependant,  que  ces  expressions  n'é- 
taient que  des  marques  exagérées  de  cour*  » 
toisie ,  dans  un  siècle  trop  peu  râfiné  pour 
connaître  les  nuajnces  délicates  de  notre 
politesse  moderne^ 

Parmi  tous  les  témoignages  de  considé- 
ration que  Charlemagne  recevait  de  tontes 
parts ,  aucuns  ne  le  flattaient  davantage 
^  ç[ue  ceux  qui  lui  arrivèrent  du  fond  de 
l'Orient.  Le  calife  Aaronal  Raschild,sous 
le  règne  duquel  les  Arabes^  se  distinguèrent 
autant  dans  le  commerce  ,  dans  les  sciences 
et  les  arts^  qu'ils  s'étaient  jusques-là  dis*" 

?7 
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tiiîguésdans  la  carrière  des  armes,  cet  Au- 
guste des  Arabes,  donna  àCharlemagne  dés 
témoignages  éclâtans  de  son  estime  et  de 
son  fiffection.  Le  monarque  français  lui  avait 
fait  Faire  des  représentations  en  faveur  des 
chrétiens  ,  de  ceux  surtout  qui  allaient 
visiter  les  saints  lieux  .Non-seulement  Aaron 
acquiesça  à  toutes  ses  demandes ,  mais  en- 
core il  lui  envoya  le  St.  Sépulchre  en  présent. 
C'est  ce  qui ,  sans  autres  motifs  ,  a  fait 
croire  à  quelques  personnes ,  qu'Aaron  al 
Rascbild  avait  cédé  à  Charlemagne  Jéru- 
aalem  et  toute  la  Terre  Sainte. 

Les  deux  monarques  s'envoyèrent,  à  di- 
verses reprises ,  des  ambassadeurs  qui  tou-. 
4  jours ,  suivant  Tusage  du  tems ,  apportaient 
,  des  présens  précieux.  Parmi  ceux  que  le 
calife  envoya  à  Charlemagne,  en  807,  se 
trouvait  une  pendule ,  la  première  qui  eût 
été  vue  en  Europe,  Par  la  description  qu'en 
•ont  donnée  les  anciens  historiens,  oh  peut 
juger  de  l'admiration  que  cette  machine 
excita  à  la  cour  de  Charlemagne.  . 

Aaron  reçut  aussi  des  présens  du  monar-  • 
que  français,  ils  consistaient  en  chevaux  et 
en  mulets  d'Espagne ,  en  manteaux  de  laine 
de  frise  blancs,  gris  et  rouges.  La  cour  de 
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CharUinagne  avait  appris  que  cette  espèce 

de  manteaux  était  fort  recherchée  dans 
rOrient,  et  qu'on  les  y  payait  fort  cher« 
Celle.  d'Aaron  apprécia  sans  doute  cette 
galanterie. 

Le  moine  de  St.4îall,  dont  nous  avônS 
déjà 'remarqué  les  descriptions  pompeuse- 
ment miiiutieuses,  en  parlant  du  séjour 
des  ambassadeurs  arabes  auprès  de  Char"» 
lemague ,  rapporte ,  (  Liv.  II ,  chap.  ii.  ) 
quelques  traits  qui  peuvent  servir  du  moinâ 
au  tabiea«  dës  moeurs  de  ce  siècle.  Pour 
donner  à  ces  ambassadeurs  une  grande 
idée  de  la  magnificence  et  du  rafinement 
des  Francs  dans  leur  manière  de  vivre  (i), 
ou  fit  passer  un  jour  de  dimanche  la  proces* 
sion  sous  les  fenêtres  du  palais,  et  tous  les 
évéques,  tous  les  abbés  et  autres  ecclésiasti-» 
ques  revètvs  de  leurs  plus  beaux  habits ,  et 
parés  de  leurs  plus  riches  ornemens,  furent 
obligés  de  Vy  trduver  pour  augmenter  et 
embellir  le  rassemblement.  Le  jour  suivant 
on  passa  la  rerae  des  troupes ,  qui  devaient 
être  habillées  avec  toute  la  magnificence 


(i)  Nous  soush'gnons  les  expressions  les  plus.  rc« 
flAarquablosde  rhistorien  que  àoustltbns' 


possible.  Stupéfaits  d'un  pareil faste ,  pour* 
suit  le  moine  novateur  >  les  ambassadeurs^ 
assurèrent  que  jusques-Ià  ils  n'avaient  vu 
que  de^  hommes  d^argile  ;  mais  qu'en  cette 
circonstance  ils  avaient  vu  des  hommes 
d'or.  Lorsqu'ils  avaient  mangé  à  la  cour , 
les  tables  avaient  été  couvertes  d'une  ex- 
cessive quantité  de  mêts.  Des  convives  choi- 
sis parmi  les  personnes  les  plus  distinguées 
de  toutes  les  provinces  de  l'empire  de  Char- 
lemagne  y  avaient  ipBm\habiUés  de  la 
manière  la  plus  magnifique  »  et  chacun 
suivant  le  costume  de  son  pays  \  mais  cê 
spectacle  avait  paru  aux  ambassadeurs,  si 
i%oweau^  si  extraordinaire ,  qiC ils  s* étaient 
leifé^  de  table  sans  avoir  presque  rien 
^  mangé.  Un  autre  jour  Cbarlemagne ,  pour 
les  amuser,  leur  donna  une  chasse  qui, 
par  les  dangers  qui  l'accompagnaient ,  leur 
çausa  plus  de  frayeur  que  de  plaisir  ;  c'était 
la  chasse  aux  buffles.  Les  forôts  d'AUema*- 

gne  étaient  encore  remplies  de  ces  bètes 
sauvages;  et  les  chasser  était  l'amusement 
favori  des  Allemands  de  tous  les  âges.  Au 
premier  aspect  de  ces  animaux  redoutables 
les  ambassadeurs  furent  si  épouvantés, 
qu'ils  se  mirent  à  fuir.  Charlemagne ,  pour 
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les  rassurer }  accourt  à  un  de  ces  bufQes^ 
le  frappe  an  cou  pou^  lui  abbattré  la  tête. 
11  le  manque.  L'animal  blessé  se  précipite 
sûr  lui,  déebire  avec  ses  cornes  une  des 
bottines  de  l'empereur,  et  lui  fait  à  la 
jambe  une  blessure,  légère  à  la  vérité.  Un 
homme  qu'on  n'attendait  pas  là ,  parce  qu'il 
était  dans  la  disgrâce  (Isenbart,  franc  d'un 
rang  distingué,)  s'élancé tout  à  coup ,  atteint 
avec  sa  l^nce  l'animal  furieux  entre  le  cou 
et  les  épaules  et  le  renverse  blessé  à  mort. 
Le  roi  ne  parait  pas  s'en  apercevoir.  Mais 
tous  les  courtisans  étaient  déjà  accoilrus  , 
et  s'empressaient  tellement  autour  de  lui, 
qu'ils  ne  lui  laissaient  pas  lé  loisir  de  s'oc- 
cuper des  autres  et  moins  encore  de  son 
libérateur.  On  vent  lui  ôter  sa  botte ,  panser 
sa  blessure.  Charles  s'y  refuse.  Non,  non, 
dit- il,  je  veux,  dans  l'état  où  je  suis,  me 
présenter  à  la  reine  Irmengarde.  C'était  la 
femme  de  son  fils  Louis  ;  et  il  l'aimait 
beaucoup.  Il  va  en  effet  la  trouver ,  lui 
montre  sa  jambe  ensanglantée ,  lui  fait  voir 
la  tète  et  les  cornes  du  redoutable  animal: 
Irmengarde  effrayée,  lui  reproche ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  sa  témérité.  ~  Mais ,  que 
inérite  celui  qui  m'a  ssLU\é  ^  lui  demaaide 
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le  monarque  ?  —  Tout  ce  que  vous  pouveiS 

lui  donner,  répond  )a  reine, —  Eh  bien, 
c'est  IsenbartI  Ismengarde  se  feue  à  ses 
genoux  et  intercède  pour  Isenbart.  Charles 
lui  accorde  sa  grâce ,  rend  à  Isenbart  ses 
biens  qui  lui  avaient  été  confisqués,  et  la 
princesse  elle-même  lui  fait  de  riches  pré* 
sens. 

Celui  qui  rapporte  cette  anecdote ,  nous 
a  laissé  ignorer  pourquoi  Isenbart  était 
tellement  tombé  dans  la  disgrâce  qu'il 
eut  été  puni  par  la  confiscation  de  ses 
biens.  11  parait  adssi  qu'lrmengard^  était 
pour  quelque  chose  dans  cette  disgrâce , 
qu'elle  y  avait  contribué  ou  qu'elle  avait 
cherché  à  la  prévenir.  Le  narrateur,  d'ail-r 
leurs  «i  minutieux  t  ^  jeté  $itr  Qç^  circons* 
tances  un  voile  que  nous  a'entr^preiidron9 
pas  de  soulever.  M^ia  lai^^ns  Aaron-ai-Kas-» 
child  et  ses  ambassadeurs,  tot9-à*tour  si 

éblouis  et  si  eflrayés.  de  1^  réception  qui 
leur  fut  faite,  à  Qouf  de  i^harlemagne. 
L'ordre  des  tems  nous  ramène  à  ce  roi 
danois  dont  npus  ^vo9S.  parlé  plus.  haut. 

Godefroy ,  (  c'était  son  nom ,  )  prétextant 
dcs.gùei'b  réels  ou  imaginaires»  était  entré 

en  guerre  contre. Jies  .^botril^s,  ce^  ^dellep 
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alliés  de  Charlemagae.  Il  s'était  emparé 
de  leurs  pays ,  et  les  avait  soumis  a  un 
tribut.  Charlemagne  envoya  à  leur  secours 
son  filsatné^  avec  un  gros  corps  de  troupes. 
]\Iais  le  jeune  prince ,  qui  n'avait  pas  les 
talens  de  son  père ,  fut  obligé  de  se  replier 
vers  les  Saxons  en  repassant  r£lbe.  Tout 
ce  que  les  auteurs  français  peuvent .  dire 
de  plus  en  sa  faveuc>  c'est  qu'il  efTectua 
cette  retraite  sans  éprouver  de  pertes.  Les 
Abotrites  setaient  au  reste  défendus  avec 
valeur.  Godolaïd,  un  de  leurs  princes, 

tomba  entre  les  mains  des  Danois.  Godefroy 
le  fit  pendre.  U  détruisit  Rorich,  ville  dé 
coïnmerce  que  les  Abotrites  avaient  au 
bord  de  la  Baltique.  Le  peu  que  nous  savons 
de  ce  roi  suffit  pour  nous  convaincre  que^ 
comparé  surtout  au  grand  monarque  des 
Français ,  il  n'était  qu'un  barbare. 

Malgré  les  avantages  qu'il  avait  rem*^ 
portés,  il  redoutait  les  puissans  alliés  des 
Abotrites.  11  prit  les  précautions  les  plus 
exagérées  pour  mettre  son  royaume  à  i'abri 
de  leurs  attaques.  Il  fit  élever  depuis  la 
Baltique ,  le  long  de  l'fiyder  jusqu'à  la  mer  ^ 
du  Nord ,  un  retranchement  auquel  il  n'y 
avait,  dit-on,  qu'une  seule  porte  pour  Iç 
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paiiage  des  chevaux  et  des  voitares.  Ce 

retranchement  est  devenu  fameux  sous  le 
nom  de  Daneufirki 

Nous  pourrions- examiner  ici  $i  la  consf  riic* 
tioade  cet  étrange  moyen  de  défendre  l'en- 
trée d'un  isthme  déjà  sufirsammient  défendu 
par  la  nature  y  n  était  qu'une  imitation  d*un 
retitirichemei(it  semblable ,  construit  par 
OfFa,  roi  des  Anglo-Saxons ,  ou  si  Godefroy 
iui-rmème  en  .a  conçu  Tidée;  mais  comnïe 
nous  écrivons  Thistoire  de  Charlemagne  et 
lion  délie  de  ce  petit  roi  du  Nord ,  cette 
discussion  serait  au  moins  oiseuse.  Nous 
dirœifi  seulement  que  dans  la  suite  queU 
ques  autres  rois  de  Danemarck  ont  cons->- 
fruit)  du  moins  en  partie ^  de  semblables 
puvrages  à-peu-près.  dans  la  même  contrée, 
'et  que*  les  débris  qu'on  y  rencontre  encore 
en  quelques  endroits  pourraient  bien  être 
les  restes  de  ce  retranchement  de  Godefroy 
ou  de  quelqu'autre  plus  moderné  (i). 

Quoiqu'ilen soit ,  il  parait  que,  dès  Tan 
809 ,  les  deux  rois  témoignèrent  des^Rsposi-» 
ùous  à  faire  la  paix.  Leurs  aoibassadeursse 

•  #  *■   

'     ■  ■         ■   I    ■  ■       ■   I  I       1      I  I  J»^— .^BW  llll     II   I  ■>!  1^    I      ■!  I.—— I  11^ 

(I)  Voyez  THistoire  du  savaniS^h^,  tom.  11^ 


(  425  ) 

f 

réunirent  à  Bade'nfliet;  mais  ils  se  séparé» 
rent  sans  avoir  rien  conclu. 
•  Charlemagne  pour  protéger  ses  posSes^ 
sions  du  côté  des  Danois  ,  bâtit,  la  même 
année ,  une  ville  av>ec  une  forteresse  au 
bord  de  là  Stœr.  Les  antenrs  du  tems  la 
nomment  Esserjleth.  C'est  probablement 
«elle  qu'on  appelle  à  présent  Itzehoe ,  dans 
le  Holstein.  11  fit  construire  sa  nouvelle  ville 
par  une  colonie  de  Francs  et  de  Saxons  y  et 
en  confia  le  commandement  au  comte  £ck^ 
bert«  Il  parait  que  c'est  quelques  années  au- 
paravant qu'il  avait  bâti  au  bord  de  TElbe 
une  autre  forter^se  nommée  Hoehbuchijq;n 
pourrait  bien  être  roriginè  de  la  ville  ao^ 
tuelie  de  Hambourg. 

Ces  deux  places  importantes  par  leur  po* 
sition,  par  leurs  fortifications  et  par  les  fortes 
garnisons  qu'il  y  entretint ,  empêchèrent 
$ans  doute  Godefroy  de  rien  entreprendre 
contre  les  Français.  Ce  n'était  pas  cepen- 
dant qu'il  n'en  eût  le  désir.  Eginhard  le  re* 
présente  comme  aussi  audacieux  que  vain^ 
11  n'aspirait  pas  à  moins  qua  ranger  toute 
l'Allemagne  sous  son  obi^ance.  11  mena-* 
9^it  de  se  poii^tçr  à  Aix-la*Chapelle  avec  une 
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grandi^  armée.  £n  8io ,  il  envoya  ime  flotte 

de  deux  cents  voiles  sur  les  côtes  de  la  Frise. 
%Ja  vaisseau  daiicds  ou  normaDd  portait ,  de 
«on  teins.ceiit  hommesau  plus.  Ce  furent  donc 
ai^viron  vingt  mille  hommes  qu'il  fit  débar* 
querdanç  cette  province  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans 
wccès.  Les  conites  IVanQais  qui  marchèrent 
à  sa  renccmtre  forent  battas  ;  et  les  Frisons 
f  n,iî9nt  obligés  de  payer  une  contribution  de 
C09t  livres  d'argent.  Aussitôt  que  Charle- 
in^gnis  en  fut  informé,  il  fit  convoquer  toute 
l-jarmée  française  ;  mais  il  était  trop  impa- 
tient pour  attendre  qu'elle  fût  toute  rassem- 
blée. U  se  mit  en  marche  avee  le  peu 
d'hommes  qu'il  put  recueillir  dans  le  voisi- 
nage ,  descendit  le  Weser ,  et  alla  emecir 
son  caoïpdduii  un  endroit  où  il  crut  pouvoir 
aête&drecommodément  Tarrivée  dn  reste  de 
ses  troupes.  Mais  il  devait  y  recevoir  encore 
qilek|aes  fâcheuses  nouvelles.  Les  Wilses^ 
qui  s'étaient  ligués  avec  Godefroy,  avaient 
pris  et  détruit  sa  forteresse  d'Hochbuchi. 
Son  fils  Pépin  avait  été  malbénreox  mer 
dans,  une  entreprise  contre  Içs  Grecs,  et 
iMmrut  peu  après.  Cbarlemagne  fut  extrè« 
mement  sensible  à  cette  perte,  èa^  grande 
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fime  $avait  .supporter  toutes  leaiaùtriis  àié 

yer^jtés.  11  n'y  avait  que  la  mort  de  S€S  enr 
fans  qui  pût  l-aacaUer  (i). 

Cep^ç44'^^  rapports  qui  lui  arrivèrent 
Danemarck  et  de  la  Frise  le  tranqiiilit^ 
sèrent.  Ce  ne  fut  que  pendant  un  court  esi^ 
pace.  dje  teœs  qu'il  put  craindre  le  sort  de  la 
plupart  des  favoris  de  la  fortune,  qui,  vert 
lé  déclin  de  Tàge  ^  commencent  à  acquérir 
des  preuves  de  son  inconstance.  A:  cette 
époque  critique, la  fortune  lui  fut  encore 
iidelle.  Godefroy  avait  été  tué  à  la  cbass» 
par  un  de  ses  oiSciers,  Sa  flotte  était  re-* 
tournée  en  Danemarck. 
.  Les  liistçriens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
les  causes  de  cette  mort  qui  arriva  si  à 
propos  pour  Cliarlemagne.  Quelques-uns 
présument  que  son  cousin  Ueitiming  en  fut 
l'auteur.  La  seule  circonstance ,  sur  laquelle 
s'appuie  cette  conjecture  ^  c'e^t  que  Hem- 
ming  régna  après  lui  ,  quoique  Godefroj 
eût  sinon  un  fils,  du  moins  .un  .potit^&is  ea 
âge  de  régner.  Les  historiens  datKns  inve^ 
quent  une  tradition  authentique  pour  aifir«> 
mer  que  l'assassinat  de  Godefroy  eut,  pour 

(x)  VoyezZginhard»  Vit*  CaroU  M.  cb.  XIX. 


principal  complice ,  son  propre  fils  excité 
par  sa  mère  que  le  roi  avait  répudiée  pour 
épouser  une  autre  femme  (i). 
-  Au  reste ,  à  quelque  titre  que  Hemminj; 
obtint  la  couronne ,  le  premier  usage  qu'il 
fit  de  son  autorité  fut  de  s^accommoder  avec 
Charlemagne.  Sans  doute  il  ne  se  croyait 
pas  assez  solidement  établi  sur  le  trône  ^ 
pour  continuer  la  guerre  hors  de  ses  nou-> 
veaux  états. 

Une  suspension  d'armes  fut  bientôt  con- 
clue. La  paix  définitive  le  fut  en  ëi  i.  L'Ey- 
der  y  fut  fixé  pour  limite  entre  les  deux 
états.  Des  deux  côtés, on  se  donna  pour 
otages  douze  personnages  du  rang  le  plus  ^ 
distingué. Parmi  les  Français,  qui  passèrent 
en  Danemarck  à  ce  sujet ,  il  en  est  quel-  . 
ques-uns  qui  avaient  rendu  à  Charlemagne 
des  services  signalés  ;  tels  sont  Eckbert  qui 
avait  présidé  à  la  construction  de  la  forte- 
resse d'£ssesfleth,  et  Thédéric  qui  avait  eu 
plusieurs  fois  le  commandement  en  chef  dés 
troupes  de  Charlemagne  dans  ses  guerres 
contre  les  Saxons  et  contre  les  Huns.  Au 
nombre  des  grands  de  Danemarck  qui  pas- 

(0  Voyea  THisloire  de  Suhm,  tom.  II,  pag,  20* 


(  4^9  ) 

sèrent  en  France  comme  otages,  on  trouve 
deux  frères  du  nouveau  roi  Hemmtng. 

Les  historiens  danois  (i)  ,  en  observant 
que  dans  cette  paix  les  deux  parties  con- 
tractantes se  donnèrent  le  même  nombre 
d'otages,  pris  parmi  les  hommes  les  plus 
illustrés  de  leur  nation ,  en  concluent  avec  • 
.  raison  que  Uemming  ne  voulut  traiter  avec 
Charlen^agne  que  sur  le  pied  d'une  parfaite 
égalité  .;  et  que  Charlemagne  ^  eu  égard  aux 
circonstances  lin  peu  critiques  où  il  se  trour 
vait,  crut  à  propos  de  ne  pas  faire  valoir 
sa  prééminence ,  comme  empereur,  sur  le 
roi  de  Danemarck.     -*  » 
Aussitôt  après  la  conclusion  de  cette  paix^ 
Charlemagne  fit  reconstruire  la  forteresse 
d'HocIibuchi.  11  entrepritensuite  un  voyage 
vers  les  côtes  occidentales  de  ses  états ,  pour 
juger  par.  lui-même  de  l'exécution  des  me- 
sures qu'il  avait  prises  contre  ces  peuples- 
du  Nord  y  qui  étaient  déjà  devenus  très-re-r 
^  doutables  sûr  mer.  Il  trouva  tous  les  ports 
et  toutes  les  embouchures  des  rivières  sufil- 
aamment  garnies  de  places  fortes  et  de 
troupes,  pour  repousser  les  ennemis  qui  aur 

(i)  Voyez  encore  Suhm^  tom.  XI ,  p.  22. 
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raient  voulu  tenter  un  débarquement.  On 
avait  construit  vue  flotte,  dont  la  pluè 
grande  partie  des  bàtimens  étaient  mouillés 
ft.fiDulogne;  (i}«  Cbaplemagne  fit  rétablir 
dans  ce  port  un  phare  qui  avait  été  cens* 
tniit  par  les  Romaius ,  et,  à  ce  que  Ton  con'- 
•  fectnre  y  sous  le  règne  de  Caligula.  * 
*L  Ce  aiouarque  avait  conçu  une  haute  idée 
de  Taudace  ét  de  la  -valèur  des  peuples  dit 
]\ord.  Dans  un  de  ces  vojages.  qu'il  entre- 
prit principalement  pour  parcourir  ses  pro^ 
vinces  oiariiimes  ,ety  voir  ce  qu  on  y  avait 
&it  pour  prévenir  les  «ntreprises  de  ces  re-^ 
doutables  marins,  il  se  passa  un  événement 
que  le  moine  de  ât.->Gall  a  cru  aVec  rais<m  > 
devoir  trouver  une  place  dans  sa  collection 
dfanecdotes.  Il  raconte  quHin  four  -Gharle-^ 
magne  avait  dîné  dans  une  chambre  d'où 
en  avait  la  rue  sur  la  mer;  quW  découvrit 
dans  le  lointain  des  vaisseaux  qui  parais- 
saient être  des  v-ais^eaux  marcbands  ;  et 
que  chacun  cherchait  a  deviner  à  quelle  na« 
lion  ils  appartenaient.  ~  ^  Us  ne  portent 
fioint  de  marchandises ,  dit  -Gharlemagne  j 


(2)  Siugulière  conformité  avec  ce  qui  se  passe  en 
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ils  ont  à  bord  des  ennemis  audacieux,  — :  Il 
soutint  aussitôt  que  c'étaient  des  pirates  du 
Nord.  11  les  avait  reconnus  à  leur  construc- 
tion et  a  la  légèreté  de  leurs  mouvemens. 
L'historien  ajoute  qu'à  Tinstant  on  avait  fait 
des  préparatifs  pour  empêcher  les  pirates 
d'aborder  ;  mais  qu'ils  s'étaient  retirés 
d'eux-mêmes  dès  qu'ils  ayaient  été  infomiét  . 
de  la  présence  du  monarque  ;  que ,  tandis 
qu'on  était  occupé  à  se  mettre  en  défense  ^ 
Charles  était  resté  à  la  fenêtre  avec  un  air 
triste ,  que  mèmeonAvaitaperçu  des  larmes 
dans  ses  yeux ,  que  personne  cependant 
n'avait  osé  lui  demander  la  cause  de  son 
affliction  jusqu'à  ce  qu'il  l'eut  expliquée  lui- 
même  »  en  prédisant  ce  que  ses  isuccesseui^^ 
auraient  à  redouter  de  ces  Normands  qui 
deviendraient  chaque  jour  plus  intrépides»  * 

C^te  même  année  mourut  son  fils  aîné 
qui  portait  le  même  nom  que  lui.  Cette  se«^ 
conde  perte  ,  qui  suivait  de  si  près  la  pre- 
mière, lui  causa  une  douleur  profonde  qui 
se  prolongea,  et  finit  par  dégénérerai!  une 
^tristesse  habituelle.  Les  deux  fils  auxquels 
il  survivait,  étaient  précisément  ceux  qui. 
donnaient  le  plus  d'espérances. 

Mais  revenons  sur  ce  qui  se  passa  de  plu» 
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intéressant  pendant  qu'il  faisait  la  guerté 
MX  Danois.  c 

£n  809 ,  Charles  tint  un  concile  à  Aix4a* 
Chapelle.  Voici  à  quelle  occasion. 

Dans  les  anciens  symboles  des  chrétiens 
qiielongtems  on  a  attribués  aux  apôtres ,  il 
n'est  pas  question  de  la  procession  du  St.- Es- 
prit. Lé  premier  concile  de  Nicée  n'en  parlait 
pas.  CeluideConstanlinople  avait  fait  insérer 
«lansJa  formule  du  concile  de  INicée  que  le 
St.'Esprit procède  du  père;  à  quoi  les  églises 
de  France  etd'Ëspagne,)  on  ne  sait  ni  quand 
ni  comment  )  avaient  ajouté  ces  mots  et 
dufds;  et  cette  addition  était  depuis  long» 
tems  adoptée  par  toutes  les  églises  d'Occi* 
dent,  excepté  celles  d'Italie. 

Un  moine ,  qui  arrivait  de  Jérusalem  » 
blâma  cette  dissonance  d'opinions.  Charle- 
magne  en  fut  inquiet.  Il  convoqua  un  cqncile 
à  Aix-la-Chapelle.  Mais  ,  ou  lui-même,  ou 
les  évêques  rassemblés ,  trouvèrent  la ques^ 
tiontrop  épineuse  ,  ou  bien  ,  avertis  par  ce 
qui  s'était  passé  à  la  suite  du  concile  d^ 
Francfort ,  ils  hésitèrent  à  prononcer  une 
d^ision  que  le  pape  pouvait  jnç  pàsapprou* 
ver.  On  crut  donc  nécessaire  de  lai  envoyer 
une  députation  pour  lui  demander  son  avis« 


Celte  dépatationétait^ composée  d^  Bér*- 

nard ,  évêquede  Worms  etd'Adelard  ,  abbé 
de  Corbie  ^  parent  de  la  familteroa^ale^  Unî 
certain  abbé  Smaragdus  qui  était préseVit-là' 
kur- entretien  avec  le  pape ,  eita  rendu  iiii> 
éodpte  défaille  dati&'Uhe'Imre  â  Charle^^ 
magoe.  Quiconque  voudra  se  :  former  une 
Idée  de' la  prudence  avec  laquelle  le  âuécéi^'^ 
SBur  de  St.  Pierre  traita  la  question  proposée^y- 
ne  lira  pas  cette  relation  sans  i  âtérët.  Le  pà  pei 
déclara  qu'il  croyait ,  à  la  vérité  lui-même, 
ifue  le.St.  Esprit  procédait  clu  fils  vqt|'^(hrifSl| 
il  approuvait  l'addition  de  ces  mots  et  -dU^ 
IFtts  i  que  y  cepeTndant ,  eoYnme  ^He  n'avais 
pasencore  été  autorisée  par  aucun  concilô' 
générià^iil  conseillaUde  ne  pas  provoquer, 
par  une  innovatién- ^parente  ,  les  Grecs 

déjà  disposés  à  un  schisme.-  '  

-  Il  es*  remarquable  que  pre?que-tou)6uti 
les  pontifes  de  Kome  paraissent  s'être  con-^ 
'duits  dans  les  disputés  de  religion  comme 
de  sages  politiques  ^  tandis  que  souvent  les 
TOÎ$  et  tes  princes  y  ont  jûtiélë-  rèle^e  théo« 
logiens de  profession.  Lesévêquesde  France, 
moins  circonspects  quele  pape ,  répondirent 
que  si  les  G  recs  songeaient  à  une  séparation  > 
aucune  condescendamseue  les  en  détourne*» 
•  •    •    ^       .         • .  . •       .        a8  '  -  • 
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rail;  que  ce seraitu^^  complaisance  inutUe 
6t4ié«it^èti<&  daA^ereiwe'  (fSe  d'abaiMloiiiier 

l'Additioa  dont  U  s'agissait  ;  qu'op  ne  ferais 
par-là  que  soupçonner  an  yulgaire, 

qu'elle  coiit^i^ait  une  dpctrine  erronée.  Le 
pape,  toujîrar$:conGilîant,  répliqua  qu'il  no 
fallait  pas  supprin^er  tout  d'un  coup  les  mots 
etkqwâtiùu^mfkh  jieuléinent  commencer  par 
se  dispenser  de  les  prononcer  dans  la  çhstr 
pelle  impivia)^.  .  r^  no.  . 

On  ne$ulvitpas  ce  conseil.  Dès-lors  Léon  ^ 
pow  prouver  ^uji(:  j&i'^s  çoeibien  peu  U 
était  disposé  à  les  contrarier,  fit.  graver  le 
«jrm^bole  suf  deux  grades  tabler  d'argent  ^ 
savl'ime  eH  latin, et  sur  l'autre  en  grec, 
en  n'y  plaçant  pa<)  les  .  mots  qui  kiur  por* 
IfaeHI  oïlibrage  »  ^t.  fit  suspendre  ces 
deux  tables  aux  deu^  côtés  du  tombeau  de 
Piarcei,  CétaM  impronver  as^es  fortement 
l'obstination  des  évêques  ^iran.Qais  à.  conr 
l^ryes-l'additio^i  des  trois  mois ,  ET  w  fils. 
jNéanraoias,  plus  de  deux  siècles  après,  au 
concile  de  Ftoreiioe^en.  io&5,eUefttt  adoptée 

comme  orthodoxe  par  toute  l'église  d'Occi- 
dent. La  dispute  relative  à  la  nouvelle  for- 
mule augmenta  la  division  qui  s'était  succès- 
siv.enoentforméeentr^  l'église  grecque  et  l'é- 
glise lattne,et  s'étendit  bientôt  au  dogmelai^ 


I 


jBQème.I^p^'^mièr.e,.prétend^jf^  St.  Esj 
prit  ne!  procédaitqoe  duhP^re^'au^equ'jdpror 

cédait  dupèreetdu  fi^ls,  laség^ia^ion  s'opér* 

tot^le^i^i^tiçtailiibsji^f  j^qu'ànps  j(Hif^  " 

Charlpmagne  n'attachait  pas^moin^  d^ 

pureté  de  la  doctrine.  Elte  lui  paraissait 

des  objets  principaux  dont  i}  *  occupait 

dam  y  ifiS;  assemblées  partii^al^es.  , .  ]^ 
i;raad  *  .père.  Qi^^if^^Q  : ^  Çi^W^ 
Martel.  9  avait  contrit^uâ  la  .^premier*  f 
JCeU^^  i:4éggï?/ération  dans  les  mœur^-.d,i| 
^ergéyapçe-qi^'il  a,vmt  abli^  da  son  pçii- 
voir  jjïo^r^  obliger  Jesiévèflues,  et  lç^  abbé^ 

j9Ccupé4p^ueïiTes^  que  toutç^  ses  Yjiesétaietit 
jAirigé^  y^^i^  conquêtes,  et  vers  ce  tr^C^oe 
^pr^tjspu iijf  prit  enfin  possession;  que  pour 
«$es  :prp)et$  ,ainbitieux  il  lui  ^laît  pUu  4fi 
guerriers  qu'il  n'en  pouvait  entretenir  et  r4- 
c^m^nssf  :,  §t.  qu'il  a'a^^^it  jplpiS  de  fiefs  à 
Jeur  donner  porur  prix  de  leurs  services,  il 
.CJûfpçttt  laiiataie  idéed#  dewu^r  aux  évé- 
:ques  •et^aux  abbé^  letirs  biens, ecclésiastiques 
pour  eu  gratifie^.  ses£(OU^)^gaQ^s4'ii^iae&,l4es 
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servirent  de  prétexté  à  sa  demande.  Ses 
gaèri^èrs,disffit-i^j<i^ofV^t  défendi-ë  lléglisd 
contre  ces  peuples  infidèles;  il  faut  bien 
pdunroir  à  ieur  sort»  Les  ècclésmstiljQes'ne 
dlssimulèrentpasleur mécontentement; mais  . 
leurs  plaintes  furent  '  'Inutiiesi  Quand  ils 
^féiftque Charles'  MaHét  ilotinlâit  une  pré- 
férence si  marquée  aux  gens  de  guerre  et 
qiffls  conraient  risque  d'être- Vncèesèive^ 
inent  dépouillés  de  tous  leurs  bénéfices^ ils 
se  dételrminëlrëîit  à  sè  mettre  éux-' mêmes  ft 
!a  tête  des  soldats  que  devaient  fournir  les 
biens  de  ieuiis  églises^Âlors ,  au  gratrd  scàn* 
dalè  de  la  chrétienté  ,on  vit  desévêques  et 
des  abbés' endosser  ^là  cuirassé  y^-niSr'èhét 
avec  leurs  corps  de  troupes  et  les  conduire 
au  combat;  et  ce  qU^ils  avaient  fait  d'abord 
par  intérêt  ils  le  firent  bientôt  par  iriclinâ- 
tioii.  A\forbe  de  vivre  àvec»  les  gens  de 
guerre, ils* en  prirent  les  mcéÔTS  e?t^é71uxë 
profane^  L*évêque  et  Tabbé  eut  ^  comme  les 
'laïcs*,  sa  riche  arinure,  son'  épéè  garnie 
d'or,  d'argent,  de  pierreries,  les  éperons 
dorés  ;  èt  <;èmme  ils  avaient  emprunté  Té- 
quipage  des  militaires,  ilsen  empruntèrent 

aussi  les  manières  et  la  conduite. 


I 


(  457  ) 

SèsJors  iU  perdirent  dçyueleur.  pi;emièf<; 
destination.  L'ignorance  se  naturalisa  parmi 
eux.  Bientôt  on  s'accoutuma  .à'  regarder  les 
évièchés  et  les  abbayes  comme  les  appap 
nage^^  des  fils  cadets,  des  grandes  fan^illf^^ 
Les,  ecclésiastiques  grecs  restèrent  ce peo^ 
dantfid^.Ues  à  leuf.  voççit^on;  et  avec  je  teois, 
il  y.  eut  un,  contraste  frappant  entrç;les^y^ 
ques  gre.cs -^t  les  évêques  français  ^  ou  en 
général  ceux  de  J'égnse.d!Qccident.  GettX;là 
n'étaient  occupés  que^de  livres  et  de  subti- 
lités tbéologiques  ;  ceux'ci ,  que  de  chassa , 
de  chevaux  et  de  chiens.  Quand  les  ecclér 
siastiques  grecs  ^  réunissaient  ,  la  coutrO'- 
verse  était  leur  passe- tems*  Ceux  de  l'église 
4i0cçident  ne  songeaient  qu'au  jeu  et  à  la 
table. ..  .  .  V 

Déjà, sous  le  règne  ^e  Pépin  ,  il  s'éleva 
quelques  zélateurs  qui  rappelèrent  les  ecclér 
siastiques  à  l'esprit  de  leur  état.  Boniface 
surtout  firit  un  vif  intérêt  ,à  cette  réforme^* 
Carloinan  ,  frère  de  Pépin  ,  le  seconda ,  du 
moins  aussi  longtems  qu'il  occupa:]^  place 
de  maire  du  palais.  On  tint  quelques  con- 
ciles dont  l'obfet  était ,  tant  de  faire  rendre 
'Hux  églises  les  biens  dont  elles  avaient  été 
.dépouillées ,  q^e  de  rétablir  discipline 
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et  de  détourner  léà  ecclésiasHquesdes  eecn- 
{^fttiônà^pfofehes  <?t  dés  pldî«irs  rtnwidalns. 
*  Cesefforts eurent  plusdesuccèssoasChar- 
lemagné',  qui  opérafttne  yëritablèt'éro^riWi^e  ; 
en  sorte  que  les  eccié&iastiqttes  depois  son 
régné  jusqu'à  lasecôiHte  iimil?é'd#i^etf^eiliê 
siècle,  se  distinguent  avaatageusemenf  et  de 
cènk^qoi  él:àieht'ei>ntéteipM>i*aiii$^  dë-G^arles 
Martel  etde  Pépin, ét  de  ceux  dusiècle  sui- 
vant. Plusieurs  d'entr'eux -étaient  «ôssi  sar 
vans  qu'on  pouvait  l'être  alors.  Ils  connais- 
sàient  leur  Tocatiôtt  et  s'efforçaieul  de  rem^ 
pUr  les  devoirs  qu'elle  leur  imposait.  CettQ 
rtforme  fot  peut-ètre  produite  autant  par  lé 
caractère  de  Charlemagne  que  par  ses  capi*- 
tnlaîres.  Son  tempérament  l'entrakia  sans 
doute  dans  quelques  égaremens  ;  maia^  , 
jgénéral ,  quant  à  Sa  conduite  et  à  ses  efforts 
ï>our  propager  rroé  «--seulèiiieBrla  oehnais^ 
sance  de  la  religion  ,  mais  encore  les  sen* 

*  ,  -        •    •  • 

tihienS  religieux  ;-il  n^étaft  pas  ifnoihs 
znarquable,  pas  moins  exemplaire  qu'il  n'é- 
tiiit  dhtingué  perses  faléns  de  grand  cflfpi* 

taine  et  d'homme  d'état.  Aussi  le  moine  de 
St.  <îaU  J'appell6-tMl  ïévéque  desévèquBè 
et  se  pl  iit-il  à  raconter  ,  à  l'appui  de  cette 

dénomination  jqnelques  aneedotesqui  proii* 
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vent  jusqu'à  quel  point  sa^surveillance  snt 

ies  évêques était  sévère.  Ajoutons  qu  il  avait 
le  jugement  trop  sain  et  un  tact  trop  délicat 
^  pour  ne  pas  voir  avec  la  plus  grande  repu* 
gnance  des  évêques  livrés  à  la  profession 
des  armes ,  des  abbés  passant  leur  tems  à  . 
la  bbasse*  J)ès  la  première  année  de  $oii 
règne ,  on  voit  un  de  ses  capitulaires  qui 
contient  les  articles  suivans  : 

1*.  <f  Sur  Finsinuation  datons  nos  féaux, 
»  et  principalement  sur  l'avis  des  évêques  et 
»  autres  prêtres^  nous  défendons  ab^lu*^ 
>i  ment  à  tous  les  serviteurs  de  Dieu  de 

4  })  porter  les  armes,  de  combattre,  de  se 
»  rendre  ou  de  s'arrêter  à  l'armée ,  à  l'excep- 
»  tion  seulement  de  ceux  qui  sont  nommés 
»  pour  vaquer  au  service  divin ,  c'est-à-dire» 
>i  pour  dire  la  messe  et  pmr  porter  les 
>^  reliques  des  saints.  -,  fonctions  auxquelles 
'  »  peuvent  suffire  un  ou  deux  évêques*  avéc 
»  leurs  plus  anciens  chapelains,  revêtus 
'  »  de  l'ordre  de  la  prêtrise,  ii 

«  Les  prêtres  ne  doivent  répandre  ni 
»  le  sang  des  chrétiens  >  ni  celui  dès 
h  payens.  » 
3^.  «  Nc>us  défendons  à  tous  les  serviteurs 

.    *  »  de  Dieu,  d'aller  à  la  cliasse  et  d'errer 
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»  dans  les  forêts  avec  leurs  chevaux.  Us  ne 
»  doivent  pas  non  plus  entretenir  d'éper- 
»  viers  ni  de  faucons.  » 
Mais  il  parait  que  ce  capitulaire  ne  pro- 

.duisit  aucun  effet.  11  en  recommanda  ce- 
pendant le  troisième  article  à  plusieurs 
reprises  et  avec  sévérité  ;  ce  qui  prouve  à  Ja 

«.jSojs  l'indocile  insouciance  des  ecclésias- 
tiques ,  et  l'aversion  qu*âvait  Charlemagne 

^  pour  des  mœurs  si.  peu  conformes  à  leur 
état.  Quant  à  leurs  services  militaires,  il 
parait  s'être  relâché  pendant  quelque  tem^, 
peiit«*être  parce  que  ses  fréquentes  guerres 
ne  .lui  permettaient  guères  d'opérer  un 

-changement  total  à  cet  ^gard;  peut- être 
aussi  parce  qu'il  vit  bien  que  ce  n'était 

r  pas  par  de  simples  ordonnances  qu'on  réfor» 
mait  des  mœurs  qui  tenaient  à  des  préjugés 
profondément  enracinés.  En  effet,  on  ne 
pouyait  y  psirvenir  que  par  des  mesures 
prises  de  longue,  main.  Plusieurs  années  se 
passèrent  avant  qu'il  pût  travailler  avec 
plus  de  succès  à  cette  réfoVme»  Dans  l'in- 
tervalle, sans  doute,  l'influence  du  mo- 
narque augmenta  le  nombre  des  Qcciésias-* 
tiques  qui  désiraient  qu'elle  s'effectuât,  ou 
<^ui  ç$péi*aient,  en  y  concourant,  acquérir 
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un  titire  à  sa.bienveUlance.'Çe  fut  par  eux-^ 

mêmes  que  lui  parvint  la  prière  d'exempter 
du  service  militaire  les  membres  du  clergé» 
C'était  de  leur  part  une  démarche  un  peu 
hasardée.  On  était  tellement  accoutumé  à 

# 

voir  les  évèques  et  les  abbés  à  la  tète  de 
leurs  trovipçs,.  qu'ils  s'étaient  fait  un  point 
d'honneur  de  leurempressement  à  marcher 
dès  qu'iU  étaient  convoqués.  11  fallait  donc 
que  ceux  qui  se  portaient  ainsi  pour  leurs 
interprètes  comptassent  non-seulement  sur 
rapprôbationde  l'empereur ,  maisencoresur 
son  énergique  assistance.  Ils  devaient  de 
plus,  avohr  la  certitude  que  l'exécution  qu'ils 
sollicitaient  ne  fournirait  pas  quelque  jour 
tm  prétexte  pour  les  déposséder  de  leurs 
fiefs  en  faveur  des  laïcs. 

Pour  remplir  cet  objet,  on  se  servit  d'une 
voie  détournée  qui  fut  peut  être  indiquée 
par  Charlemagne  lui-même.  A  la  diète  de 
Worms ,  qui  se  tint  probablement  dans  l'au* 
tomne  de  &o5  ,  il  fut  remis  par  les  laïcs.  ai;t 
monarque  une  requête  qui  portait  :  «  qu'ils 
»  le  priaient  à  genoux  d'exempter  désor- 
»  mais  les  évéques ,  ainsi  que  les  autres  ec- 
»  clésiastiques ,  de  l'obligation  d'entrer  en 
»  campagne  ;  qu'en  formant  cette  demande 
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»  leur  intention  n^était  pas  d'avoir  un  pré-* 

»  texte  d'attirer  à  eux  quelques  portions 
y  des  biens  ecclésiastiqaes  ;  car  ils  sayaient 
»  que  les  biens  qui  avaient  une  fois  été  don- 
»  nés  à  Téglise  comme  ofiFrandes  des  fidèles, 
»  étaient  consacrés  à  Dieu  ;  et  leur  vœu 
»  était  que  ^  quiconque  chercherait  à  s'en 
»  approprier  la  moindre  partie-,  fût  puni 
»  comme  nn  spoliateur  d  églises.  » 

Charlemagne  agréa  leur  demande  ;  et 
aussitôt  parut  un  capitulaire  qui  ordonnait 
»  qufà  Tavenir  il  n'y  aurait  à  l'armée  que 
»  deux,  ou  tout  au  plus  trois  évêques,  et 
»  sous  leur  direction  le  nombre  d'ecclésias* 
»  tiques  nécessaires  pour  le  service  divin  , 
»  l'administration  des  sacremens  et  la  prë- 
»  dication;  que  les  ecclésiastiques  ne  porte- 
»  raient  pas  les  armes  ;  que  leurhonneur  no 
>j  perdrait  rien  par  la  cessation  de  leurs 
»  servicës  militaires qu'au  contraire  l'em- 
»  pereur  les  honorerait  d'autant  plus  qu'ils 
»  'rempliraient  avec  plus  de  soin  les  véri« 
»  tables  fonctions  de  leur  état.  » 

Charlemagne  fut  trompé  dans  ses  espé- 
rances 3  il  s'était  flatté  que  les  ecclésiasti- 
ques regarderaient  comme  un  bienfait  cette 
exception  de  tout  service  militaire  ^  et  s!e5 
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forceraient  par  reconnaissance  à  prendre 
dans  leur  conduite  les  apôtres  pour  modèles. 
L'expérience  lui  apprit  que  ses  évêques 
et  ses  abbés  étaient  pour  la  plupart  des 
hommes  trop  grossiers ,  trop  sensuels  pour 
faire  revivre  les  temsde  la  primitive  église. 
Ijeur  cupidité ,  leur  goût  pour  le  fbste ,  pour 
la  chasse  et  les  divertissemens  mondains  lui 
donnèrent  de  grâfves  suf  ets  de  plainte.  Quel- 
ques -  uns  des  capitulaires  de  ses  dernière^ 
années  contiennent  des  témoignages  po- 
sitifs et  répétés  de  son  mécontentement. 
Les  reproches  qu'il  y  fait  aux  ecclésiasti- 
ques sont  souvent  très-énergiques  et  très- 
amers.  Plus  il  était  respectueux  pour  la  re- 
ligion ,  plus  il  était  sévère  pour  ceux  qui  la 
déshonoraient  par  leurs  mœurs. 

Quelques  -  uns  de  ces  capitulaires  sont 
moins  des  ordonnances  que  des  projets  de 
questions  qu'il  faisait  mettre  par  écrit  pour 
en  conférer  avec  les  évêques.  Plusieurs  de 
ces  questions  ont  pour  objet  d'examiner 
comment  la  conduite  des  ecclésiastiques 
peut  se  concilier  avec  leur  vocation.  Dans 
Tune  d'elle  il  ^'exprime  ainsi  ; 
-  «  l^ous  Youlons  vous  demander  de  nous 
»  ïaire  connaître  avec  vérité  ce  que  vous 
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entendez ,  en, disant  que  vous  ave»  quitté 
»  le  monde?  A  quoi  l'on  peut,  distinguer 
»  ceux  qui  ont  quitté  le  monde,  de  cettz 
»  qui  y  tiennent  encore  ?  Si  c  est  seulement 
'>!  à cè qu'ils  ne  sont  pa» armés  ni  mariés? 
»  Si  celui-là  a  quitté  le  monde  qui ,  tous  les 
-s^  jours ,  ^ar  tous  les  moyens ,  par  toutes.sor- 
»  tes  d'artifices,  tend  sans  cesse  à  augmen- 
»  ter  ses  possessions;  celui  qui ,  dàns  cette 
»  vue,  tantôt  en  menaçant  des  peines  de 
»  Tenfer ,  tantôt  en  promettant  des  récom- 
»  penses  célestes,  cherche  à  persuader  aux 
»  gens  simples ,  sans  science  et  sans  pré- 
»  voyance ,  kux  riches  commeaux  pauvres , 
»  de  se  dépouiller  eux  et  leurs  légitimes 
»  héritiers  du  bien  qui  leur  appartient?  $i 
»  celui-là  a  quitté  le  monde  qui,  par  le 
y  désir  du  bien  d'autrui  ;  achàtedes  témoins 
»  faux  et  parjures  et  s'adresse  à  un  juge  sans 
»  foi  pour  acquérir ,  par  sa  décision ,  ce  qui 
»  d'après  la  justice  ne. lui  ^ppartientpas  ? 

Ce  que  Ton  doit  penser  de  ceux  qui^ea 
^  prétextant  l'amour  de  Dieu  ,  de  ses  saints 
ji  et  des  martyrs  ,  transportent  d'un  endroit 
»  à  l'autre  les  ossemens  et  les  reliques  des 
»  saints  pour  bâtir  de  nouvelles  églises  et 
»  engager ,  par  toutes  sortes  d'argumeîis, 
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^'  Vss  hommeoià  icéfler  ou  reléguer  par  tes- 
M  'tàraent  'l^ur^  propriétés  a  ces  églises.  >  . 
'  (^v^enotfs  que  ce  oapîtulai^e:  présente  la 
pétiétration  ,  ^«ht^wgesse  de  Ciiarlemagiie 
âatrsfouHeuV'jour  ^et  qu'il  ésimâez  étrange; 
qiCil  ait  pu-pai;venir  jusqu'à  nous,  en  .  pas* 
tftnt  par  les  mains  des'  moines  y  leaeeiils  qui  4 
dans  le  moj^en  âge,  sussent  écrire  et  copiei^* 
'  )Au  resië^*.ces  reprocfaei  :amers.Qeregar* 
daient  que  les  membres  du  clergé ,  indignes 
-àmleat  Tocsattooi.  GharleHiagne  avait,  poc^ 
cet  ordre  lui-iliême,  une  grande  considéra- 
ttiôJi'^^qui'tetialtià'la  haute,  idée  qu'il  s'était 
ft^mée  du  christiânisnie  dans  sa  pureté  pri- 
mitive. XJe  «que»  les;pàres  de  l'église  des  prer 
iqiersisiteles  a^ntant  enseigné  et'  ordonné^ 
'lui'  semblait  ia'Seixle^ègle  invariable  ^  à  iaf 
quelle  lesoebréttins  dussent  sé  conformer 
-tant  d^aiM 4eur  oroyanoe  cfue  dans  leurs  pra- 
rtiqii^s^eadfeérkrnMs^'et  Vest  pour  celaq»'il 
wSe  donna  tant  de  peine  pour  répandre  ia 
Kconnaisfânèe  de  ia!doc€riné  de  ces  pères tde 
l'église  ,  :et  des  décisions  des  plus  ancieiïs 
>conoiles*  .  *  .uxu 

•    Mallieurèo^ement  la^ saine  critique  était, 
«  encore  dfiifM^  tBBis:,iine  jciàDdë  inooiuiâe« 
Ijes  ecclésiastiques  lui  présentèreut^UQéioi 
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qu^on  croyait  tmanée  éè  Vémperenit  Cofi»- 

tantin.  En  vertu  de  cette,  loi  ^  l'uae  de»deuJ^ 
parties  qui  plaidaient*  pouvait  dans  *  le 
cours  du  procès,  abandonaer  le  juge  X^m-^ 
porel  et  rébourir  an  îuge  ecqléaifistiqijie.'i'et 
on  ne  devait  pas  appeler  de  U  sentence  que 
celol-ci  protionçait*  On.  ignorait  > alors,  rce 
qu'on  sait  à  présent,  que  cette  loi  était  cont 
trouvée ;:et  Cbarlemagnela  confirma.  Il  est 
assnrétnent  bien  excusable  d'avoir  pensé 
qu'elle  pouvait  être  salùVma.i  si  les  mir 
sistres  de  la  divinité  étaient  toUs  et  cons- 
tamment ce  qu'ils  devraient  être ,  à  quelle 
classe  d'bomnm  pourrait^OB  mieint  confier 
le  soin  d'administrer  lâ^juslice  avec  impaih 
^lité  }  L'jezpQffienœ  jeuW  pduvait  ap- 
pi^endre  les  divers  inconvéniens.  dont  une 
pareiile  Joi  deyatK'ôtre  lé:SOttsce;:; 

La  prévention*  que  Gharlemagne  avait 
^onr  les  hutitutioiis  «priautivés  de  l'église, 
Cft  les  idées. inexactes  que,  faute  de  moyens 
de4irectios,  il  à'éAaît.  formé  dea  premiers 
tems  du  christianisme,  le  déterminaient  à 
confirmer  ou  à  établir  ce  qu'avec  plus  de 
.loinièreS)  il  n'eAt  pas  manqué  d'abolir  ou 
.  d'éviter «.  U.eùi.par^  e^cenqile  épargné  à  sas 
i9éye(Lt,  *doiit  leûeç-iltre  Mlm.émitnsa»ré* 
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ment  pas  indifférent,  une  imposition  aussi 
oppressive  que  celle  de  Ja  dime ,  s'il  ne  se 
fût  pas  laissé  persuader  que  cette  charge,, 
imposée  aux  juifs  par  Oieu  même ,  devait 
i^e  aussi  flupporlée  par  les  chrétiens.  Nous 
avons  vu  pkis  haut  qu'ALcuin  l'avait  désap- 
prouvéey  ^n'.àssuraut  Gbârleaiagne  que  te 
ap&tnes  n'avaient.pas  exigé  le  paiement  de 
la.  dSmé.  Comnomt  se  Ait-ii  que  ce  teo- 
narque  n  ait  pas  déféré  à  l'avis  d  un  homme 
idont  il  prisait,  pmt  lès  lumières  »  et  qu41  . 
plaçait  presque  au  niveau  des  pères  de 
l'élise?  Peut-être  Alcuin  fut-il  le  seul  qui 
déconseillât  la  dîme;  peut-être  que  tous  les 
autres  en  désiraient  rétablissement ,  et  que 
Charlemb  gile  céda  à  l'opinion  du  plus  grand 
jdombre ,  lorsque^  dans  plusieurs  de  ses  capi- 
tulakea,  iltNrdonna  le  paiement  de  la  dime 
et  qu'il  exprima  qu'elle  était  exigée  secuur- 
dumJi)epmandatum. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  sans  peine  qu'ofi 
parvint  à  y  assujettie  les  fidèlesv  siilieki 
4e  leurs  oppositions  y  il  survint  une  disette* 
Cette  calamité  fut  pimr  les  ecclésiastiqit#s 
une  espèce  de  triomphe.  Jamais  la  supers* 
\tition  n'a  d'occasion  plus  favorable  pour 
appesantir  son  joug,. que  dans  le  tems  des 
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malheurs  publics  :  le  clergé  ne  manqua  pa3 
dassurer  que  la  famine  était;une  punition 
du  ciel  ;  que  Dieuf  avait  permis  au  diable 
de-dévorer  les  épis,  parce  que  les  hommes 
•«^avaient  pas  payé  régulièrement  la  dtme. 
Les  évêques  ne  se  firent  pas  scrupule  y  à 
rassemblée  lie  Francfort,  de'!  faire 'insé- 
rer ce  conte  dans  la  nquvelle  ordonnance  . 
-qui  prescrivait  le  patetttent  de  la^dimé. 
£harlemagne,' soit  que ,  malgré lassurance 
id'Alcuin  ,  il  regardât  >oetf e .  co» tribtitioA 
comme  ordonnée  par  une  loi  divine,  soit 
«qu'il  voulût,  par  son.  ézemple^  engager  sas 
sujets  à  se  sou  mettre  à  un  fardeau  si  pesant, 
fit  prélever  la  dinie  sur  ses  propres  terres. 

Une  sage  administration  de  la  justice 
étant  un  des. principaux  avantages  que  les 
hommes  ont  espéré  se  procurer  eu  se  récf- 
BÔssant  en  société,  un  prince  méconnaîtrait 
ses  devoirs  les  plus  sacrés^  s'il  ne  preneSt 
•pas  les  meilleurs  moyens  d'assurer  ce  bien- 
fait à  ses  sujèts.  Aussi  dès  qu'un  état  se 
fprme.^  ceux  qui.président  à  son  établisse- 
ment sônt-ils  conduits  pai^  une  sorte  d'ins- 
tinct ^  à  lui  donner  un  ordre  judiciaire  con- 
forme à ,  ses*  besoins.  Mais  lorsqu'il  s'élève 
des  conquérans  qui,  après  s'être  soumis 


t. 
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divers  petits  états,  fondent  nï!é  grailde  mô» 

jiarchie  ,  l'administration  de  la  justiçe  se 
ressent  de  la  Violence  qiii  dicte  la  phipart 
des  institutions  :  elle  n'est  à  leurs  yeux 
qu'une  chose  accessoire  ;  oti ,  ce  qui  est 
encore  pire  ,  elle  n'est  entre  leurs  mains 
quun  môyen  d'augmenter  ieûr  autorité  et 

leurs  revenus.  Charlertiagne  se  distingua  de 
ces  despotes  par  des  établissèmens  qui  ho- 
norent son  génie  et  sa  prévoyance.  11  sentit 
toute  l'importance  d'une  constitution  judi- 
dioiàîre  propre  à  faire  régner  l.'ordre  et 
Téquité  dans  ses  états ,  réunis  en  gtande 
partie  par  k  voie  des  arhiesr;  i!  donna  même 
tous  ses  soins  à  améliorer  leur  situation  sous 
ce  rapport  Ce  fut  par  son  ordre  que  les 
lois  coutumières  de  ces  peuples  ^  à  qui 
récriture  était  inconiiike^  furent  mises  pat) 
écrit.  Il  ordonna  que  les  juges  prononcé-^ 
raient  d'après  les  lois  écrites;  que  éhaque 
homme  revêtu  de  pouvoir,  chaque  évêque, 
chaque  comte,  eût  Auprès  de  Inî,  pour  l'as- 
sister à  son  tribunal,  un  notaire,  ou  un 
écrivain  versé'  dans  les  affaires  de  jdrîs- 
prudence.  Tout,  dans  les  mesures  qu'ilprir, 
ne  fut  cependant  pas  parfait,  et  ne  pou- 
vait l'être  :  il  faut  avouer  qu'il  n'exécuta 
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que  d'une  manière  très  -  incomplète  sok 
projet  de  recueillir  et  de  rendre  uniformes 
les  diverses  lois  et  les  diverses  coutumes  des 
différentes  peuplades  des  Francs*  Sa  con- 
duite envers  les  Saxons  ,  relativement  à 
l'ordre  judiciaire ,  n'est  pas  exempte  de  re- 
proches. Pour  affermir  son  autorité  sur  ce 
peuple,  à  . la  vérité  très-indocile  au  joug, 
pour  maintenir  chez  lui  la  tranquillité  pu- 
blique ,  il  recourut  à  un  moyen  que  le  des- 
potisme  peut  avouer,  mais  qui  répugne  à 
la  saine  raisop,  et  que  les  circonstances 
seules,  peuvent  excuser.  Il  établit  chez  eux 
une  espèce  de  tribunal  d'inquisition,  d'au- 
tant moins  tolérable  qu*il  n'était  pas  com- 
posé de  juges  permanens ,  fixés  dans  un 
même  Heu ,  mais  de  commissaires  auxquels  - 
il  ordonnait  de  tems  en  tems  de  parcourir 
les  provinces.  Leur  arrivée  dans  un  district 
était  pour  ses  habitans  un  événement  dé- 
sastreux :  la  présence  de  ces  juges  redoutés 
lesremplissait  d'effroi;  tous  fuyaient  à  leur 
approche  ;  et  ce  n'était  qu'après  leur  dé- 
part qu'on  commençait  à  respirer. 

Sur  ce  qui  à  rapport  à  la  législation  de 
Charleraagne  ,  nous  nous  croyons  obligés 
d'adopter  un  avis  mitoyen  entre  ceux  de 
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deux  écrivains  du  premier  ordre  et  de  deux 
nations  bien  différentes.  Gibbon  (i)  estloin^ 
d'en  parler  avec  admiration  :  il  semble 
anème  qu'il  aurait  dédaigné  d'en  parler  | 
si  un  juge  très -digne  d'estime  n'en  eût 
fait  un  grand  élôge.  Ce  juge  ^  auquel  Gibt 
bon  rend  hommage  ,  est  Montesquieu  j. 
qui  selon  nous  ^,  a  tracé  de  Charlemagne 
un  portrait  brillant  de  couleurs,  comme  les 
Français  Isavent  en  faire  ,  mais  qui  ne 
nous  parait  pas  bien  dessiné  (a).  Citerai-jô 


(1)  Histoire  de  la  décaderif  e  et  de  la  chule  da 
TEmpire  romain,  vol.  IX,  chap.  XLJX.  ^ 

(2)  Kous  croyons  qu'ici  la  sagacité  de  M.  He^ 
gcwiscli  est  en  défaut;  et  pour  le  prouver,  nous 
allons  remettre  eu  entier,. sous  les  ^eux  des  lec-* 
leurs,  ce  chapitre  immortel  qu'il  &  trooqué,  e| 
qu'il  paraît  u'avoîr  pas  bien  entendu;  ce  cliapî-« 
tre  XVIII  du  livre  XXXI  de  l'Esprit  des  Loii^ 
qui  présente  un  modèle  de  conduite  pour  tous  les, 
princes,  comm^  un  modèlç  de  style  pour  tous  les 
écrivains.  Nous  soulignerons  les  passages  sur  les-» 
quels  portent  les  observations,  suivant  nous ,  peu 
judicieuses*,  de  M*  le  professeur  de  Kiel. 

<c Charlemagne  ,  dit  Montesquieu,  songea  à  Xeùit. 
«  le  pouvoir  de  la  noblesse  dans  ses  limites,  et  ^ 
ai  emp;  cher  l'oppression  du  clergé  et  des  hommes, 
a  libres.  Il  mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordr«^ 
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quelques  preuves  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, qui  paraîtra  peut-être  un  peu  hardie? 

■      Il  ^       Il  ■  Il  ■  ^^^^^^^^ 

a>  de  Tétat,  qu'Us  fîireot  contrebalancés ,  et  qu'il 
»  resta  le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  force  de  son 

3>  génie.  Il  mena  continuellement  la  noblesse  d'ex- 
39  pédition  en  expédition,  il  ne  lui  laissa  pas  le 
»  tems  de  former  des  desseins,,  et  Toccupa  toute' 
a»  entière  à  suivre  tes  siens»  I/empîre  se  maintint  ^ 
w  par  la  grandeur  du  chef  :  le  prince  était  grand, 
p  l'homme  l'était  davantage.  Les  rois'  ses  enfans 
»  furent  ses  premiers  sujets,  les  instrumens  de  son 
»  pouvoir,  et  les  modèles  de  l'obéissance.  Il  fit 
a>  d'admirables  règlemens ;  il  fit  plus,  il  les  fit  exé- 
»  cuter.'Son  génie  se  répandit  sur  toutes  les  parties 
»  de  Tempire.  On  voit  dans  les  lois  de  ce  prince  un 
»  esprit  de  prévojcince  qui  comprend  tout,  et  une 
»  certaine  force  qui  entraîne  tout.  Les  prétexiea 
»  poàt  éluder  les  de^roirs  sont  étés  s  les  négligences 
9  corrigées,  les  abus  réformés  ou  prévenus.  Il  savait 
n  punir,  il  savait  encore  mieux  pardonner.  Vaste 
m  dans  ses  desseins,  simple  dans  l'exécution;  per- 
»  sonne  n^ent  à  un  pins  haut  degré  Part  de  faire  les 
9>  plus  grandes  choses  avec  lîlciiité,  et  les  difficiles 
a>  avec  promptitude.  11  parcourait  sans  cesse  son 
n  vaste  empire,  portant  la  main  par*tou|-où  il  allait 
»  tomber.  ]£es  affaires  renaissaient  de  toutes  parts ^ 
»  il  les  finissRÎt  de  toutes  parts.  Jamais  prince  ne  sut 
i>  mieua-  braver  les  dangers  ;  jamais  prince  ne  les  sut 
n  inieux  éviter»  Il  se  joua^de  tous  les  périls  ,  et  partie 
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IjCs  périls ,  dit  Montesquieu  étaient  pour 
Charles  un  jeu.  IXous  pensons^  au  conr 


D  culifiremerU  de  ceu^  qu'éprouvent  presque  toujours 
a>  Us  grands  conguérans  ^  vêW.  dire  h f  conspiror 
»  tions,  Co  prince  prodigieux  était  ettrêmemat 
»  modéré;  son  caractère  était  doux,  ses  manières 
»  simples;  il  aimait  à  vivre  avec  les  gens  de  sa 
n  cour.  U  fut  peut-être  trop  seaâble  au  plaUir  des 
»  iêmmes;  mais  un  prince  cfoi  geuvema  toujours 
»  par  lui-même,  et  qui  passa  sa  vie  dans  les  tra- 
»  vaux,  peut  mériter  plus  d'excuses.  Il  mil  u.n^ 
»  règle  admirable  dans  sa  dépense  ;  il  fit  yaloir  ses 
»  domaines  avec  sagesse ,  avee  attentiez >  avec  éco- 
»  noinie.  Un  père  de  famille  pourrait  apprendra; 
»  dans  ses  luis  à  gouverner  jsa  maison.  Qn  v.oit  dans 
»  ses  capitulaires  la  sourçe  pure,  et  sacrée  d'où  il 
a>  tira  ses  richesses.  Je  ne^iral  pliis  cfu^uo  niot»  il 
»  ordonnait  qu'on  vendit  les  œuis  det  basses-cours 
i>  de  ses  domaines ,  et  lesJierbes  inutiles  de  ses  jar- 
n  dins  ;  et'  il  'avait  distribué  à  80s  j»euples  toutes  les 
33  richesses  des  Lombards,  et  les  immenses  trésors 
'  »  de  ces  Huna  qui  avaient  dépouillé  l'uni ver.;$.» 

Nous  ne  TOyons  rien  daiis  pe.nhapîtré)  q4ii  ait 
•  pu  autoriser  Tauteur^que  n0ûs  traduisons»  à.  dite 

que,  suivant  Montesquieu  ,  les  périls  étaient  un 
jeu  pour  CharUmagne ^  dans  le  ^ens  du  n^oin/jqqp 
M.  Hegewisçh  parait  avoir  saisi.  S»  j^hior-de  toi^s 
les  pénis,  ce  n'est  pas  les  regarder  coknme  un  jeu , 
comme  un passe-lenis.Qus^ad    a&Johç .iG^i^UM^^i^ 
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traire  y  qu'ils  était3nt  pour  lui  une  chose 
tres-sérieose.  £n  purticuliet' ,  ajoute-t  il , 

(Tun  ennemi  méprîsnble,  quand  on  rit  de  ses 
mena r es,  ou  a'a  pas  la  préteotion  de  jouer  ni  de 
lire.  Ceat  dire,  en  d^autres-tf nues,  qu'oo  se  croit . 
supérieur  à  ces  attaques,  à  ces  menaces  ,  qu'on 
n'en  est  pas  efTrayé.  Ce  sont  de  ces  légères  nuan- 
'ceâ  de  notice  laogue  «  qu'un  étraDger  »  très-instruit 
d'ailleurs ,  peut  très-bien  ne  pas  connaître.  INoiis 
pardonnerions  moins  à  M.  Hv  jewîsch  le  C5om- 
mentaire  qu'il  se  permet  sur  le  lexte  de  Montes- 
qiiieù  9  en  lui  prêtant  des  idées  qu'il  n'a  certaine- 
ment 'pas  eues.  Où  à-l-il*vu  dans  le  chapitre  cité , 
qu'il  éltih  indiJférerU' kChar\emagne  d'exciter  des 
eensffi/alions  par  ses  ordonnances  ,  (^uil  les  e/i- 
^^sngBah  k^rêtneM  y  de  sang^fioid  ,  qu'il  s'm 
^fàisnit  un  jeu  y  un  passeUems?  Montesquieu  se  borne 
à  dire,  que  Cliarlemagne  i^e  jouaii  de  tous  /es  pé^ 
rils,etpartieulièrement  de  ceux  qu  éprouvent  presque 
'toujours  les  p-ands  conquéruns^  c'est^à^HreflesconS" 
pirations.  Cela  signifîé-t-il' qu'il  sa  faisait  un  jeuée 
les  provoquer,  et  de  les  provoquer  par  ses  ordon- 
nancés? Gomment  Montesquieu  aurait -il  pu  in- 
culpe^ ainsi  et  Charlemâgne  et  ses  lois»  lui  qui  se 
plaît ,  nu  contraire  ,  à  exalter  la  sagesse  des  capî- 
tulaires  de  ce  grand. prince?  L'homme  é-i^vé-au 
dessus  du  vulgaire  ^  qui  parvient  à  on  graud  poiî» 
voir  par  le  succès  de  ses  armes,  qui  l'afl^rmit  et 
c  l'ctend  par  la  force  de  son  génie  ,  trouve  sans  doute 
4e4  mécQutens  parijai  les  jalpux  qu  il  aiiUge,  parmi 


i 
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était  un  jeu  pour  lui  que  les*périls  aux* 
quels  les  conquérofts  sont  presque  toujours 
ejcposés,  c*est'à'dire  y  les  dangers  winais- 
sent  des  conspirations,  Assurémen ce  n'est 
pas  là  ua  éloge,  quoique  Montesquieu  ait 
eu  l^ntention  d'en  faire  un.  Celui-là  n*a 
pas  un  bon  caractère ,  à  qui  il  est  si  indif- 
férent d^exciter  des  conspirations  par  ses 


les  enviaux  qu'il  écarte ,  parmi  ceux,  qui  conseryieiit 

des  espérances  contraires  à  ses  grands  desseins.  Cës 
mécontens  peuvent  former  des  conspirations  contre 
lui  ;  mais  il  ne  les  provoque  pas  ;  il  clierche  au 
contraire  à  les  prévenir.  Arrivent-elles ,  il  les  en- 
visage avec  sérénité ,  certain  de  les  étoufièr  par 
Fascendant  de  son  caiactcre  et  la  sagesse  énergique 
de  ses  mesures*  C'est  dans,  ce  sens  seulement  ;  qu'iZ 
se  rit  àes  conspirations  et  des. conspirateurs. 

Enfin ,  nous  reprocherons  encore  à  M.  Hegewisch 
une  petite  iuEdéiité  dans  la  citation  du  texte,  qu'il 
avaiÇ  sans  doute  sous  les  yeux.  Montesquieu  a  dît 
*dè  Charleibagriè  :  lé  prince  était  grand ,  Phomme 
fêlait  (îa\anUife.  he  professeur  de  Kiel  lui  fait 
dire  que  Charlemagne  éiait  encore  plus  grand 
homme  que  ffran4  pfince;  ce  qui  n  est  pas  tout-à- 
fait  la  même  chose.  Nous  croyons  cependant  que 
la  langue  allemande  pourrait  lui  Cournlr  Téquiva- 

leot  parfait  de  la  langue  frap^aise.  (  I^ote  du  Xi:a- 
ducteur,  ) 
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onionnancas y  quHlles  emisqgp sans  inquié' 

tvd^^ lé$çr^menty et    ^^ngfrQid  ;  quelles 

sont  pour  lui  unjeu  et  une  espèce  de  passe- 

9Wffit  pour  justifier  le  jugement  que  nous 
yepcins  de  pçkrtpr  su^  ce  Qbapi^re  de  Mon- 
feaqoien.  11  s'était  expliqué  avec  aiitiant 
de  vérité  qu^.  d'éléçpQçe  »  ea  disant  >  au 
commenceinent  du  même  chapitre  ,  qué' 
Charlemagne  était  e/icorep/ujg/a/id  homme 
qutf  grand  prifncéy  ¥onr  le  grand  faomme^ 
beaucoup  de  choses  sont  faciles,  qui  parais- 
sent diiEciles  et  même  impossibles  au^ç 
Lptnmes  v^lgaires  ;  mais  c'est  peut-être  ^ 

ei^fre  autres  mi9Qi|?ty  parçQ  qtl^l  ne  &iit  rieii 
légèrement. 

£ii  -  noiis  n'adoptons  pafe  dàns  sa  totalité 

le  jugement  porté^par  Montesquieu  sur 
Charlemagne  ,  nous  croyons  d'u^  ^utre  côté 
que  M.  Gibbon  (  i )  traite,  à  quelques  égards^ 
trop  sévèremçn^  op  n^onarquie.  légfsl^*. 
tion ,  en  particulier,  qui  nous  oçcupe  en 
ce  momenjt,  nous  en  offre  une  preuv^e. 

L^Udstre  historien  anglais  prétend  qu'il 
a  rçirement  trouve  dans  ias  capitulaires  de 

(I)  On  troûvera  dans  le  supplément  tout  le  pas^ 
§age  de  tel  auteur  tUJ^laii  sut'  Cliaiieinugne, 
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Çharlemagrier  ces  grandes  vues  ^  cet  esprit 
immortel  d'un  législateMr  qui  se  suruit  à 
lui-même  pour  h  plus  grand  bien  de  la 
postérité.  H  n^m  parait  cependant  que  Char- 
lemagne  avait  de  grandes  vues  ,  lorsqu'il 
fondait  des  écoles  ,lorsqu*il  ordonnait  qu'où 
prêchât  dans  la  langue  du  pays.  Mous  avons 
observé  que  son  dessein  ne  se  bornait  pas 
à  former  des  ecclésiastiques ,  ni'mème  seu- 
lement à  favoriser  la  religion  ;  qu'il  aspirait 
à  répandre  les  connaissances  utiles  ,  à  on-*- 
npblir  le  caractère  de  sa  nation.  Les  sc- 
meBCQS  véRaient  de  lui.  La  récolle  était 
pour  la  posléiité.  En  efFet ,  par  ces  institu- 
tions» Cliarlea^agne  a  été  un  véritable  bien* 
faiteur  poyr  les  siècles  suivans.  Pourrait-on 
piter  beaucoup  de  légitlateurâ  qui  le  sur* 
passent  par  la  grandeur  de  leurs  vues,  c'est- 
à-dire  (  »  qui  e$t.sans  doute  la  même  chose) 
par  la  direction  de  leurs  plans  vers  Tutilité 
générale  I  hwr  apprécier  avec  justesse  Test- 
prit  d'un  législateur  ,  il  faut  l'envisager 
dans  ses  rapports  avec  l'esprit  de. sa  nation^ 
avec  celui  de  son  tems.  Cbarieraagne  ne 
pouvait  pas,. comme  Xnstinien  9  donner  un 
code  complet.  Le  siècle ,  où  il  vivait  res- 
^mbldit  à  celui  011  les  Komains  posèrent , 


C458) 

avec  leurs  lois  des  douze  tables ,  la  base 
de  leur  législation. 

On  a  soavent  'admiré  les  contiaissances 
économiques  et  les  vertus  qui  brillent  dans 
6on  ordonnance  relative  à  ses  domaines  , 
l'attention  ,  l'amour  de  Tordre  ,  la  sagesse 
qui  présidèrent  à  la  rédaction  de  cette  or- 
donnance. Un  père  de  famille  y  dit  Mon- 
tesquieu ,  pourrait  apprendre  à  gouverner 
sa  maison.  A  la  vérité  ,  lorsque  dans  ce  ca- 
pitulaire ,  qifi  entra  dans  tes  plus  petits  dér 
tails,  jusqu'à  pourvoir  à  }a  vente  des  œufs 
et  des  légumes , Gibbon  cherche  preuves 
de  la  grande  sagesse  d'un  législateur;  on 
conçoit  que  ce  n*est  pas  là  qu^l  les  a  trou- 
vées. Mais  n'y  a-t-il  pas  un  pende mciuvaise 
foi  a  considérer ,  comme  une  véritable  loi  , 
une  instruction  pour  un  régisseur?  Cepen- 
dant, envisagé  sous  ce  seul  point  de  vue ,  ce 
capitulaire  ou  cette  instruction  peut  encore 
honorer  son  auteur  ;  lorsque  ^  comme  dans 
celui  dont  il  est  question  ,  on  y  trouve  des 
connaissances,  positives  et  étendues  de  l'é- 
conomie rurale,  et  des  règles  de  conduite 
présentées  avec  autant  de  justesse  que  de 
,  précision.'  Ayant  donc  à  choisir  entre  Gibbon 
et  Montesquieu,  nous  pensons  que  Charle- 
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magne  a  laissé  dans  ce  fameux  capitulairo 
.fun  monument  propre  à  pénétrer  d'estime 
pour  lui  les  hommes  de  tous  les  pays  qui 
connaissent  le 'prix  des  vertus  économi- 
ques. ' 

•  .Jl  est  d'ailleurs  intéressant  sous  les  rap-* 
ports  historiques.  A  cette  époque ,  l'Alle- 
magne n'avait  pas  encore  de  villes  au  delà 
de  la  rivé  droite  du  Rhin.  Un  grand  nombre 
de  celles^  qui  ont  existé  depuis,  n'étaient 
alors  que  des  fermés  royales.  Or  ,  ce  capi- 
tulaire  nous  aide  à  expliquer  la  transfor- 
mation successive  de  cês  fermes  en  villes. 
JNous  y  voyons  que  Charlemagne  recom- 
mande à  ses  régisseurs  de  faire  en  sorte 
-qu'elles  soient  toujours  habitées  par  des  ar- 

* 

'tisanset  des  ouvriers  de  toute  espèce;  par 
des  orfèvres ,  cordonniers  ,  tourneurs ,  char- 
-rons,  faiseurs  de.  boucliers,  fabricans  de 
•savons  ,  brasseurs  de  bière ^  de  mout  et  de 
> cidre;  boulangers,  fabricans  de  filets  de 
pècbeurs  et  autres  qu'il  ne  nomme  pas,  dit- 
il,  pour  éviter  la  diffusion.  Quand  on  ajoute 
"À  cette  notion  que  le  monarque,  avec  toute^ 
saxour  5  allait  séjourner  tantôt  dans  une  de 
-ces  fermes ,  tantôt  dans  une  antre  ,  que  tous 
grands  de  la  noblesse,  àt  xlu  clergé  ,  qui 
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alQuaient  auprès  de  lui  de  toutes  les  pro- 
vinces, devaient  Fy accompagner;  que  même 
il  y  tenait  des  diètes,  on  conc^oit  qu'une 
foule  d'hommes  industrieux  s'est  empressée 
V  d'aller  s*y  établir;  et  qu'ainsi  de  simples 
bourgs  sont  y  avec  le  tems ,  devenus  des 
villes. 

Au  reste  »  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître  dans  la  collection  volnminèuse 
des  lois  de  Charlemagne ,  un  grand  amour 
de  l'ordre  9  nn  zèle  in£itigable«et  réfléchi 
pour  l'établir.  ]N ou^  savons  que  leur  contenu 
et  le  ton  dans  lequel  elles  sont  rédigées  > 
•    ont  donné  lieu  de  dire  que  le  législateur  s'y 
confondait  avec  le  moraliste.  Mais  qu'en 
conclure  ,  si  ce  n*est  que  Charlemagne  s'in- 
téressait vivement  à  la  perfeetion  morale 
du  genre  humain  ?  11  faisait  un  précepte  de 
l'hospitalité  »  cette  vertu  noble  que  le  .sou- 
verain peut  faire  naître  par  de  sages  insti^- 
tutions ,  mais  qui  semble  ne  pas  être  du 
ressort  des  lois  positives. 

Ses  lois  pénales  contre  l'ivrognerie  of- 
frent un  modèle  des  moyens  à  employeur 
pour  corriger  un  vice  national.  Tou(  homme , 
adonné  à  ivrognerie  (  d'après- son  capi- 
tulaire  XY  de  Jiaa^a),  ne-pouvait  pa- 
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raitre  devant  un  tribunal^  ni  comme  partie 
ni  comme  témoin. 

Une  autre  de  ses  lois,  par  laiquelle  il  fixe 
le  prix  moyen  du  bled  pour  ]es.bohnes  et  le» 
mauvaises  années,  doitètreregardée  comme 
sageet  ëquitablepour  un  temd  où  lesrécoltes, 
mauvaises  ou  bonnes,  étaient  la  seule  cause 
de^la  cberté  ou  du  bon  marché  des  denrées. 

Voici  d'autres  ordonnances  remarquables 
sous  d'autre}' rapports.  Les  abbés  ne  doi- 
vent plus  ,  par  avidité ,  recevoir  de  l'ar- 
gent de  ceux  qui  veulent  être  admis  dans 
un  monastère  (  Capitul.  XI V  de  Fan  794  ). 
.  Les  abbés  ne  doivent  priver  de  la  vue , 
ni  mutiler  un  moÎDe  pour  quelque  délit  que 
ce  soit  (  Capit.  XVi  de  la  même  année  ). 
(  Quel  siècle  que  cehii  où  de  pareilles  lois 
sont  nécessaires?  et  quels  efforts  de  courage  • 
et  de  sa^sse  il  faut  pour  s'élever  au  dessus 
d'un. pareil  siècle!  ) 

Persôntie  ne  doit  cmire  que  Dieu  ne 
puisse  être  prié  que  dans  trois  langues.  Ou 
peut  invoquer  Dten  dans  toutes  lés  langues, 
et  riiomme  ose  esj^érer  d'être  exaucé  pourvu 
que  sa  prière  soit  fuste  (  Capit.  XX!  de 
de  l'ail  794).  (  C'était  donc  là  de  la  philo- 
sophie pour  la  fin  àu  huitième  sièeleî} 
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les  évéques  qui  s'éloignent  souvent  àe 

leur  diocèse,  ou  qui  s'en  absentent  pour 
plus  de  trois  semaines,  perdront  leur  évè^ 
ché(  Capitul.  XXXIV). 
•  Charlemagae  insistait  si  sévèrement  sur 
l'exécution  de  cette  loi  que  ,  lorsqu'il  vou- 
lait garder  longtems  un  évéque  auprès  de 
sa  personne ,  pour  conférer  avec  lui  sur  des 
affaires  ecclésiastiques ,  il  prenait  le  parti  , 
tantôt  de  solliciter  pour  laM(i  permission 
di^pape,  tantôt  de  demander  le  consente- 
ment des*  évéques  lorsqu'ils  se  trouvaient 
rassemblés  à  une  diète  ou  à  un  synode. 

Nous  revenons  à  présent  aux  dernièrea 
relations  politiques  de  Charlemagne.  Les 
objets  n'étant  pas  d'un  très* grand  intérêt , 
nous  n'en  présenterons  qu.'un  tableau  som« 
>  maire  et  rapide.  . 

Il  conclut,  en  810,  sa  paix  avec  les  Sarra- 
sins. Depuis  l'irruption  qu'ils  avaient  faite  ^ 
en  795,  dans  ses  états, la  guerre  avait  été  con- 
tinuée entre  les  deux  nations  avecdes  succès 

# 

partagés.  En  797,  un  gouverneur  sarrasin  , 
que  les  écrivains  français  nomment  Zatus^ 
livra  la  ville  d»  Barcelone  aux  Français.  11 
espérait. se  rendre ,  avec  leur  secours,  indé- 
pendant du  roi  de  Cordoue.  U  y  réussit,  et 


I 
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bientôt  il  veut  se  refuser  également  à  recôn* 

naître  la  souveraineté  des  Français;  Barce- 
lone est  de  nouveau  assiégé^  se  rend  en  80 
et  Zatus  est  fait  prisonnier. 

En  799 ,  les  hdbitans  des  îles  Baléares , 
aidéë  des  Français ,  secouent  le  joug  des 

.  Sarrasins  et  se  soumettent  à  Cbarlemagne. 
.  Le  roi  d'Aquitaine  s'empare,  en. 804 ) 
de  Tortose;  mais  les  Sarrasins  reprennent 
cette  place  deux  ans  après.  £n  revanche  , 

V  Pampelune  et  quelques  autres  villes  de  la 
Navarre  se  rendent  aux  Français.  -Tortose 
parait  leur  avoir  tenu  fort  à  cœur.  Louis  Tas- 
siège  encore  en  809,  mais  ce  fut  sans  succès» 
L'année  suivante,  la  paix  se  rétablit,  d'^- 
'  près  les  dironiques  du  tems.  On  voit  cepeu* 
dant  que  depuis  et  presque  tous  les  ans,  les 
Sarrasins  tentèrent  des  descentes ,  tantôt  en 
Corse,  tantôt  en  Italie.  Ainsi  cet  asservisse- 
ment des  Sarrasins ,  qui  figure  très-bien  dans 
un  panégyrique ,  se  réduit  à  peu  de  chose 
dans  la  réalité. 

Reprenons  les  rapports  de  Charlemagne 
avec  l'empire  d'Orient.  Nous  avons  dit  que 
Nicé'phore,  successeur  d'Irène ,  loi  avait  en- 
voyé des  ambassadeurs  pour  négocier  la 
paix.  On  ne  put  s'entendre.  Gharlemàgne 
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exigeait  qu'on  reconnût  son  titre  d'empe- 
reur. L'orgueil  des  Grecs  y  répugnait  Si 
Ton  en  croit  Egihliard  ^  ils  manifestèrent  une 
obstination  excessive,  tandis  Cfue  Charlema*" 
gne  défendit  ses  droits  avec  calme  et  dignité. 

La  guerre  reprit  son  cours ,  et  se  fit  prin- 
cipalement  par  mer.  Charlemagne  qui ,  en 
786 ,  n'avait  pas  assez  de  vaisseau  pour  fer- 
mer le  port  de  Salerne  où  le  duc  de  Béné- 
vent  s'était  réfugié ,  se  trouvait^  vingt  ans 
après ,  en  état  d'opposer  des  flottes  suffi- 
santes aux  Grècs'et  aux  Sarrasins ,  les  deux 
nations  les  plus  puissantes,  dont  le  pavillon 
flottât  sur  la  Méditerranée.  Venise ,  qui  ap- 
partenait encore  à  l'empereur  d'Orient,  était 
la  place  d'armes  des' Grecs.  Pepîn  ia  prend 
én  Sio.'Mais^Ia  même  année,  il  fait  la  paix 
avec  Nicéphore  et  luirendit  Venise.  11  meurt 
peu  de  tèms  -  après  avoir  signé  ce  traité  ; 
Charlemagne  le  confirme;  il  écrit  à  cette 
Itk^arion  à  Nidéphore,  lui  propbse  une  cor- 
respondance amicale.  Charlemagne ,  comme 
itle  dit  lui-même  dans  sa  lettre  à  Fempereur 
grec ,  attendit  longtems  mais  en  vain  ,  uné 
réponse  fraternelle  tie  Nicéphore.  Sans 
doute  ,  il  entendait  par  là  un  écrit  par  le- 
quel Nicéphore  Faurâit  reconnu  pour  son 
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pqUègg^e,^^Q6  3a  dignité  impéiiale.  Michel  I 
qpii' rjemplace  Nicéphare  en  Sia,  envoya 
aussitôt  à  Cbarlemagne  des  députés  pqur  i  ar> 
tifier  lapaix  eonclue  par  son  prédécesseur  ^ 
et  les  charge ^^'un  écrit  où^pour  la  première 
foj^  ,  Cfaaiflemagne  est  iiommé  Basilejf^  i  ou 
eippereur.  Ainsi  se  termina  ^cette  querelle 
entre  le»  4epx  empires.        .  . 
.  Il  ne  restait  plus  à  Charlemagne  qu'une 
guerre^  à  finir  ;  celle,  qa  il  faisait  au  duc  de 
Bénévent;  N^os  lecteurs  se  rappelleront  les 
£onditioQ;squeGrimoald-fut  obligé  de  subir, 
lorsqu^avêc  l'agrément  de  Charlemagne ,  il 
succéda  à  son  père  Ar^gise^  dans  la  dignité 
de  duc.  Pendant  les.premières:années y  soit 
.nécessité ,  soit  loyauté  ,  il  resta  fidèle  à  ses 
engagemens.  Mais  avec  le  tems  ,  il  se  dis- 
pensa de  mettre  le  novfï  de  Charlemagne 
sur  ses  monnaies  et  dans  ses  actes  publica. 
Au  Heu  de  raser  ses  places ,  il  répara 
leurs  fo]:tification$.  Pepiq  avait.déja  voulu 
\e  punir  de  ce^  infractions  ;  mais  Gri- 
moald,  grâces  sans  doute  à  la  siLuatioa  de 
ses  places  et  aux  moyens  de  ^éfonse  qu'elles 
lui  offraient,  avait  résisté  au  courage  de 
Pépin  et  à  la  supériorité  de  ^s  forces.  U 
mourut  sans  héritiers  en  806. 
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11  eut  pour  successeur  un  autre  Grimoald 
que  les  fiénéventins  choisirent  pour  lear 
duc.  Ce  Grimoald  ,  second  du  nom ,  conclut 
en  81 A  la  paix  avec  Cbarlemagne.  Les 
conditions  de  cette  paix  paraîtront  modé- 
rées ,  ;i  Ton  considère  la  longue  résistance 
que  les  Béné^ntins  avaient  opposée  à  ce 
monarque.  Ils  furent  obligés  de  s'engager 
de  nouveau  à  an  tribut  annuel  de  sept  mille 
florins  ;  et  pour  tout  le  tenis  de  la  guerre 
qui  s'était  écoulé  sans  aucun  paiement  de 
leur  part ,  ils  eurent  à  donner  à-ia-fois  vingt** 
cinq  mille  florins.  Suivant  la  chroniqiied'A- 
don  , Grimoald  devait  payer  annuellement 
vingt-cinq  mille  sols  d'or  ;  ce  qui  est  in« 
croyable  vu  la  rareté  du  numéraire  dans  ce 
siècle.  Les  Annales  de  Fulde  disent  seule- 
ment qu'il  eût  à  payer  cette  somme  tributi 
noAiine;  ce  qui ,  suivant  le  judicieux  histo* 
rien  de  Napies ,  Giannone ,  signifie  à  titre 
arrérages  pour  le  tribut  suspendu, 
Cétte  guerre  âvec  les  Bénéventins^  aussi 
i)ien  que  celles  qui  fuirent  continuées  dans 
4e  même  tems  contre  les  Grecs  et  contre  les 
^rrasins,  n'ont  plus  vers  la  lin  surtout,  ce 
^ractère  d'éhérgie  que  Charlemagne  était 
accoutumé  à  mettre  dans  toutes  ses  entre* 


Il  obm'meiiçait  à  V^pttrôetoir  des  af^ 

teintes  de  la  vieillesse.  Sa  santé  avait  tùu.^ 
joûrs^té  rébuste.  £Ueé)^oavait  de  fféquens 
échecs;  et  surtout  le  chagrin  que  lui  causa 
la  mort  de  ses  deax  fils  alaés  l'avait  sensi- 
blement altérée.  •  '    i        '  '* 

Quelqaes-uns  de  ses  eoartisaas ,  témoins 
de  son  abattement  et  du*  dépérissement  de 
ses  forces  ^  engagèrent  son  fils  le  roi  d'Aqui- 
taine à -venir  lui  réndre  visite  ^  per^adés 
^ue  la  présence  de  ce  fils  lui  ferait  gpûter 
(foelques  consoIatlMs  et  lui  rendrait  la  9ê^ 
xénité.  Mais  ceux  qui  entouraient  le  jeune 
IjOttis  lui  repréàeHtèMnt  que  Charlemagne 
pourrait  bien  attribuer  cette  visite  inatten- 
due à  des  vues  intéresséés.  U  crut  plus  sa^ 
de  s'en  abstenir  et  resta  en  Aquitaine.  ' 

Charlemagne  ne  le  fit  appeler  auprès  de 
lui  qu'en  8i3  ,  au  moment  où  il  convoquait 
une  diète  à  Aix-la-Chapelté.  - 

La  mort  de  deux  de'éérfil^vait  rendu 
nécessaire  un  changement  dans  Tordre  de 
.  succession  qu'il  avait  étahlL  L'un  d'eux  seu- 
lement ,  Pépin  I  avaft  laissé  quelques  filles 
et  un  fils  nommé.  Bernard ,  qui ,  d'après  le 
droit  public  alors  reçu  chez  toutes  les  na^ 
tions  de  l'Europe ,  n'avait  aucun  droit  à 


sjuccéd er  à  son .  père.  Car  ^  Pépin  i  ;  malgré 
«oaftitra  de  roi,^  ii^Y«it,élàii|iii»  .te  ^itfer 
/}^nt  de  Charletnagne  en  Italie.  Ce  monar- 
qa»  avait  (^pç.ii|gfiii>ccaaiaii;|r4st|ayorat>le 
poux  nomnï^r.  son.fit^'  Leuis  son  seul  suc- 
cesseur dans  tous  ses  étatSr  >4^j^adaDt ,  il 
j}4c)ara  Bei:na)^To4  d'Italie.  ? 
ooKeux  ançi^^Mi  bja/orienS:pr^tpiident  qwe 
r  .  à  Ut  ^fosik^m^e  ride  Louis,  q n-^i}  traita 
jBgrBîard  si,t^Y.or/ableinent.  Ce,.pr,Qc^é  eût 
éHé  si  géuénmxQiifM  peut^^Jj^e  perq^is  dfi 
ja.'y  firoire  que  sur  des  témoiga^^es  bien  au- 

:|Jbw^iqu53s.,;U.lV»^it.éjié  encore Jbîen  fdayaa- 
Jj^^k^C^  qu'ajoutç.un  deçe§bi§^priensétaiî: 
.waiif,.^ueiB^r4m€fl  #tait  issu  d'u^  jMriage 
'ju^gal  ;  auquel  cas,  suivant  Jes  lois  des 
Francs  »  i\  eût  étéii^capa^e.de  r^i^en  Mais 
ces  deux  historiés  (i), (qui  montrent  en  gé- 
^n^r^l  bçaii<îp«B  4ç.f>f^r4^Uté:pquij  I^uis  , 
paraissent  sur  jc»tfarticle  mériter  peu  de 
.prqyance.  I^^hard,  gu^  présepte.^^ussi  cette 
noBiinatiou^ de  Berns^rd  .au  (^tjrôufs. d'Italie 

^  (i)  Thegan  de  Gestis  Liidovicii  Pii ,  chap.  XXf, 
«daoa  9uQliesDe9't9m.*'I2^  et  Vtuàiew  mnooyme  de 
Phistoil-e  ÎQtUiiKe^iili^.JDvdLJ'iî»  çb^TQUX» 
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comme  une  jpi  euve  frappante  de  la  .ten^ 
^asaé'xle  Chvclômagnè  pour  îles  siensij  iiiS 
parle  point  de  cette  naissaiiçô  équivaqoé 
dafeoiDe  tpryicei^et  s'il  y>eût  isu  même  que^ 
qtre  ^onfe  à*  cet  égard ,  n'est-il  pas  ^rahem-l 
blablexpu'il  fin  eùl  fait  aso^ant^on ,  pourifaÂi;» 
tesiùeiîh  daivantage  la  iDonlé'de ^ctnr  béras  j( 
Quai^t  aiixiftutres  diroxliquefi^  du  temsielleâ 
se^lmdàiitv^ettsor  Je.ta[iiariege;raégal  du^pm^  . 
de  Bernard,  et  sur  la  maguanime  iatercess^ov 
deiLbiBb  èni£àvem  de  son  Jievea*  .  j  .  > 
.  1]  pst  cepen,dant  trqs-possiblèque  Cliarle-^ 
mafgne  lui-même  regarâàirce  qu'il  ùte^pomi 
Bernard  comme  un  acte>  dé*  justice ,  peut* 
êtecoiBè^xdmiikd  ua  aiatjebGoiiiaïaiidë  patt 
la*  nécessLfé.  'Dans  ie  cinqnièfme  article  dé 
4Qa'  ordâoflaace.r^lativb  auj|>artage  de  sesE 
étatav  ^hÂ^nBatifosïMléoBlftÊitef'  déclaré  quëV 
kvrsijuliuf  id^i  afSjfi^jmouriiiîiti^^^^  qt^iii 
laisaémit  là'|^r0fc-Ui^  séraîÉîSoiii  mcée's^ur.-  Ik 
OFdoiuM^rqùe^ijdi^li  leiinèmexasi,  lèajâéiix 
ondes»  int^kr^ns^  ne  â^opposeffaitot  >pas  incetr 
Qi5dr^,deQineces3ittu  w  fevf  yiîdfî  Deux  aeved  j 
Nf^dëmlde^tril.paâ,  panM|  Mig^yxtfêtï!^. 
pr65(eritfèi  lui-même  unievtei  iaussi  sacrée^f 
aussi  ioitiotoUib^ii^iL  .vaMliÂli^iii'i^^ 
pour  $e»/ils!£;fQA^ll6iiff^aii3i  aurait-il  pu 
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alléguer  pour  déroger,  au  préjudice  du  seul 
Bernard ,  à  un  règlement  qu'il  avait  fait 
|K>ur  ra\rantage  de  ses  petits-fils  ?  à  un  rè- 
glement qui  était  déjà  coonv  y  et  -d'après 
lequel  Bernard  s'était  ,  '  depuis  longtems 
•asa  doute ,  .regardé  comme  le  svçcesseur 
l^rétomptif  de  son  père  an  lrâ«e*  d'Italie^ 
Enfin,  n'y  avait -il  pas  à  craindre  qu'u^ 
leur  9  du  moin»  apirèa  la 'mort-de  Chiorle^. 
magne  y  s'il  eut  été,  de.  son  vivant  déchir 
de  ses  espérances,  il  ne  cherciiâliÀtes  £Eiir# 
Teiriyre,  et  n'excitât,  pour,  y  paryenir,des 
troubles  intérieutsf .  y/  '»'-  m 
-.  Le  droit  qju  avait  Louis  de  suooéder  k 
tons  les  astres-états  de  Clmrlematgôe'élai* 
déjà  tellement  constaté  qii'il  n'avail:  paà 
besoin  d'vare  «omreUè  «bnfiiviationt'  Mai» 
Charlemagné  voulait  lui  assurer  iaidigïiité» 

iànpériale^et  n^^ait  d'obîètrpritiéiiMi  'd^lail 
diète  qu'il  convoqua  à  : Aiac4a^GliâpeIlev«r;I 

,::jrcrer;^ait  qne  cette!  diBÀiti§>44apéi;ialev 
Tenon viriée  ékm  *sa  pensonne  ^  «^éiair  «kta^» 
cbée  JUnà  l'Italie  V'^i^  la-^1^  deHoatep 
Leâ  empereurs  grecs  qui  «ré$iâa)en[|iiflbi^ 
tantinople^  ne  s^en  nommaient^  pas  moitié 
En>per€^':i^iiialM  et  siiiDcttUete»  de^«fl4d 

deps  Césarsv  lL<^yait^al^ent  qu'il  Ôiaifi 
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en  droit  de  se  nommer  un  succesteiir  à4in§ 

dignité  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même.  Le* 
derniers  empereurs  avaient  exercé  unpa- 
reil  droit;  pourquoi  n'aurait- il  pas  $uiy\ 
leur  epfemple  ? 

Mais  il  sentit  en  même  tems ,  que  pour 
conserver  cette  dignité,  ce  n'était  pas.  a$sef& 
du  couroxmement  du  pape,  ni  de  Fassen-r 
timent  de  ces  Romains  sans  vigueur  et  sau^ 
fermeté;  qu'il  fallait  pour  cela  des  forces 
personnelles.  Ce  fut  pour  les  procurer  à  sou  . 
fils,  qu'il  convoqua  une  assemblée  générale^ 
et  qu'il  chercha  à  obtenir  de  ses  fidèles 
Francs ,  la  promesse  qu'Us  appuieraient  son 
fils  dans  la  possession  de  la  dignité  impé^ 
riale.  Sous  tout  autre  point  de  vue^  il  u'aa-. 
rait  pas  eu  besoin  de  leur  consentement 
pour  conférer  à  son  fils  une  dignité  qu'i^ 
ne  tenait  pas  d'eux,  mais  des  Romains.  La 
pianière  doiit  il  s'y  prit  pour,  déclarer  Louis 
^n  successeur ,  prouve  suffisamment  qu'ii 
ne  sollicita  l'agrément  des  Francs  que  dan^ 
rintçntion  que  nous  venons  de  développeiu 

Il  ouvrit  l'assemblée  par  une  baranguiç 
où  il  exhorta  les  Francs  à  témoigner  à  .S04 
fils  la  même  fidélité  qu'iU  lui  avaient  té- 

laoigDée .  à  lui-n^âme.  Il  conclut  en  leur 


demandant  s'ils  Consentaient  à  ce  qu'il  le 
prit  pour  son  associé  ati  gouvernfeihëtit,  et 
poai^  son  snceesseDr'dans  la  dîgrfifé  inipé- 
iriale.  Toute  l'assemblée ,  émue^  du  discours 
que  venait  de  prononcer  un  ^^noM^iar^ue  si 
recoiumandable  par  ses  qualités  person- 
nelles, par  ses  exploits,  et  quë'  Vàgé  ren«- 
dâit  encore  plus  respectable  /  exprima  sou 
consentement  de  la  manière' laf  plus  vivk 
Le  dimanche  le  plus  prochain  fut  fixé  pour 
•  le  jour  où  il  recevrait  solemnellemeiit  sat 
nouvelle  dignité  dans  l'église  de  la  Vierge- 
Marie.  ChaVlemàgrie  y  parut';  reVêtti  dé 
Ses  habits  impénaux  et  avec  une  cou- 

w  m 

ronne  sur  la  téte.  II  y  avait  $ur  l'autel  une 

autre  couronne  qu'il  avait  portée  quelque- 
fois côftime  empereur.  Après  quelques  cé-  * 
témonies  religieuses  ,  Gharlemagne  prô* 
non^a  un  discours  dans  lequel  il  rappela  à 
ison  fils  ses  devoirs  envers'Dieu  ,  envers 
l'é^ise^  envers  ses  sujets,  son  père  et  ses 
Sëftifs.'  ''A\]ssh6t  après  v*^t  -l<ri *6td6nna  de 
prendre  lui-même  la  couronne  sur  l'autel 
èï  de  là  poser  sur  sa  téte.  Cétie  fôntiàlité, 
inventée  par  Charlemagne  lui-même,  et 
iitti  s'écàmit^dé  lià^  cérémonie  u^ée  au 
couronnement  des  rois*  Fi*àiics,  exprimaif^. 
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anifti  tlaiiièTffet)^  qu'utietsérémbniepeutexil 

n'éééiit  ^ii>'à  Outriez  stm»  pir9r\'qM  Loittf 
était  redevable  M  couroiin^^n  '  } 
9f(;ALprèr  cM!6  ^dlke ,  Gfamawiagiie  vécut 
encore ^eikiïtÀin  six  mois^  41  aymt^dans 

quem  i^c<îè8>de  fièvre.  Qutre  les  indices  na^ 

rdifll^^rcirentr>ep  yo^^  <<ites>lpirésages  dans 
qWâA«[«eà  «riaièMfeos  £;»tiiits:  figinhard  eh 

ràpiKïrte  qbelques-uns,  et  ajoute  que  Char}e-> 

^■i^tity  ^tM  n'en  qire  péa  de  cas  j 
ouf  i3Àtha  si  bieii;rimpi;es»;oikqiL^ils.|i^^ 
Péuf^w  fei  f  Cfiilviiiiierpàr'sfm -'apercevoir; 
fëriÉ^é  'doM  " "Sont  pavemept  susc^ibks 
cëttx  qiU''(9^tf!iéâtok:>de*t)breil$  tirenaatics,^ 
et  qiilehIèaDaiitipas  même  Alexandre  ni  Ja- 

d^ailleu;rsr         ^k»'^   .•toiM;î:'(:«'i  i;- 

'  Charièmafftfë:  tifôiiTUt  «AhMW  ^ 

iAÎix-la-ChapeHe ,  le  a8  janvier  8441  11  es| 
.  plh;>babl6  qué  ^  dÉniii»  mèlaiiiev  iln'eal:  pas 
recours^  âxi«  hiédecins.  Le  peu  de  cas  qu'il 
éfti  feisaitv  suivMt  figiohaprd^taflaU^reiqiMl 
>usqu*à Tâveràion;  11  ne  oi?}it'pasiui-mé0iq 
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•a  maladie -dftngerrase;  il  la  prit:  pour  noa 
fièvre  ordinaire  ;  >et  il  espérait  s!eii  guéw 
fiar  sa  nétlMde  aceoutomée  >  c^Mt-k-dk^M 
par  une  rigoureuse  altôtineace..  .  m  •  \  » 
3*  lia  Yéea  soSsahfe^donsse  jerns^  et  régné 
quarante  •  sept  comme  roi  de  fjî^nce  ,^ 
quatorze,  cooma  ampereuri .  UAit  epteirré 
à  Aix-la-Chapelle  ^  dans  là  .Basilique ,  o}| 
église. de  la^ Vierge )  qu'il: a(rftitiftadée«i ut 
^  Le  tableau  historique  que  nous  venons 
de  tracer- de  son  règne,  piréseiUe  les  fwmp 
cipaux  traits  de  son  caractère.  Prodigieu-r 
sèment  adtifieti 'entreprenant j^.jnM^  prièr 
voyant  et  doué  du  jugement  l€j  |>lus  saîo, 
U.agUcan4inueUeAeat  sur  ide«. plans  v.a#t^ 
aiai»sùri«  Avide  de  Feneefmée,  à  ce<4egr4 
au  desfiDtts.  duqufil.il  Ji  y  a  peutT^tre  j^m^i^. 
eu  im  seul  grand-homme  ;  il  A?était  cepen-i 
dant  pas.assea^  iacotisidéré,pQMr.f  ÇQhercher 
Ifeztraordinaire , .  par  la  seiijb  envie.  d'éT 
tendre  sa  réputation.  Son  amour  pour  Ij^ 
gloiie  était  eaMtAi  par  la5grandeiic  des  ob- 
jets qu'il  aspirait  à  remplir.  Son  génie,  la 
eonnatésaliQe  qttll  evait^de  TlMAioir^»  1^ 
pect  des  monuraens  des  anciens  RooD^fains, 
la  contparaisoa  qu'il,  fit  de  l'/ilavt  d$.  l^m 
pays^  à  am  époque  brillant^^  ay^ 
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était  de  son  tems,  lui  firent  connattre  ce» 
qye  pouvait  être  une  nation  puissante  »  éclain 
rée  et  civilisée,  et  lui  inspira  le  projet  éé 
réaliser  sur  la  sienne  l'idée  qu'il^s'eu  était 
fomée. 

Un  monarque  doué  du  génie  de  CbaD??, 
lemagne ,  ne  peut  mauquer  de  produiyq 
de  grandes  dévolutions  ..dans  la  situation  , 
dans  Id.  .façon  de  penser^  dans  les  moeur» 
des  homoie^i  et  si  en  même  tems  ii  est, 
animé  dMAobles  intaatifliBs  qUi  le  dirigé-^ 
renty  ces  révolutions  ne  peuvent  être  que» 
dM'  Uietifiiits  pour  le  genre  httmaia.  Maia 
S'il  joint  à  ces  avantages  le  bonheur  de 
paraître  à  une  «  époque,  où.  il.  trouve  tout 
préparé 'pour' -fiusililer  l'exécution  de  ses 
hautes  conceptions)  ^'U  reporte,  av^ec  un; 
seiitiitienlt  .rdé  modestae-'^i  set  ^negards  Isar 
Qiarieihagne  )  qui  ii:eu:àiutar.coatre.toQ^ 
les  féhstadet.  an:  pee&p^îBMalant  de  Tes* 
pèce  humaine.!  ;     c.:"^-       '  •      .  .     ■  ' 

Déjà*- *dev  sali  '^imaAt^  Cliarlemague  fut 
souvent  nommé  un  grand  roij,  même  par 
lesnatiiMtt  étrangères.  •Apcès.avok  acoepté*' 
la  dignité  impériale  ^  il  se  donna  lui-même^ 
daii8  lés«éeâts  ptiiriks^  jestr'anitrèfl^  tâtr^a^^ 
celoiid'un  g^ra/ifi{  empereur  i  mais  çe  n'^éiait. 
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^*aue  imitation  de  la  cour  dé  Constanti-* 
Bople,  où  lés  titres  multipliés  etpontpeqpr 
étaient  fort  à  la  mode.  11  n'obtint  qu'après» 
sa  movt  le^sun;Mom  de^Oand;  Gatohit  mag-i 
nus  y  dont  les  Français  ont  fait  Charlennia- 
gne  ,  seul  nom  sous  lequel  iiiQSt  ooiiiiu  de* 
p»i6  plusieurs*  siècries:-  >"  i  <  •  \ 
X  Charlemagne  était  :  d'une  «  haute  stature^ 
•t  fortement  constitué  ;  son  air  était!  ma-^^ 
jèstueuxi,  mais  sereîoi  Habile  aux^zercices- 
du  corps  f  il  était  gtmnà  «  aî)lafemi>  de  la* 
ch£|sse,  et  prenait  beaucoup  de*  plaisir  à' 
aagér.età  monter  à  cheval.  ; U  •  était  Eabti^ 
tuellement  sans  faste  dans  ses  vètemens- 
Gomme  à  table.  .11  ea^^p^oj^ail  beaucoup^ 
dans  les  occasions  solemnelles;  il  aimait 
aussi  la ,  magnifioence  >  dans  édifiœs  v  âiî 
en  fit  cetistruire  plusieurs,  et  surtout ides:^ 
églises^  OrdinairèmentiiUap  faisait  licè<  des' 
morceau jt  d'histoire  pendantisas  repas! èl  sel 
plaisait  aussi  beaucoup  à  la  leotureidu  livc0[ 
de  St.  Augusfin;;'  Imcké  dev-Dleu^y-  • 
*  'i'Qiariemagnev  s'était,  mariéi  iquatoe  Jois;i 
Sà\pi«miiver.f«énipe  -était  luilè  ^ifocBsel 
Ipmbardè  laiseooDdè^  Hildegarde  ,  d'une i 
21WSOII  diatiaguéeadeâouabf  jÉbtmisiëme^i 
Eafitcàde  y  d'-uiie  famille  de  Ik  Eva noe  -Oxien-  > 
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iale.  La  quatrième ,  Lutgarde ,  était  de  là 

iiobles$e  allemande.  11  n'a  eu  des  enfans 
que  de  la  seconde  et  de  la  troisième  pde 
J^ildegarde,  trois  fils  et  trois  filles;  de  la 
troisième ,  deux  filles  Avant-  d'épouser  sa 
première  fenxme,  il.  viv^t  dans  l'union 
conjugale  avec  une  femme  d^un  rang  in- 
férieur. Après  la  mort  de  Lutgarde,  qui 
arriva  en  800 ,  il  forma  encore  quelques  ^ 
unions  semblables.  Etait-ce  seulement  des 
mariages  inégaux  ou  de  véritables  conou- 
binages  ?  C'est  sur  quoi  les  historiens  con- 
temporains ne  s%xpliquent  pas  -assez  clai^ 
•rement.  Ceux  qui  sont  venus  après  eux 
ont  suppléé  à  leuj*  silence  ,  et  ont  beau- 
.coup  parlé  des  maîtresses  de  Cbarlemagne. 

Ce  monarque  faisait  de  l'éducation  de  , 
ses  enfans  une  de  ses  plus  importantes  oc- 
cupations. Il  fit  instruire  ses  fils  et  même 
ses  filles  dans  les  sdencies  que  lui  -  même 
n'avait  commencé  que  très-tard  à  cultiver.  • 
Ce  n'était  pas  une  singularité  en  lui  que 
d'exiger  que  ses  filles  s'adonnassent  à  faire 
de  la  toile  et  à  filer.  11  se  conformait  par  là 
aux  mœurs  générales  des  Germains  qui  les 
ont  conservées  longtems  après  son  règne, 
et  qui  avaient  en  cela  les  Romains  et  les 


Digitized  by  Google 


(  478  ) 

Grecs  pour  modèles.  Les  ouvrages  plus  dé- 
licats, plus  dignes  du  beau  sejioe  qui  a  reçu 
«ne  éducation  râfinée,  ces  ouvrages  li'é* 
talent  pas  encore  inventés.  L'ignorance 
trouve  souvent  un  ridicule  où  rhomme  ins- 
truit ne  voit  qu'un  trait  des  mœurs  d'une 
nation  ou  d'un  siècle. 

Son  penchant  pour  l'amitié  ,  sa  sensibi-^ 
lité  et  sa  constance  dans  ce  sentiment  ,'so)it 
exaltés  par  Ëginhard ,  qui  avait  eu  per- 
sonnellement à  s'en  applaudir.  La  reinè 
Fastrade  l'entratna  quelquefois  à  des  actes 
qu'on  n'aorait  pas  dû  at^ndre  de  son  ca- 
ractère, qui  se  distinguait  parla  douceur 
et  la  bonté.  A  ces  rar^s  exceptions  près, 
Ji  l'on  s'en  rapporté  au  témoignage  non 
suspect  d'£ginhard^  il  mérita  et  obtint 
constamment  Taffection  universellé. 


i 
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S  U  P  P  L  É  M  E  N  T 

pu  TRADUCTEUR. 


A  ce  portrait  de  Cbarlemagoe ,  tracé  par 
M.  Hegewisch,  et  qui,  quoique  sage  et 
motivé  >  ne  fera  pas  oublier  celui  de  Moa- 
tesquiett ,  mous  croyons  devoir  ajouter  ceux 
que  plusieurs  autres  écrivains  plus  ou  moins 
distingués  ont  faits  d^  ce  grand  prince* 
Nous  avons  pensé  que  ce  rapprochemeiit 
ne  déplairait  pas  à  no^  lecteurs.  U  servira 
peut-être  d'ailleurs  à  compléter  le  tableau 
de  l'auteur  que  nous  traduisons^  et  celui 
même  de  Montesq^uien. 

1.  Voici  d'abml  comment  le  président 

HÉNAUT  caractérise  Charlemagne  avec  sa 
précision  ordinaire: 

c(  Charlemagne  ne  pmait  enhii/er,  dit 
Eginhard^  qu'un  simple  pourpoint  fait 
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»  de  peau  de  loutre  sur  une  tunique  de 

»  laine  ,  bordée  de  soie;  il  mettait  sur  ses 
»  épaules  un  sayon  de  couleur  bleue ,  et 
»  pour  chaussure^  il  se  sen^aj^  de.  bandes 
»  de  diverses  couleurs ,  croisées  tes  unes 
»  sur  les  autres.  —  On  le  voyait  passer 
»  rapidement  des  Pyrénées  en  Allemagne  ^ 
»  et  d'Allemagne  en  Italie.  Il  remplissait 
»  le  monde  de  «on  nom  ;  c'était  l'homme 
»  de  la  plus  grande  taille  et  le  plus  fort 
»  de  son  tems.  Tout  cel^^.r^^^jsmble  a^sez  , 
1^.  aux  héros. de-  la  .fable;  xn^iMM  qui  ner 
»  leur  ressemble  pas ,  c'e$jt  <|u'il  pensait 

j^:.qua  la  foi cei  n/s  ^sert  qu'à  Yalaore  >  et  qu'U 

*  faut  des  lois  pour  gouverner   D'ail- 

M  leurs,  Charlemagme  aim;a  e^t  protégea  1^ 
»  lettres  et  les  arts  ;  car ,  la  véritable  grau* 
deur  ne  va  iamais  sans  ceU^^. 

•  •  • 

;  â«;  BossuET .  dans  son  Discours  sur  Vhih 
foire  universelle ,  ne  considère  Cbbrlema- 
gne  que  sous  le  rapport  de  la  religion,  et 
ie  peint  à  la  manière  de  son.  pihceafi  vi- 
goureux. .  l  'i  \ 

a  Les  Romains ,  dit-il ,  se  tournèrent  a 
^  Charlemagne  ,  qMi  subjuguait  les  Saxons, 

^.  réprimait. les âarçasinSydétruisialt  les  hé* 

^       >     »     •  •  • 


»  chriàtiaùisnie  lesiàtiorfs  ihftëellés ,  «tai 
»  blissait  lés  sciences  et  la  discipline  ecclé^ 
^  sia^tique,  Assemblait  de  fanieUx  conciles 
>  où  iML^rûfàûèté  dôéftitt»  étfilk'atfttiVéé; 
»  et  faisait  ressentir,  lioii-sèïïlèment  à  û 

i>  Ptaùéfe  èt  à  VItaliô ,  *màfs  k  *f  JËspagrfé 

^  i*Angletérre ,  à  la  Germanie  et  partoa'rj  • 
n  lèâ  '  eébtà  piété  et  dë  >à  j  usticé/ï 

s.  Lë  fièfé  MiihBOiikfe,  diffus  et  vei-bè^^ 
lors  même  c|ùé  la  cbricislôh  èst  Wéceï^aifë  ; 
iie  peut  manquer  dé  Fêtre  en  parlant  dià 
bhàrleihâpy.  "^tfiiimè^  flàtfirè ,  'dftjîôsè  à 
èxcuser  tout  ce  qui  se  fait  au  nom  de  là 
'  f^eligion ,  il  M  sèpéM  pk^i  ^e^tet*  d'ôin^ 
tre  sur  le  tableau  de  ce  inonarqué.  Nouis 
Hé  rappôi^erbn^'îitt^ifà  passâgé  âié'  éèâ^^)in- 
gues  tirades. 

'  Ciiarlëinàgne  qui  p<^S(ië(ihi  Sëùr  tdfatè 
cette  grande  monarchie,  la  reh4ir  beaii- 
^'  cdupplusiluissanfe  et  â'ttttë  étèûdiie  bteii 
j)  plus  vaste,  par  ce  nombre  in fi  ni  de  victoires 
î»^  qu'il  remporta  partoût  où  sôri.  èbUl'â^^,^  s8 
»  justice ,  sa  pieté  et  son  iéle  poUi'  la  reli^oil 

ii  tjui  avait  résolu  d'en  falie  ié -plus  grand 

9i 
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i)^  ptinoft  4^  la       ^  favorisa  ^ooloin»  dani 

y  Routes  les gM.err«$ qu'il  ^ntj:Êpiit. etc.  » 


*   !  .  ■        •  .i 


4^  Mably  n'a  pas  précisément  fait  un  por- 
tait d^C^rlem^^jB^m^  il  le;  c^racr 
férise  avec  énergie  4a ns  plusieurs  passages 
^^obsermtioM  ffur  V/iistoire  de  France , 
liv^n^Noii^  allons  citer  les.principauxt  U 
li'e^t  ças  comme  Montesquieu  et  M.  U^ege^ 
wisch  ,  l'apologiste  presqu'enthonsiaste  de 
Charlemagno,  Igai^.il  se  plak-^rrendre  jus- 
tice,à  ses  éminentes  qualités  et,^à  charchet 
jÎ£s  ejccuses  à  se^  erreurs.     .  ,  , 

^  Charlemaj^et  dit-il >,:^  t^p3^,v^nt  seieil 
*  g  à  la  téXç  d^ç.la^nSjlion  fran^^i^  ^^^\ 
Q,,de4Qrin0r  e^ d'ejxf§çuter  l^s  graf^ds  |>rojets 
jf>.  qui  ont  fait  de  son  règne  le  mprçeau  le 
»  plus  curieii3P^Ie  ^Iqs  intére2>^o|:  jet  le  piu| 
>  instructif  de  Thistoire  moderne.  Du  mi- 
^  iiau.  da  l^ji^Jî^jtp^rÀe  o^  Jp^  jojf^^yuxne 
>i  Français  était  plôiigé ,  on  va  voir  sortir 
»  un.  prince  à-iarfois  philosophe  ,  législa- 
:^^.teur  ,  patriote  et  conquérant.  Que  ne 
F,  pçut-on  retrancher  de  sa  vie  quelques  ex- 
l(  ces  de  cruauté ,  ou  le  porta  un  zele  in- 
y  discret  pouj*.(Ç,^endre  la  religion  qu'il  p'jest 
là  permis  que  de  prêcher  ?  Les' mœurs  Dju* 


M  bliqUes  étaient  atroces  Les  Frati§&i4  > 
»  .dan$  lear  ignorktiéé  gro^sîèpé  ,^  pensaient^ 
»  que  Dieu  avait  )3esoin  4e  leur  épéepour 
»  éfendre  son  cillle,  conline  leur  roi*  pour 
»  agrandir  son  empire.  Les  évèques  eux- 
mëiiies..a.  semblaient  àVùit  etiiieremetit 
»  oublié  qu'ils  vivaient  sous  la  loi  de  grâce, 
»  'etcj'Toùt  âutreprince ,  dMs  cesoircons-^ 
»  tances  ^  serait  excusable  d'avoir  pensé 
»  qùé' la  .violënde  peut  être  aussi  un  ins-> 
»  trum^nt  de^  la  grâce;  mais  on  -lié-pa^^ 
»  donne  point  à-  un  ^MSsi  gr^nd  homme  que 
»  Cbkrles  4es  'erreorft'  dè^  son  siècle  ;  et  à 
»  cette  faute  près  >  sa  politique  doit  servij? 
»  de  leçon  anx  rois  qui  régnent  sni^  )és^  peo*' 
»  pies ,  et  dans  les  tems  les  plus  éclairés  )^Mi..r 

.Et  plus  bas  :  ' 

tt  Cbarkmague  ^  dont  ^s.vuea  piu^ra^-^ 
Ht  Mient  égalemeilt  faireoSr  et  ie.  tM'ésènt  4< 

n  .n^ voulut  pasfcure  l^bpnheur  dé  àe&oon^ 
ti^iqporains  aux  ^d4p^tf 8  d^  gé^ratien. 
»  qui  lui  succéderait,  llapprit  aux  Fr^Qg^iS' 
»  à  obéir  aux  lois  en  les  rendant  eux-mêmes 

>,Jeurs propres  législ^t^pra  >>.  , 

'  V  C^oaexambiiede  fniès  laxotîAitltf  'de^ 
H  Charkmagne,  et<  oa- la  ^verra  toujours - 
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»  scrupuleusement  attentif  à  respecter  la 
»  liberté  ^u'^l  (^mif.  iTQAdue  à  «a  nation  9 
M  dans  la  vue  d'y  détruire  l'esprit  de  ty- 
H.  ranni^  et  d^  servitude  ,  de  riméresaar  au 
»  bîipn  public  et d^n  faire  l'instrument  des 
H  grandfis  choses  quU  méditait....  11  observa 
ton)ours:lesf  lois ,  parce  qu'elle»  servaient 
>i  de  fQ9dem.ent  À.sa  .grandeur  )  et  pour  . ap*- 
»  prefidii^e  à  ^es  sUjflUs  à  les  respecter  m,  i  * 
.  Enfifj    dans  pn  autre  endroit, , Voici ;da 

« 

qveUe  .pianièr^  Mably  k  p^wt  CMune  po^ 

l^tique  et  comn^e  conquérant, 
fv^  Soy|»9  i)njsy  diisait'CbarleDifrg»e.à"ijes 
>>ijpeuples,  et  iious  serons  tous  heureux. 
i^iAgiiSM^ot  enfin  zèleiique  .donne' 

»  la  liberté,  et  avec  cette  union  qui  mul- 
»  tiplie  les  forces,  rien  ne  peut  résister  aux 
»  Français.  Us  soumirent  une  partfe  dè  VÈ's* 
pagne  ^l'Italie  ,  toutes  ces  vastes  contrées 
»  qui  s'étendent  j usqu%  la-' Vistnlé  ét'à  la 
mer  Baltique  ;  et  la  gloire  du  nom  fran- 
D-^te;'pâreiHè  à  céllé  des  aneieiiifloniàiiis;  * 
»  passa  jusqu'en  Afrique  et  en  Asie  - 

•  r 

;   •       ^  ,  «       .  *  »*  *  .» 

5.  Mehegan,  dans  son  Tableau  de  f  ^/i  -'  -  ; 
^oire  moderne  ^  oànfzjjg^  moins  connn  qu'il 
ne.:  ntérite  de  Têtre  ,  peint  aussi  Clmrle->  . 

y 
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magne  a  grands  traits  comme  Montesquieu, 
mais  avec  une  impartialité  plus  sévère.  \oy. 
la  page  i3ô  de  son  tome  I.  ^. 

a  C'est  au  sein  de  ses  travaux  qu'il  terminé 
»  un  des  règnes  les  plus  longs  et  les  plus 
»  éclatans  dont  parle  l'histoire.  Grand  roi  ^ 
»  grandhomme,  qui  peut-être  eût  été com- 
»  parable  aux  Alexandre  et  aux  Antonins; 
'»  s'ilfûtné  dans  un  siècle  moins  grossier  I 
>«  On  ne  peut  trop  admirer  l'étendue  et  la 
»  justice  de  ses  vues ,  son  amour  de  Tordre  y 
»  son  goût  pour  les  arts ,  cette  fermeté  qui 
»  faisait  tout  'plier  sous  'son  autorité  y  et  sur-t. 
»  tout  cette  étonnante  activité  qui  le  portait 
3^  sans  cesse'  aux  extrénàités  de  son  vaste 
»  empire.  Mais  la  prudence  ne  lui  pardonne 
»  point  son  aveugle  libéralité  pour  des 
»  hommes  qui  sont  toujours  plus  respec- 
»  tables  dans  la  médiocrité  que  dans  Tèx- 
»  cessive  opulence,  prodigalité  qui  prépara 
»  de  loin  les  maux  dont  furent  frappés  ses 
))  successeurs.  Enfin  ,  le  sang  de  tant  de 
»  milliers  de  Saxons  immolés ,  autant  par 
»  le  fanatisme  que  par  la  politique ,  Jette 
»  sur  sa  gloire  un'nuage,  que  l'œil  de  Thu- 

manité  aper9oit  toujours  >u 
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6.  Montesquieu.  Nous  avons  rapporté 
en  entier  dans  la  note  de  la  page  4S1,  le 
tableau  à  jamais  mémorable  qu'il  a  tracé 
de  Charlemagne. 

7.  M.  Anquetil,  dans  son  Précis  de 
VHUtoire  universelle.^  l'apprécie  aveclieatt' 
coup  de  sagesse ,  e|L  ne  cherche  point  à  ex-* 
cùser  ses  exécutious  sanguinaires  contre  les 
Saxons.  Voici  quelques  traits  du  portrait 
qu'il  en  trace  en  différens  endroits. 

<ç  Les  victoires  de  Charlemagne,  l'éclat 
»  de  sa  réputation ,  le  succès  de  ses  armes  ^ 
Il  n'ont  point  eiA péché  que  les  Maures ,  les 
D  Danois ,  les  Normands  n'aien  t  quelquefois 
ifi  entamé  ses  frontières  ;  mais  il  les  a  toujours 
»  repoussés  >  et  les  a  mis  souvent  sur  la  dé* 
)i  fensive....  Ces  occupations  bruyantes  lais* 
»  saient  encore  à  l'empereur  le  tems  de 
>}  s'adonner  aux  soins  plus  calmes ,  mais 
»  non  moins  pénibles  du  gouvernement.  Le 
»  génie  embrasse  tout  et  multiplie  les  beu«- 
>if  res.  Charlemagne  soumettait  à  Texamen 
V  les  lois  des  peuples  qu'il  conquérait ,  avant 
>  de  leur  en  permettre  l'usage.  11  donnait 
y  un  soin  particulier  à  tout  ce  qui  reg^rdaitt 
)^  la  religion  » 
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tr  On  doit  reconnaître  que  cet  empereur 
»  fut  du  petit  nombre  des  princes  qui  se  sont 
»  ▼éritabletnent  intéreséSs  du  bonVenr'  dtf 
»  genre  humain.  Nul  travail  n'échappait  à 
»'  son  attention.  On  lit  avec  plaisir  qu'il  *én- 
^  trait  dans  le  détail  des  occupations  de 
»  ^agriculture ,  qu'il  connoissait  ses  fermes, 
>  leur  produit,  etc.  11  eût  successivement 
»  cinq  éponses  légitimés  : '^ndulgent  pour 
»  lui-même  dans  ses  amours ,  il  ne  fut  point 
y  sévère  pour  les  autres.  On  lui  reproché 
»  même  avec  raison  trop  de  complaisance 
»  pour  l'humeur  libre  de  ses  ÊUes.  Ses  mai* 
»  tresses  sont  inconnues.  On  sait  seulement 
»  qu'elles  lui  donnèrent  plusieurs  enfans.ll 
»  était  accessible ,  affable,  et  savàit  goûtef ^ 
»  les  douceurs  de  la  vie  privée  sans  déroger 
»  à  sa  dignité  >  etc. 

8^  Un  àutenr  ,  moins 'connu,  ceint  de 

YhonneurJrangais^M.  de  Sacy,  a  aussi 
jugé  Charlemagne^maisil  prend  trop ,  peut- 
être,  le  ton,  toujours  suspect,  du  pané- 
gyrique. 

.«  Si  les  Français  ^  dit-il  (  tome  l ,  pag.  58)^ 
n  araient  connu  un  nom  plus  glorieux  cpie 
n  celui  de  Grand  ^ilile  lui  auraient  donné. 
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»  U9.vi^td'a^ti:f^droit9aojciioi]niAg^deU 

V  . postérité  _quf.c^^  victoires des  conquête9 
yf, *?t.de4 tirrf &4«g)^|t6s,^i U  ciel  Vnrmt |eté 
>^  dans  la  fqule  ,  il  aurait  tcmjours  été  la 
»  .j^rc^mm  dÇ3  )ioi|in?«Sk  {l.^.pl^i^U  à.  d««-. 
>^  cendre  de  son  trône  pour  .se  rapprocbef 
».  dWwç..  Vêtu  «jiiQjfxi^e^^  ^  V^ir  4®  no-' 
»  blesse  qui  éclatait  sur  son  frant,  le  faisait 
»  6eul  ieconna^tre  ^^Dpemi  redoutable,  mai% 
1^.  jfiniais  perÇde,  sa  parole  était  sacrée^  et 
».k«.rebellps  jQQio^e,  osaient  Je  bravçr  dè^ 
»  que  )a  paîxjéiait ca9c|lir.t«v «léw^oçe, 

»  plQ«' constante  riQ^a  qill0  squ  pourog^r 

>j  (^.^  clémçjpçe  enve^ft  Iç^î  Sa^qo*  l)  arrêtait 

^..qjfte^Ais  ?taienjt.  pigd*..  M  victoira 

M  souriait  en  le  voyant  tejrnissér^l^s  S^i^dos^ 

.  »  l'humanité  applaudissait  en  le  voyant  par, 

>>.  bonté  ne  se  fût:  pas  lasséet  ui>  monnent  ! 

*t  troteçteiir.  d^  l^ttr?^  4^i||«  H«  %m\^  OÙ 

j  .  ' 

w  ^Ues  :  'étaieiH'-'lin  f^âQinènjç  digne 
»  rétounement  des  bûxnmes,  il  éclajifa  iA 
»  France  et  rjEwropp.  Bon  pè^•^,dç  jfemWe  9, 
•  >^  il  ïierlu i  eût  n(\^q^,  pe^t^ôtl•§  qH^4!#tr^ 
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.qMh  ,$age  modération  qai  distinguait 
CoNDU-LAC  lui  a  dicté  son  opinion  sur  Char^. 
Jemagne.  C'est-moins  un  tabler  qu'ona 

suite  ^'ifiées  ^aineis  sur  rensemble  de  son 
règne,  ;  ^. 

<(  Cbarlemagne ,  dit-il ,  car  le  nom  de 
Grand  devait  être  inséparable  de  celui 
»  Charles ,  mérite  d'être  compté  parmi  le* 
»  plus  grands  l^omines ,  mais  ce  n'est  paît 
»  dans  ses  conquêtes  que  l'on  doit  Tadmirer 
>^  davantage.  S'il  les  a  dùes  à  ses  talens ,  il 
n  les  a  dûes  encore  plus  à  l'ignorance  et  à  la 
»  faiblesse  des  peuples  conquis.  Il  a  même  ' 
»  besoin  de  quelque  indulgencë.  Car,  faisant 
y,  servir  la  irçligion  à  son  ambitipu ,  il  a  cru 
>i  pouvoir-  étendre  la  foi  par  la  voie  des 
^  Qrmes ,  ^t  il  a  quelquefois  traité  ses  enne'' 
mis  :avec  une  barbarie  dont;  un  prince 
cruel  se  servit  à  peine  çnvers  des  sujets 
»  rebelles.  Maisécartonsdece  grandgliomme 
))  les  défauts  des  tems  où  il  vivait  et  consi- 

1^  dl^ens.-.le  dans  les  choses  où  il  est  3iipé-' 

I»  fi^ur  à  son  siècle ,  etc. 

,  10.  Le  jugement  porté  par  Tabbé  Millot  • 
#nr  Chef  iemagne  ,  s'il  n'est  pas  le  piu^  élo^: 
HWni  «st  pput  -  étrç  1©  pl\is  $age  de  to^i^, 
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et  en  même  tems  le  plus  concis  et  le  pluâ 
complet 

^  Une  haute  taille  ,  une  force  extraordi- 
^  naire,  des'  victoires  innombrables  de»' 
y  vaient  inspirer  à  son  aspect  l'admiration 
»  et  la  crainte  ;  inais  il  se  faisait  aimer  p6f 
»  la  douceur ,  raffabilité,  la  bienfaisance; 
»  pleurant  la  perre  de  ses  amis  ;  pardon- 
ji  nant  plus  volontiers  qu'il  ne  punissait. 
»  s'intéressant  aux  affaires  privées  de  ses 
»  officiers ,  répandant  les  grâces  de  manière 
»  à  faire  beaucoup  d'heureux  au  iieu  de 
lesaccumnler  sur  les  médiéstèlfceii;  s*appU* 
quant  aux  détails  du  gouvernement'  ' 
»  comme  s'il  n'avait  point  en  de  -  )piérrei^ 
»  à  soutenir  ;  veillant  lui -même  à  l'éduca- 
»  tion  de  sa  famille  ;  simplement  vètn  »  fru*' 
»  gai  ,  économe  ,  poli  ,  éloquent  ,  pieux,' 
»  charitable  ,  niais  peu  modéré  dans  *s(nt^ 
»  ambition  et  dans  son  zele.  ."^ 

•  <  ,-         -       '  . 

M.  Gaillard  cbmposant  qnètre  votnlnë^ 
sur  l'histoire  de  Cbariemagne  ne  pouvait 
s'abstenir  de  juger  ce  monarque  et  de  le 
juger  avec  détail.  Il  faut  convenir  toutefois 
qu'il  a  rempli  cette  tâche  avec  plus  éixm- 
partialité  qu'on  n'en  met  ordinairement  à  ' 
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apprécier  les  héros  dont  on  écrit  Phistoire. 
Il  avoue  les  fautes  du.  sien  et  ne  cherche  pas 
trop  à  les  excusex*  Nous  nous  botnerons  à- 
"  rapporter  ici  les  principaux  traits  du  tableau 
qu'il  a  tracé. 

«  V homme  juste  est  mort^  dit  un  historien 
»  de  Louis  -  le -Débonnaire  ,  en  annonçant 
»la  mort  de  Charlemagae.  Ce  prince  avait 
M  été  juste  an  moins  envers  siB  sujets  s'il  ne 
»  Tavait  pas  toujours  été  envers  ses  ennemis. 
»  Aussi  aimable  qu'illustre  ,  il  était  aussi 
»  aimé  qne  respecté...  Les  Français  regret- 
Altèrent  longtems  Charlemagne  et  ce  sera 
»  toujours  le  plus  grand  nom  donts*honorera 

»  la  France  Ses  lois  subsistent  et  TEu- 

))  rope  leur  doit  encore  une  partie  de  sa  po- 

lice*  Le  vainqueur  des  Sarrasins  pourrait 
»  ne  paraître  que  redoutable;  le  convertis- 

seur  sanguinaire  des  Saxons,  le  destruc- 
»  tem  du  royaume  des  Lombards  >  l'op- 
»  presseur  de  la  race  de  Didier  ,  son  beau^ 
»  père  9  de  la  race  de  Garloman  son  frère , 
»  de  la  race  du  duc  Eudes  d'Aquitaine ,  eût 
»  été  odieux  si  Charlemagne  avait  pu  l'être. 
ï>  C'est  l'auteur  des  capitulaires  qui  est 
»  grand  ^  c'est  le  fondateur  de  l'université, 
D  des  acac^émieSM..  C'est  le  créateur  du  pçu^ 
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»  de  bien  qui  est  resté  ».  M.  Gaillard  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  distractions 
continuelles  que  ses  guerres  apportaient  à 
son  grand  plan  de  régénération  nniverselle,  ^ 

puis  continue  ainsi  : 

'  ir  Charlemagne  fit  donc  des  fautes  ,  de 

»  grandes  fautes;  mais  ce  qui  le  caractérise 
jf  véritablement  ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
»  ner  le  nom  de  Charlemagne,  c'est  qu'en 
»  effet  il  fut  grand  en  tout.  Si  on  l'envisage 
»  du  coté' des  qualités  extérieures,  nul  ne  lui 
»  fut  comparable  pour  la  figure ,  pour  la 
^  taille, pour  la  force, pour  l'adresse,  pour 
M  Tagilité.  Si  on  considère  de  plus  nobles 
»  avantages  ,  il  y  a  en  lui  seul  de  quoi 
n  composer  une  foule  de  bons  ou  de  grands 
»  rois  y  qui  seraient  tous  vaincus  par  lui  y 
>f  chacun  dans  sa  qualité  dominante.  Aucun 
M  autre ,  ni  avant  ni  après  lui ,  ne  l'a  égalé 
»  comme  guerrier  ,  comme  législateur  , 
»  comme  réformateur  de  son  pays  ,  comme 
»  prince  instruit  et  éclairé.  »  ^ 

£t  plus  bas  ; 

M  Enfin  Charlemagne ,  avec  des  défauts' 
y.qui  étaient  de  son  siècle ,  des  talens ,  des 
>>'lttmière$  et  des  vertus  qui.  n  étaient  que 

i 
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n  de  lui|  fut  certainement  le  plitô  extraor-" 
»  dfinairedeshommeSjleplus  étonnant  des 
»  monarques ,  et  les  Français  furent  sous  lui 
»  le  premier  péuple  du  inonde  j  »  etc.  etC; 

i  2.  Les  historiens  anglais  les  plus  distingués' 
ont  aussi  énoncè'leur  opinion  sur  Gharle- 
magne  mais  IiUM£  dans  son  histoire  (TAn^ 
gleierre,  à  l'occasion  de  ses  relations  avec  le 
roi  Egbert , n'en  dit  que  ce  peu  dévots  :  ^ 

^^^L'empçreur  Chariemagne  ,  quoique 

naturelléra^nt  géiiéreux  ét  humainy avait 
v^té  entraîné  par  le  fanatisme  à  exercer 

de: grandes  rigorars  contre  les  Saxons 
»  payens  qu'ilavaitsubjugués,  et  outre  cela 
^.  ravageant  souvent  leur  pays ,  par  le  fer  et 
»  le  feu  ,  il  avait  de  sang-froid  décimé  tous 
»  les  babitans  à  cause  de  leur  révolte  et  les 
>^  avait  forcés  ,  par  les  édits  les  plus  rigou- 
ji>,reux  à  feindre  d'embrasser  la  doctrine  du 

cfaristîajBisme.'  » 

i3.  RoBERTSON  dans  son  introduction  à 
VJUistcaréde  Charlequintyn'enyisagelerégaé 
de  Chariemagne  que  sous  un  seul  rapport. 
Mais  l'esquisse  tracée  en  passant  >  parc9 


grand  historien  mérite  d'occuper  une  place 
dans  cette  galerie  de  tableau^.  .  ^  * 

«  11  est  vrai  ,  dit  Robertson  ,  en  parlant 
»  du  régime  féodal,  il  ^st  vrai  que  le  génie  de 
n  Charlemagne  réunit  en  un  senl  corps  tou»  * 

ces  membres  divisés  et  rendit  au  go,uverne- 
»  ment  cette  force  ,  cette  iàctfvité  qui  dis- 
w  tingue  son  règne  et  en  a  rendu  les  évène- 
i  mens  non-seulement  dignes  de  la  curiosité, 
})  mais  même  de  Tadmiration  des  &iècle3  les 
»  plus  éclairés/  Mais  cet  état  de  vigueur 
»  et  d'union  n'était  pas  naturel  au  gouver- 
D.nement  féodal  ;  aussi  £ut-iV>de  peii  «2^ 
»  durée.  A  la  mort  de  ce  prince  le  ayç- 
»  tème  vaste  et  hardi  «(»'il  avait  établi  •^é-' 
»  croula  ,  parce  quecedsyjtêHîe'tne  fut  plus 
»  soutenu  par  l'esprit  qui  en  animait  toutes 
uleâ  parties.       i  ii       >   *    *  •  t  ' 

'.;         ».      ,...«•>•••••*  »'  • 

14.  Gibbon  'donne  un  rbî^iii  plus  Igt^and' 

développement  que  ses  deux  illustres  com- 
patriotes k  ses  idées  sur  Charismégiie.  Da«s^ 
son  histoi/e  de  la  décadence  de  V Empire,  il 
consacre  quelques  pagRS;  ^^  i^au^  ^^e  pe 
monarque  ;  et  le  tableau  qu^il  en  trace  de. 
son  pinceau  au^^ère ,  peujt  Sf^r^^-  à-ia,.-.  fois 
def  pendant  et  ^e  correctif  ai^j^bteau  bril* 
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tant  tracé  par  Montesquieu.  Spus  ce  tloubte 

rapport  et  parce  qu'il  présente  un  résumé 
assez  complet  de  ce  règne  imposant ,  noas 
croyons  de  voir,  malgré  sa  longueur  ^  le  rap- 
porter ici.  en  entier* 

M  Le  surnom  de  grand  ,  a,  été  accordé 
»  souvent^et  quelquefois  mérité  >.  mais  piar^ 
)i  lemagne  est  le  seul  prince  au  nom  duquel 
»  il  ait  été  lié  d'une  manière  inséparable. 
»  —  Son  mérite  réel  est  sans  douté  rehaussé 
)^  par  la  barbarie  de  la  nation  et  du  siècle 
jo  qui  Vont  yu  naîtra.  Sans  injustice  envers 
.»  sa  renommée ,  je  puis  apercevoir  quelques 
3r  taches  dans  la  sainteté  et  la  grandeur  du 

restaurateur  de  l'empire  d'Occident, 
c<  De  ses  vertus  morales  la  chasteté  n'est 
»  pas  la  plus  aparente  ;  ipais  le  bontieur 
3^  public'  petit  n'avoir  pas  souffert  de^  ses 
»  neuf  femmes  ou  concubines, de  ses  amours 
.y  subalternes  ou  passagers  «  de  la  multitude 
»  de  ses  bâtards  dont  il  a  fait  présent  à  Té- 
»  glise  ,  du  long  célibat  et  des  iQoeurs  licen- 
»  cieuses  dé  ses  filles  ,  quë'leùr  pèréfut  sus- 
V  pectç  d'aimer  trop  tendrement. 

^  Je  me  permets  à  peine  d'àccusér  Tambi* 
»  tion  du  conquérant  ;  mais  si  Téquité  pesait 
»i'esfaitsdànisba  balancé  ,  les  fils  de  son  frhm 
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nCarlomaii)  les  princes  mérovingiens  d'A- 
»  qûitaîne,  les  quatre  mille  cinq  cents  Saxonà 
»  décapités  sur  la  même  place,  auraient  quel- 
»  qàe  chose  à  alléguer  contre  la  justice  éi 
y  l'humanité  de  Charlemagne.  Le  traite- 
»  ment  qu'il  fit  éprouver  aux  Saxons  est 
»  un  abus  du  droit  de  conquête  ;  ses  lois  ne 
>>  furent  pas  moins  sanguinaires  que  ses 
»  armes .  et  dans  la  discussion  de  ses  motifs , 
5^  tout  ce  qu'on  soustrait  au  fanatisme  doit 
»  être  imputé  à  son  caractère.  » 

«  Le  lectenr  sédentaire  est  étonné  de  sa 
»  continuelle  activité  d'esprit  et  âe  corps  ; 
»  ses  sujets  et  ses  ennemis  ne  furent  pas 
»  moins  surpris  de. sa  présence  soudaine, 
»  SLM  moment  où  ils  le  croyaient  aux  ex- 
M  trémités  les  plus  reculée^  de  soii  empire, 
»  Ni  la  paix  ni  la  guerre,  ni  Vété  ni  l'hiver 
»  n'étaient  pour  lui  des  tems  dé  repos  ;  et 
»  notre  imagination  a  de  la  peine  à  concilier 
»les  annales  de  sop  règne  avec  la  carte 
»  géçgraphique  de  ses  expéditions  ;  mais 
»  cette  activité  était'  plutôt  en  lui  une  vertu 
»  nationale  qu'une  vertu  personnelle.  Là 

yie  errante  d'un  .lYanc  se  passait  a  m 
3^  chasse,  en  pèlerinages en  aventures  mî- 
»  litaires  ;  et  les  voyages  de  Charlemagne? 
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>  ne  sa.4iâtiugua.ient  que  par  une  suite  plus 
»  npmbfeuse  et  un  liât  plu&  ifliporant^  -i 

ce  Sa  réputation  militaire  doit  être  ap-» 
»  piréciée d!aprim^ qualité  de  troupes^ 

>  celle  de  ses  ennemis  et  le  genre  de  ses 
jMt  eicploits.  Alexandre,  il  est  vr^i ,Jrioinilha 
»  avec  les  armes  de  Philippe;  mais  les  deux 
j^béfo^  .qui  précédèreat  Cbarlemague  lui 

ê 

»  avaient  légoé  leurs  noms ,  leurs  exemfdes 
là  >e|;  iesx:pgip^noas  de  leurs  victoires.  la 
»  tète  de  ^s  eiççellentes  troupes  de  vêlé* 

^  rans^  il  xfubju^ua  des  natioj^s  sauvages 
»  qU  dé§^érée$^  qui  étaient  incapables  de 
»  sç  liguer  pour  Ie,ur  salut  commMn  ;  et 
n  jfSinaî^  il        nffaire  à  des  jirauz  égaux 

»  k  lui  çn  nombre  ,  en  discipline  ,  et  par  la 

pjqjaàiit/^  -fie  armes.  La  science  de  la 
»  guerre  avait  été  perdue  et  revivait  avec 
j^  les.  ^rjtf  4^  paix;  mais  s^  campagnes 
3»  ne  furent  signalées  par  aucun  siège  ,  par 
»  aucune  batam» ,  remarquable  par  la.dif- 
9  ficulté  ou  par  le  succès;  et  il  aurait  pit 
}i  voir  d'ui^  œil  d'envie  les  trophées  mm 
»  portés  ÇAT  son  père  snr  les  Sarrasins  A  près 
)^:saa  expédition  ^n  £)â^agae,  scua  arriérer 
»  garde  est  ^faite  d^ins  les  Pyrénées^ et jses 
»  A9}4s^  4i^^i.  I4  fttu^Uoa  éilait^ans  remèds| 

Sa 


I»  et  dont  la  valeur  fut  sans  effet ,  auraient 
»  pu,  en  exf^rant ,  déposer  contre  l'habileté 
»  ou  contre  la  prudence  de  leur  général.  » 

«  «  Je  touofaerai  avec  révérence  aux  lois  de 
»  Charlemagne,  comme  ayant  été  fortexal- 
*  tées  par  un  joge  respectable;  ellésnefor- 
9  mentpasunsystème,  mais  une  suite  d'édits 
»  occasionnels  et  nîinutieuz  pour  la  répres- .  . 
»  sion  des  abus  ,1a  réforme  des  mœurs ,  Té- 
»  oonomie  de  ses  fermes ,  le .  scxin  de  sa 
»  basse-cour ,  et  même  la  vente  de  ses  oeufs. 
»  Il  desirait  perfectionner  les  lois  et  le  ca- 
t)  ractère  des  Francs;  etses  tentatiiveft  ^quoi 
»  que  faibles  et  imparfaites ,  méritent  des 
)».  éloges.  Les  maux -in vétérés  des  tems  fa^ 
»  rent  arrêtés  ou  affaiblis }  mais  ^  dans  ses 
)►  institttlions ,  je  ne  puis  trouver  que  ra- 
»  rement  les  vues  générales  et  l'esprit  im- 
»  mortel  d'un  législateur  qui  se  survit  à  lui- 
»  même  pour  le  bonheur  de  la  postérité. 
n  L'unionetlastabilitédesonempiredépen- 
»  dirent  de  la  vie  d'un  seul  homme.  Il  suivit 
»  .^e  dangereux  usage  de  partager  ses  royau- 
»  mes  entre  ses  fils  ;  et ,  a  près  ses  nombreuses 
»  diètes,  la  constitution  fut  laissée  flottante 
entre  les  désordres  de  Tanarchie  et  ceux 
f'^dik  despdlisme'^n  estime  pour  la  piété 
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'  1^  et  les  connaissances  du  clergé ,  le  détei:* 
»  mina-  à  confier  à  cet  ordre  ambitieux  Tan* 
»  torité  temporelle  et  la  juridiction  civile  ; 
19  et  son  fils  Louis  ,  quand  il  fut  défMHtiUé 
»  et  dégradé  par  les  évêques ,  pût,  jusqu'à 
9  un  certain  point,  accuser  Fimprudence 
»  de  son  père.  » 

«  Ses  lois  renforcèrent  rimpôt  de  ladime, 
»  parce  que  les  démons  avaient  publié  dans  ^ 

les  airs  que  le  défaut  de  paiement  avait 
»  été  la  cause  de  la  dernière  disette.  » 

Lés  mérites  littéraires  de  Cliarlemagne 
»  sont  attestés  par  la  fondation  des  écoles  , 
»  Fintroduction  des  arts^par  les  ouvrages  qui 
»  furent  publiés  en  son  nom  ,  el  ses  liaisons 
'»  familières  avec  les  sujets  et  les  étrangers 
»  qu'il  appela  à  sa  cour  pour  élever  à-la- 
»  fois  et  le  souverain  et  le  peuple.  Ses  pro- 
'»  près  études  furent  tardives,  pénibles  et 
>  imparfaites»  S'il  parlait  le  latin  et  entent 
>}  dait  le  grec  ,  il  puisa*  les  élémens  de  ces 
»  connaifSsanc.es  dans  la  conversation  bien 
»  plus  que  dans  les  livres  ;  et  parvenu  à 
»  l'âge  mûr ,  l'empereur  s'efforçait  encore 
j>  d'acquérir  dans  récriture  cette  pratique 
»  qu'à  présent  tous  les  paysans  possèdent 
»  dans  leur  enfance  ;  la  grammaire  et  la 
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»  logique,  la  musique  et  l'astronomie  de 

>  ces  tems  -  là  étaient  cultivées  seulemeni 
n  comme  auxiliaires  de  la  '  superstition  ; 
M  nf ais  la  curionté  de  l'esprit  humain  doit 
»  le  conduire  finalement  à  se  perfectionner  ; 
n  et  da  moins  Tencou^agement  que  Char- 

>  lemagne  donna  à  Tinstruction ,  jelte  sur 
j>  son  caractère  l'éclat  le  pins  pur  et  le  plus 
»  agréable.  » 

«  La  dignité  de  ses  formes ,  la  longueur 
»  de  son  règne  ,  la  prospérité  desesarmes> 
»  la  vigueur  de  son  gouvernement»  et  le 
»  respect  des  nations  lointaines,  le  diiH 
n  tinguentde  la  foule  des  rois;  et  le  réta- 
»  bTissement  de  Tempire  d'Occident ,  en  sa 
ji^  personne,  ferme  une  ère  nouvelle  poûr 
»  rfinrope.». 

t5.  De  tous  les  historiens  qui  enftapprécié 

Charlemagne ,  Voltaike  est  peut-  être  celui 
de  tous  qui  Ta  fait  avec  le  plus  de  sévérité. 
Philosophe  peu  religieux,  mais  essentielle- 
ment tolérant,  il  ne  pouvait  s'exprimer 
qu'avec  indignation  sur  sa  conduire  envers 
les  Saxons  t  et  malgré  ce  qu'a  fait  ce  prince;, 
pour  rétablir  les  lumières  en  Europe ,  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  voie  dans  Charlemagne 


f 
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BQtre  cliose  qu'an  illustre  barbare.*  II  parle 
de  lui  en  vingt  endroits  y  dans  son  Essai  sur 
les  rmcurs.  Nulle  part  il  ne  fait  son  éloge 
sans  restriction  :  presque  par- tout  il  semble 
se  plaire  à  le  déprimer.  Nous  allons  en  citer 
plusieurs  preuves. 

'  La  réputation  de  Charlemagne  (  dit*il , 
tom.  XIV,  pag.  536,  de  l'édition  en  4o  vol.) 

*  e^t  une  des  plus  grandes  preuves  que  les 
»  succès  justifient  V injustice  et  donnent  la 
»  gloire%»  Et  en  parlant  de  sa  guerre  contre 
les  Saxobs ,  il  dit  (  pag.  538  et  SSg)  «  Char- 
I»  lemaghe  i  Je^plus  ambitiêuop  ^  le  plus  po^ 
»  litique ,  êt  le  plus  grand  guerrier  de  sou 
»  siècle  ,  { fit  la  guerre  aux  Saxons  trente 
»  années -avant  de  les  assujettir  pleinement. 
£t  pltis  bas,  11  fait  massacrer,  quatre  mille 
»  cinq  cents  prisonniers....'  Si  ces  prison- 

>  niers  avaient  été  des  sujets  rebelles ,  un  ' 
»  tel  châtiment  aurait  été  une  sévérité 
»  horrible;  mais  traiter  aiosi  des  hommes 
A  qui  combattaient  pour  leur  liberté  et 
»  pour  leurs  lois,  c'est  l'action  d'un  brigand 
»  que  d'illustres  succès  et  des  qualités  bril- 

*  tantes  ont  d'ailleurs  faitungrand.homnie, 
£t  plus  bas: 

«  Charlemagne  mourut  en  8i4,  avec  la 


(Boa) 

»  réputation  d'un  empereur  (Aissi  heureux 

>  qu* Auguste  f  aussi  guerrier  qu'Adrien^ 
»  mais  non  tel  que  les  Trafans  et  les  Anto- 
»  nins ,  auxquels  nul  souverain  n'a  été. 
»  comparable     Et  plus  bas  : 

«  La  curiosité  des  hommes  qui  pénètre 
«.dans  la  Vie  privée  des  princes,  a  voula 
»  savoir  jusqu'au  détail  de  la  vie  de  Char- 
)i  Jemagne  et  au  secret  de  ses  {^ainrs.  On  ft 
»  écrit  qu'il  avait  poussé  TaiAour  des  femmes 
».  jusqu'à  fouir  de  ses  propres  .filles.  *  •  •  L'é- 
»  glisea  misau  nombre  des  saints  ceMo/w/ne 
»^ui  répandit  Mnt  desangf  Jqui  dépouHUk 
>t  ses  neveux  j  et  qui  fut  soupçonné  d^in^ 
»  çesie.  »  •    ,      *  • 

Quant  à  ses  efforts  pour  répandre  les.  lu- 
mières »  auxquelles  il  ne  peut  ;»'empècher 
de  rendre  juBtîce»  voilà  èrqqaoi  Voltaire 
4K>rne  sonélûge|(p.36;)).  i 

«  Les  sciences  et  les  b^anv^aits-  ne  f>oa- 
»  vaient  a voiv  que  des  comm^nceittetis  bien 
»  faibles  dans  ces  vastes  pays:  tout  sauvages 
H  encore,  Ëginhard,  secrétaire  de  Charle^. 
»  magne ,  Qous  apprend  que  ce  conquérant 
»'  ne  savait  pas  sigiier  son  nom,  (Eginhard 

>  ne  dit  cela  nulle  part.  )  Cependant  il 
j>  connut,  i^av.la  force  de  son. génie,  cQ;n* 
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^  bien^^  belles-lettres  étaient  nécessaires* 
»  11  fit  venir  de  Rome  des  maiti^s  de  gram«< 
»  maire  et  d'arithmétique.  Les  ruines  de 
»  ]  fouissaient  toutà  TOccident  >  qui 
»  n'était  pas  jsncore  formé.  Alcuin ,  cet  an^. 
»  glais  alors  fameux  ^  et  Pierre  de  PisA  qui 
»  enseigna  j^n  peu  de  grammaire  àChanle- 
»  magoe  ,,;.^v-ftient  toys  :deux  étudié  à 
»  Rome.  »  ' 

Voltaire  e^t  encore  plus  tranchant  et  piua 
^alyeill^nt  à  l'égard  deCharlemagne,,dan$ 

AtHiales'de   Empire. ^  qui  sont,  à 
vérité  9  le  plus  médiocretde  ses  ouvragea. 
Là  y  il  le  peinl  à  grands  traits ,  et  ce  n'est 
assurément  pas  du  ton  d'un  panégyriste. 

Ce  monarque,  dit-il,  en  terminant  Ta- 
»  perçu  plus  que  superficiel  qu'il  donne  sur 
son  règne ,  ce  monarque  était  au  fond 
^  comme  tous  les  autres  conquérans  ^  un 
»  usurpateur.  Son  père  n'avait  été  qu'un 
»  rebelle  ^  et  tous  les  historiens  appellent 
n  rebelles  tous  ceuxquine  veulent  pas  plier 
»  sous  le  nouveau  joug*  Il  usurpa  la  moitié 
»  de  la  France  sur  son  frère  Carloman  , 
3»  qui  mourut  trop  subitement  pour  ne  pas 
»  laisser  des  soupçons  d'une  mort  violente« 
»  11  usurpa  l'héritage  de  ses  neveux  et  la 
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li  subsistance  de  leur  mère.  Il  usurpa  la 

»'  royaume  dé  Llimbai*dlesut  Mh  lièàd-père. 

»  On  connaît  «es  bâtards^  sa  bigamie,  ses 

»  9     Concubines;  Oiif  sàlftpt^Ffit 

assassiner  des  milliers  de  Savons,  et  on  en 
*  aËBîtun  saint,       •  • .  •<  -,  -  :  ; 

.Tels  sont  les  divers  jugemens  portés  sur 
Charleiiiagîiè  par  des  auteurs  modernes  de 
difFérens étals,  de  difFérens  caractères  et  de 
différons  ptfyi.  Vëit  à  no$  lecteurs  à  les 
}>alancer ,  et  à  prononcer  eux-mêmes  si ,  eu 
en  effet  Chartemagne  à  mérîté^Je  nbm  de 
Grand,  que  lui  ottt  accordé  ses çQîitempQT 
IHihs  §t  la  postérité,    \  * 

•  •  • 

.    '       ,    *\       ,      #    «   «...         •,  • 
i  't  ■  •  -  *  ' 

'  •  •    •  •     ^  ». 
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...  CHAPITRE  PREMIER... 

^Jhbleau  de  Vhistoire  des  Franç^^  d^is 
leur  origine  jusqu'à  Charlemagne.  x 

CHAPITRE  IL 

Çommencement  du  règne  de  Charlemagne. 
Ses  :*guerres  m  AqUiPaiM^  êoMre-*  tes 

'  Jjomhards  et  contre  les  Saxons.  ♦  ^^tt 

^  CHAPITREIIL 

Expéditipn^de  Çharlernagne  ej\  E^s pagne* 
Son  second  voyage  à  Home.  Faveur  quHl 

accorde  aux  sciexicjds .  Nouveau  soaleue\ 
ment  dej^,  Sapçons,  et  hur,  a^^sujeUif^-- 
'  ment  total.  Cçuspiraiions  contre  Char^ 
^  hmagnf,  ,  .  ,  •     .  ,.*65 

»  «  ♦  • 
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CHAPITRE  IV. 

Conquête  de  là  Bavière.  Gu«m  avec  les 
Grecs.  Expédition  contre  les  Huns. 
Caractère  militaire  de  Charlemagae. 
ConciU  de  Francfort.  Mort  du  pape 
Adrien.  Fin  de  la  gfiérre.  coutré  les 
Huns.  Nouvelles  hostiUtés  contre  les 

CHAPITRE  V. 

Causes  du  voyage  de  Otariemagne  en 
/.  /iaKe.  A$b4  couraiinégnm$  àJhme.  &tiità 
V  4ê  .çei  4i^èmmeiM.  Nouveaux  rapports 
'de  Ckad(^nmgn.Q.auecl&^Saxonsi,S0s 
mesures  ^administration.  Ses  voyages. 

;  •  •  OH-A  FI  T  R  E  -V  I.  • 

•"\         ••.  •>'  v.'/r.  r  V!-,. D".,.  ,r.' 

f^ueire^  'cb^tWtes  Danois  et  les  Slaves. 
'  Partage  des  états  dé  Churléfnàgne  entre 
'  sestrcisfiU.'Se^  relations  avec  le  calife 
Aaron-alKaschild  Concile  dAixlaCkor 
pelle.  Mepreches  faits  par  Charlemagne 
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aux  écclésmstiques  de  son  iems.  Ses 
égards  pour  eux.  Charlemagne  consU 
déré  comme  législateur.  Diète  d^Aix-lOf 
Chapelle  eu  8i3.  Mort  de  Charlemagne. 
Ses  femmes  et  ses  enfans.  4^ 
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